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CHAPITRE PREMIER. 


Des circonstances qui donnent lieu ù la fo rtification perm an en te ; 
de son objet; définition d une place forte ; des constructions 
propres à la nature de la fortification des places ; des pro¬ 
priétés des places fortes ; exemples j etc * / de Vorganisation 
des frontières en places fortes j etc. 


ior* El n décrivant t dans la seconde partie ; les diverses operations auxquelles 
donne lieu une guerre offensive ou défensive et l’exécution d’un plan de 
campagne ; nous ayons sans cesse fait observer que les frontières dévoient 
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107. Es amen des cir¬ 
constances qui donnent 
lien ii la considération 
de la foitiücaùüû per- 
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mane-nte et qui f dam 
tous les téms, eu ont 
fait connoître Vuîïlité et 
h nécessite. 


De l'objet de la fortî- 
ftcabou permanente! dti 
la ville de guerre ou 
place forte; de la gar¬ 
nison* 


Définition d'ane place 
forte. 


dire organisées sous le double rapport de repousser T ennemi ou de porter 
la guerre sur sou territoire» Nous avons poussé nos remarques plus loin , 
m décrivant la marche d'une guerre offensive et défensive ; nous avons 
vu que les ressources de l'amie du génie devaient sans cesse cire em- 
ployées, el de mille manières, selon les localités et les circonstances: il a été 
reconnu: i e * que des points particuliers des positions militaires dévoient être 
occupés par des camps retranchés, par des fortins, etc., où une troupe foible 
put se défendre contre un corps ennemi supérieur en nombre et en moyens 
d’attâque j qu'il fa 11 oit former sur les frontières des magasins, appuyer 
et soutenir les lignes d'opérations par des points retranchés, etc* ) 3 n - enfin, 
qu'il fallait lier par des noeuds les différentes parties d'une frontière et même 
les différentes frontières entre elles» Indépendamment de ces considérations 
générales, il peut arriver souvent qu’une armée sur la défensive soit réduite, 
par les événemens de la guerre, a un tel état de loiblesse qu’elle ne puisse, 
plus se soutenir devant l’armée ennemie, qui, devenue de 5 à 10 fois plus 
forte, lui ferait mettre bas les armes si elle ne trouvoit pas sur la frontière 
une espèce de camp retranché pour s’y retirer et y combattre* 

Nous ajouterons aux motifs précédons, qui sont de la compétence de tous 
les militaires, une autre vue, que les nations policées qui ont eu à soutenir 
des guerres ont toujours prise en considération* Les différons peuples, dans 
l'état actuel de leurs rapports politiques, ont leur territoire défendu et 
couvert par des frontières soit terrestres, soit maritimes : sur ces frontières 
il existe des villes populeuses et commerçantes qui renferment de grandes 
richesses ; il y existe des dépôts nationaux dont la conservation mérite la 
plus grande attention : cc$ villes doivent protéger et recueillir les récoltes 
et les produits des campagnes pour les soustraire a fennemî. 

Ghci les anciens, où les états étoient d'une très-petite étendue, la dé¬ 
fensive n'étoit pas compliquée comme chez les modernes: cette défensive, 
au lieu d'être établie aux extrémités du territoire, l’étoit au cœur de l'étal, 
c'étoit une grande ville où v en oient se réfugier les habita ns des campagnes 
avec leurs richesses, lorsque l'ennemi se presentoit en telle force qu'il ne 
pou voit être repoussé* 

Ainsi les anciens comme les modernes , ont été conduits ù l'emploi de la 
fortification permanente par les mêmes motifs 5 mais b mesure que les états 
sont devenus plus considérables et que la science militaire s’est perfectionnée, 
ces motifs sont devenus bien plus puissans. 

La fortification permanente a donc pour objet de retrancher un point 
déterminé de manière qu'une armée foible puisse s'y renfermer el y com¬ 
battre malgré la disproportion de ses forces et de ses moyens , et qu'une 
attaque de vive force ne puisse pas s'effectuer* Un champ de bataille, ainsi 
préparé, procure des résultats capables d'étonner l'homme de guerre qui n'en 
aurait jamais ouï parler. 

On nomme places fortes ou villes de guerre , des champs de bataille 
fermés et retranchés de manière qu'une petite armée, appelée garnison , 
puisse y être à l’abri d'une attaque de vive force, et combattre longtems 
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ei pied à pied contre une armée très-supérieure en forces organiques et en 
moyens d’aitaque- 

On peut 5é former une première idée d’une place forte en imaginant qu’un 
fortin de campagne devient très-considérable, ou en $c représentant qu’un 
camp retranché , fermé de tous côtés , se contracte et devienne d’une capa¬ 
cité médiocre j pourvu , toutefois, qu’on imagine en meme tems que le relief 
augmente beaucoup et que les contrescarpes et escarpes soient verticales* 

Les travaux et les constructions employés dans la fortification passagère 
sont absolument msufïisans pour établir une fort if i cation permanente : le 
degré de résistance cpfils procurent ne peut être supérieur à une attaque 
de vive force et ne donne pas au défenseur f avantage de tenir tête à l’as- 
sadlant, malgré sa supériorité* 

U faut donc employer dans la fortification permanente les constructions 
en maçonnerie , en fer, en bois et en terre , afin quelle ait toutes les pro¬ 
priétés que requiert sa nature et soit exempte des vices de la fortification 
passagère i dans cetle espece de fortification on prend en considération les 
élémens du tcim et de la dépense . Et indépendamment des diverses branches 
des sciences physico-mathématiques sur lesquelles repose la théorie de la 
fortification , elle fait les applications les plus directes de la géométrie des¬ 
criptive, et suppose la connoissance des objets traites dans les cours <le 
minéralogie, des travaux publics et d’architecture* 

108* Ayant les perfectionniemens qui ont eu lieu depuis 200 ans dans la 
science militaire 7 on ne reeonnoïssoit aux places fortes d’autre propriété que 
celle de mettre un petit corps de troupes en état de résister à des forces 
tj fi 8 fois plus considérables : elles étoient considérées uniquement connue 
des points isolés sans relations extérieures et ne formoienl aucun système 
avec les autres parties de la frontière* 

Une opinion éphémère et vraiment désastreuse s’éleva il y a environ a!j ans 
parmi quelques généraux français- ils pensoient que la guerre ne devoit s'exé¬ 
cuter que par la seule tactique des troupes ■ qu’il falloit raser toutes les villes 
de guerre et suivre l’exemple donné par Joseph II , empereur d’Allemagne ? 
qui en faisait, à cette époque , démanteler plusieurs* Une longue paix 
semhloît avoir enseveli dans l’oubli les vrais principes de la guerre, et effacé 
de la mémoire les services rendus à l’état par les places qu’avoit construites 
sur toutes les frontières de France le célèbre Yauban, 

Le tems n’etoit pas éloigné oit l’utilité des places fortes et de toutes les 
parties de la fortification permanente, devoit être démontrée et constatée par 
des faits si nombreux et si frappa ns, qu’on dédaigneroit même de traiter une 
question aussi oiseuse et qui ne se scroit jamais élevée si F étude de la branché 
de l’art militaire, qui est du ressort de la fortification, a voit été plus répandue 
parmi les militaires des differentes armes. 

La théorie démontre et l’expérience confirme que les places fortes doivent 
être envisagées sous un point de vue tout différent du précédent ; elles 
doivent entrer dans l’organisation des frontières pour en rendre la conquête 


L'idée d T uue pince 
forte peut se déduire de 
1 a for t i fica t ion pass a- 
gL-rtu 


Les travaux et les 
constructions relatifs à 
l fi for i I ! l r.ii t i on pas s; 1 g é r e 
sont insu fil sam s pour 
créer la fûrliflcaUOn 
permanente. 

Des consl raclions pro¬ 
pres ii ht nature de U 
fortification des places; 
du tems et delà dépense. 


T a géométrie descri - 

ttve s'aup] iqu. dïrçcte- 
mcQl à ta fortification . 


108 . Des pi’Opritiéï 

des, places fortes sous le 
rapport de l'organisa¬ 
tion des frontières et de 
leurs relations avec le. 
grandes manoeuvres des 
armées. 

( Voyez les ouvrages 
de Maigrin y de Foissae 
et J es L on sidérations 
in iliuiires du général 
d’Àrçon, ) 
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Des operations d'une 
armée qui agit sur une 
frontière dépourvue de 
places fortes. 


presque impossible , pour faciliter et protéger ^exécution des plans de cam^ 
pagne dans les guerres soit offensives , soit défensives , etc. On les dispose 
couvertablcmcnt , et dans leurs rapports . réciproques elles conservent les 
avantages d’un système continu, sans avoir les inconvëniens qui le rendent 
impraticable ; ce sont des moyens préparatoires et conservateurs qui assurent 
les succès , réparent les désastres et augmentent le levier des forces mobiles 
si une tactique savante les dirige et met les manoeuvres en relation avec elles. 

Pour rendre ces vérités sensibles au jeune élève qui commence a s’occuper 
d'idées militaires, nous présenterons en deux mots le tableau des opérations 
de deux armées sur deux frontières différemment organisées 3 l'une sera 
dépourvue de points de sûreté et Tantre sera fortifiée d'une manière conve¬ 
nable* L'armée qui agira dans la première hypothèse sera forcée de traîner 
à sa suite ses équipages, tous scs attirails et ses moyens de subsistance : ces 
objets devront être placés sur les derrières et couverts par des détachemens 
assez, considérables pour les garantir des entreprises de Pennemh Si on suppose, 
maintenant que Tannée est sur l'offensive et qu’elle marche en avant sur 
une ligne d’opérations qui s’allonge sans cesse, il faudra protéger cette ligne 
par des corps respectables placés de distance en distance , afin que Tannée 
soit en relation avec ses dépôts, et assurer ses flancs contre les entreprises 
de l'ennemi : sans ces précautions indispensables , l'armée ne pourra jouir 
d’aucune tranquillité, sera continuellement troublée dans ses opérations et 
forcée après cinq à six jours de marche , si T ennemi a des moyens d'action ? 
h rétrograder pour rétablir ses communications avec sa propre frontière î 
niais, si T armée marche avec méthode et qu'elle fasse successivement les 
detaehemens nécessaires j bientôt elle sera tellement affaiblie que L'ennemi 
pourra lutter contre le corps disponible et le combattre avec avantage , etc. 
Ainsi, dans cette supposition , toutes les opérations d’ une campagne se ré¬ 
duiront à de simples excursions, sans qu’il soit possible d’entreprendre des 
sièges majeurs et d’en venir à des batailles qui assurent la possession du 


Des opérations (Time 
armée qui agir sur une 
frontière garnie de pla¬ 
ces fortes. 


pays ennemi* 

Supposons actuellement que Tannée soit sur la défensive-; n’est-il pas 
évident, dans cette hypothèse, que , sans villes fortes, Tarmée n T a aucun 
moyen de couvrir ses subsistances et de se soutenir en face d’un ennemi 
dont les mouvement libres ne seront arrêtés et contrariés par aucun obstacle; 
et qu’elle sera forcée de se dissoudre à moins que le pays, par la nature de 
sa topographie, ne lui fournisse la faculté de faire une guerre de positions 
en lui procurant les avantages qu’on retire des places fortes lorsqu’on opère 
dans la plaine ? 

Passons a la description des opérations d’une armée qui agit sur une 
frontière organisée en places fortes : si Tarmée est sur l’offensive , les places 
fortes d’où elle partira pour pénétrer dans le pays ennemi renfermeront tous 
les attirails et les magasins : les convois en partiront aussi journellement et 
seront escortés par Scs garnisons qui veillent sur les flancs et les derrières : 
l’armée sera tranquille sur scs dépôts et scs communications et ne pourra 
jamais éprouver d’échecs de grande conséquence : au moindre revers, elle 
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pourra se replier paisiblement sous le canon d’une des places les plus voi¬ 
sines et arrêter les succès de l'ennemi : si les divers détachement qui se 
tiennent sur les flancs et sur les points les plus importuns de Sa ligne 
d’operations , sont attaqués, ils peuvent résistera l'ennemi, so rallier , former 
un corps, se retirer sur la place la plus prodic , et menacer à leur tour le 
corps ennemi. 

Eiifïn , si Parmée est nécessairement sur îa défensive , Pinfluentee des places 
fortes sur ses opérations sera telle, que Parmée pourra tenir h campagne et 
sc soutenir contre un ennemi puissant qui se proposèrent de faire la conquête 
de la frontière et de pénétrer dans Pin teneur du pays. En effet 7 les villes 
fortes placées avec art sur la partie de U frontière menacée par t'ennemi 
renfermeront les établissemeus relatifs ans subsistances, aux munitions et tous 
Jes attirails de la guerre ; elles couvriront les flancs et les derrières de la 
position couvrante que Parmée aura choisie et d’où elle observera les mou- 
vemciis de l'ennemi 3 les garnisons serviront d'avant-garde, de flanqueurs, etc. 
L'armée, débarrassée par-là de tout ce qui pourrait l'inquiéter et gêner 
ses mûuvemens > acquiert une activité, une légèreté et une mobilité qui 
doivent la rendre redoutable si le general qui la commande conuoil 1 ait do 
choisir les positions protégées par les places for Les et celui de les occuper 
par des manœuvres savantes et hardies. II en est de la guerre défensive 
comme de la guerre des sièges : elle doit être conduite par Part des com¬ 
binaisons et en même tems avec audace ; Parmée sur la défensive doit sans 
cesse tenir l'ennemi dans la crainte et lui cacher, par son caractère d’activité, 
k science du calcul. Si Parmée ennemie la pousse vivement, elle se repliera 
sans se compromettre, se mettra en potence sur un des flancs de P ennemi 
et lui laissera la faculté de s’avancer ; s’il s 7 avance , elle tombera sur ses 
derrières, coupera sa ligne d’opération, etc*; et, par une attaque hardie, 
die pourra rétablir l'équilibre cl reprendre l’offensive : mais il n’est pas 
vraisemblable que l’ennemi tienne une pareille conduite ; il prendra sans 
doute le parti de faire le siège d’une place pour en faire sa place d'armes 
et se mettra en observation pendant tout le tems de l’opération du siège ? 
alors Par niée sur la défensive aura la faculté d’agir ou sur les lignes, ou 
sur Parmée d'observation, et pourra se flatter d’obtenir des succès, vu l'état 
de faiblesse où ks circonstances auront jette Parmée ennemie 3 mais quand bien 
meme ces succès ne seraient pas obtenus, ceux de Parmée opposée se réduiront 
au plus à la prise de deux places pendant le cours d’une campagne, etc. Ainsi 
les places fortes sur les frontières rendent possible une guerre défensive , 
mèriic avec de foibles moyens ; elles offrent à un général habile ks moyens 
de réduire P exécution d'une guerre à un très-petit nombre d’actions générales 
et décisives 3 de resserrer extrêmement le théâtre de la guerre et de la faire 
traîner en longueur : elles servent de retraite et d’appui à une armée 
malheureuse , en sauvant les débris et l'honneur 3 enfin, elles protègent 
toutes ks opérations d'une guerre offensive, etc*, sans que les états aient 
à souffrir ces pertes énormes qui a voient lieu dans les guerres des anciens 
peuples et dont les résultats étaient des destructions nationales- 
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Réflexions gêné 


On serait peut-être porte à croire que tant de places fortes répandues sur 
une frontière doivent , par leurs garnisons respectives , affoiblir extrêmement 
une armée; mais cette opinion , avancée bien des fois , ne peut soutenir ni 
l’épreuve du raisonnement, ni celle de l’expérience : la dernière guerre en a 
pleinement démontre la fausseté : en effet 7 l’homme qui a de T expérience 
dans la guerre et en ùomïOÎL la conduite, sait que l"ennemi, quelque forte 
que soit son armée, ne peut agir que sur un Iront occupé par quatre ou 
cinq places j que l’armée sur la défensive sc met en relation avec elles et 
que leurs garnisons lui tiennent lieu des dëtachcmens considérables dont elle 
serait forcée de se couvrir , si elle était abandonnée à elle-même* 

Ou ajoute que la dépense relative à la construction et à l’entretien des 
places fortes est une charge énorme pour Tétât ? etc, : remarquons à ce sujet, 
qifindépendamment des forces mobiles considérables auxquelles elles suppléent, 
elles conservent pendant la guerre des richesses considérables qui deviendraient 
la proie des armées ennemies $ qu’elles mettent les villes a 1 abri des contri¬ 
butions , protègent la culture et les moissons et reçoivent dans leur sein 
tous les produits du territoire dont les détachemens ennemis ne manqueraient 
pas de se saisir à chaque instant j enfin, qu'une frontière occupée militai¬ 
rement par des places fortes ne devient pas un désert affreux par la fuite 
des habitans et les malheurs inséparables de la guerre : la société y reste 
organisée et le commerce s’y soutient jusqu’à un certain point. Tant d’avan¬ 
tages compensent bien les dépenses de Ja fortification permanente. 

Toutes ces vérités sur les propriétés principales des places fortes ont été 
développées par plusieurs écrivains qui jouissent d s une réputation bien méritée: 
nos jeunes lecteurs les liront avec intérêt lorsqu’ils auront pris de la for¬ 
tification l’idée générale que nous nous proposons de leur donner j et chaque 
pas qu’ils feront dans les annales militaires anciennes et modernes leur rendra 
ces vérités plus frappantes. Les peuples de l’antiquité attachoient une grande 
importance à b fortification, a l’attaque et a la défense des villes ; la con¬ 
servation de leur liberté et de leur existence politique et physique en 
dépendait ; aussi les généraux regardoient-ils comme un grand honneur 
d'être chargés d’un siège ou de la défense d’une ville3 et la gloire qu’ils se 
promettaient d’en retirer leur paraissait très-supérieure à celle du gain d’une 
bataille : ils étaient instruits dans les procédés d'industrie et dans tous les 
details relatifs à l’attaque et à la défense j et pendant la paix ils avaient 
soin d’exercer leurs troupes sous ce rapport. Les modernes ont beaucoup 
étendu l’usage de la fortification ■ mais ils ont négligé T éducation militaire 
de T officier et les exercices des troupes sous le rapport de la construction 
des ouvrages , de l’attaque et. de la défense : chez, les anciens tous les travaux 
étaient faits par les troupes et dirigés par leurs officiers : chez les modernes, 
les loisirs de la paix sont consacrés uniquement aux exercices qui regardent 
les combats et les batailles : tout ce qui a rapport à la construction des travaux, 
à Taltaque et à la défense des villes et des retranche mens reste dans Toubli 
le plus complet : il suit de là que, lorsque b guerre arrive, les troupes ne 
sont pas accoutumées aux travaux J que l’officier ne se doute pas de futilité 
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de la fortification ; qu’il lui faut faire un apprentissage dans l'attaque et k 
defciise . él que mille fautes sont commues journellement parce qu’on n’a 
pas reçu la véritable éducation militaire. 

]<><> L'histoire ancienne et moderne fournissent des exemples sans nombre 
de Futilité des places fortes; Je siècle de Louis XIV sur-tout est fécond en 
événement militaires dans lesquels la fortification a joué le plus grand rôle : 
mais nous nous contenterons ici de citer quelques faits qui ont eu lieu dans 
Ja dernière guerre. 

A l’ouverture de Ja campagne de 179a ? les troupes françaises débouchèrent 
de Lille pour entrer dans la Belgique : elles furent repoussées par l’ennemi* 
qui , profilant d’une terreur panique, les poursuivit jusque* sous le canon 
de Lille ; et si celle place n'eut pas protégé F armée * les désastres auraient 
été portés a leur comble» Peu de tems après* l'armée s’étant aguerrie sous 
la protection immédiate des places fortes ? die est conduite de nouveau dans 
la Belgique dont elle fait rapidement la conquête ? parce que cette contrée 
se trouvait dépourvue de places fortes» Mais l'indiscipline * le défaut de 
prévoyance ? les trahisons ? etc. * jettent de nouveau Fermée dans la situation 
la plus critique : elle est attaquée dans toutes ses positions et ramenée sur 
Ja frontière par divisions éparses. Sous la protection des places fortes * elle 
se réorganise et ? quoique dénuée de cavalerie et inférieure de moitié a 
Farinée ennemie* elle tient la campagne; et si cette année avoit été com¬ 
mandée par des généraux d’une plus grande étendue de génie * elle aurait 
pu reprendre FofFensive contre Farinée combinée qui faisait simultanément 
le blocus de Gondë et le siège de Valenciennes. De ces faits récens ne 
résulte-t-il pas évidemment que si la frontière du Nord avoit été sans places 
fartes ? deux batailles perdues auraient entraîné la destruction entière de 
Farinée française cL que l’ennemi aurait menacé la capitale même. Mais 
poursuivons encore la narration de quelques opérations des armées françaises. 
Dunkerque, le Quesnoi et Mau b c Lige soutiennent les efforts des armées 
combinées et donnent le Unis à l’année du Nord de recevoir des renforts 
et de s’exercer sous les places fortes : dès qu’elle est en état d’agir elle livre 
les batailles de Hondscoote ? Menin et de Yattignies ? bat et fait reculer les 
armées ennemies; et celte campagne qui paraissoit devoir être des plus 
désastreuses 7 se termine par la seule perte des places de Valenciennes et du 
Qnesnoi. 

Aux Pyrénées* Farinée française est vivement attaquée dans ses positions 
couvrantes : la place de Perpignan la recueille et la protège ; les ennemis 
sont contenus et bientôt ils sont repoussés au-delà des limites de la frontière» 

En Italie 7 la seule place de Mantoue eut une influence des plus remar¬ 
quables dans les opérations de la guerre. La nécessité de sa conquête suspend 
la rapidité des événement ; elle devient l’objet de toutes les combinaisons 
des généraux qui commandaient les armées belligérantes ; son importance 
fait tenter tous les moyens ? épuiser toutes les ressources pour la secourir : 
mais le génie du général français trouve* dans les efforts même de 1 ennemi* 


109. Exemple qui ai 
testera rutUité des places 

fortes. 


Exemple tiré de far¬ 
inée du ISord en 579a et 


Exemple tiré de far¬ 
inée d es Pj renéesûrien- 
taies. 
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tic nouveaux et de brillans sujets de triomphe : Mantoue sc rend, et sa prise 
porte répoitvante et la teneur dans la capitale de l'Autriche. La reddition 
prématurée de cette même place fut 7 dans les campagnes suivantes, la cause 
des grands revers qu'éprouva l'armée française cl qui ne furent réparés que 
par la victoire de Marengo. 

Nous croyons avoir suffisamment fait sentir 7 par le raisonnement et par 
l'exposé rapide que nous venons de présenter , 1 "utilité de la fortification 
permanente , ainsi que les rapports qui doivent exister entre les places 
fortes et les manœuvres des armées. 

i in. L'organisation d'une frontière en places fortes consiste dans le choix 
des positions qu'il faut occuper et dans le degré de force qu'il faut donner 
à chaque place particulière* Cette combinaison dépend de la nature du pays, 
de scs accidcns et de scs ressources ; elle dépend encore des rapports qui 
existent entre les deux frontières opposées- Lu pays plat et dont les avenues 
sont libres doit être occupé différemment qu'un pays très-âpre , fortement 
accidenté et couvert de montagnes ? de bois , de rivières, etc* Entre ces 
deux cas extrêmes il y a des pays de contexture moyenne qui demandent 
des organisations modifiées d'après les localités. 

Pour traiter avec succès cette partie sublime de l'art 7 il faudroit être en 
même te ms ingénieur consommé et habile général ♦ il faudroit réunir le génie 
d'un Luxembourg à celui d’un \auban. 

Nous traiterons d'abôfd le cas le pins simple , celui d’une frontière située 
dans un pays uni et dont les avenues sont libres. Si cette frontière n'a pas 
devant son front des places fortes ennemies, et qu'on veuille sc conserver 
la faculté de prendre subitement l'offensive , les premières places doivent 
être tracées le plus près possible de la lisière ennemie, comme ccfa est évident; 
mais si , au contraire , l'ennemi a des places fortes et qu'on veuille seulement 
organiser la frontière sous le rapport d'une défensive respectable, il convient 
de reculer la limite et les premières places 7 de i 5 ou 20 lieues intérieurement, 
afin d'allonger la ligne d'opérations de l'ennemi et rendre ses communica¬ 
tions plus difficiles, etc. 

Puisque les places doivent cire en relation immédiate , il faut que la gar¬ 
nison de chaque place puisse sc réunir a celles des places collatérales, afin 
que ces garnisons puissent agir ensemble et rentrer chaque soir pour se re¬ 
poser et reprendre ensuite le cours de leurs opérations journalières 1 il faut 
encore que l’ennemi éprouve la plus grande difficulté â circonvaller une 
des places de la frontière par la protection que lui portent les places colla¬ 
térales ; ces deux conditions seront remplies si on n'éloigne pas les places 
les unes des autres de plus de 4 myriaiuètrcs { 7 à S lieues ). 

Cela posé, sur le front défensif tracé en conséquence du premier principe, 
on peut faire un dispositif de places de première ligne distantes les unes 
des autres d’environ 5 myriamètres Leur capacité et leur degré de résis¬ 
tance seront calculés de manière que fennemi soit obligé, pour en faire le 











r 
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siège , de développer ci d’empLoyer tons ses moyens en artillerie ‘ chaque 
place pourrait avoir 7 à 800 mètres de diamètre , contenir 5 à (ï mille 
hommes de garnison , et faire une défense: d‘environ 2 mois. Cette première 
ligne de places aura pour objet d’arrêter l’ennemi et de soutenir ses premiers 
efforts- elles seront débarrassées de toute espèce d‘établissement et approvi- 
sionnemens étrangers à leur défense* 

Sur un Iront tracé à environ 3 mymmètres en arrière du premier et vis¬ 
a-vis Je milieu des intervalles, seront placées, en seconde ligne, les places 
d armes et de depots , destinées à renfermer tons les établissement et approvi— 
sioiïïiemens nécessaires a l‘armée : les places fortes du premier ordre pourront 
avoir de 12 a 1 5 oo mètres de diamètre et contenir mae garnison d’environ 
10 mille hommes ; le degré de leur résistance sera calculé pour un siège de 
3 mois au moins* (/est sous le canon de ces places en seconde ligne que 
se tiendra l’armée sur la défensive pour observer la contenance de l’ennemi 
et agir sur lui selon les circonstances et les fautes qu’il pourra commettre* 

Enfin j sur un troisième front tracé en arrière et à 5 mvrianiêtres du 
second, on peut établir une troisième ligne de places du second ou du 
troisième ordre : elles auront environ 5 00 mètres de diamètre, pourront 
contenir de 3 a 4 mille hommes de garnison et Leur résistance absolue sera 
d‘environ un mois* 

IVJais ces places en troisième ligne , <fui sont les dernières ressources , 
seront liées par des camps retranchés placés en arrière où se rassembleront 
et s’exerceront journellement les troupes nouvellement et extraordinairement 
levées j pour s’opposer aux progrès d’un ennemi puissant que deux ou trois 
campagnes heureuses ont mis dans la position de percer la frontière j et qui, 
par la conquête de plusieurs places , a assuré sa ligne d’opération* 

On estime qu'une frontière libre et ainsi organisée est un moyen efficace 
pour garantir un état des entreprises d’un ennemi que des circonstances 
heureuses ont favorisé : si la frontière hypothétique a voit un développement 
d’environ i 5 iny riante très ( 5 o lieues ) il y aurait 'en première ligne 5 places 
du second ordre f en seconde ligne 4 places du premier ordre, et en troisième 
ligne j places du troisième ordre* Avec un pareil système une armée de 5 © 
«hile hommes commandée par un général habile et secondé par des officiers 
instruits dans l’art de la guerre défensive , pourroit, sans jamais se com¬ 
promettre, tenir tête à une armée de 120 mille hommes et l’empêcher de 
faire aucune tentative majeure et alarmante. 

En examinant l’autre cas extrême où l'on suppose une frontière hérissée 
d’obstacles naturels et bordée par des chaînes de montagnes liantes et plus 
ou moins escarpées 7 on voit qu’une disposition de trois rangs de places 
fortes y serait absurde : la difficulté que l’ennemi éprouve pour conduire 
tous scs approvisionnemens et les attirails d’un siège , la rareté des com¬ 
munications et leurs directions connues , la faculté de tenir tête a l’ennemi 
a la faveur des obstacles naturels, sont autant de circonstances qui favorisent 
le jeu de la guerre défensive et dont la considération conduit h simplifier 
beaucoup le système défensif. 


Froui de seconde li¬ 
gne en places du pre¬ 
mier ordre* 


Front Je troisième 
ligne en places du troi 
&ié.ûie ordre. 


Des camus retranchés 
qu i I i c n 1 [es p I a c es c ~ : 
I lois h'nie JÜ£ne. 
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Application 


De la disposition dr-3 
places fortes sur une 
frontière fortement ac¬ 
cidentée Ou bordée par 
une chaîne de très- 
bailles montagnes* 
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Dé. b dîipfi&îtion des 
places sur une frontiï-re 
bordée par vne rivière 
ou un Heure » 


De la défensive des 
front tires dont le sol 
est bas et couvert d'une 
grande quantité d’eau. 
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Tous les points dominais qui voient les versants du cote du pays ennemi 
ont retranchés et préparés de manière que toutes les démarches de 1 en- 
5 soient bien observées : ces postes auront des communications faciles 
l’intérieur afin qu’on puisse y transporter du canon de petit calibre , 
y faire soutenir les garnisons cl se retirer facilement. Cette première ligne 
de postes surveillai» remplace dans ce cas la première ligne de places du 

second ordre* 

En arriére et sur les montagnes secondaires seront assises les places fortes ; 
elles occuperont les points les plus favorables, ceux OÙ plusieurs débouchés 
ou vallées viennent sc réunir : ces places seront du premier ordre et un seul 
rang sera suffisant ; elles seront liées par des communications faciles avec 

les postes de première ligne* 

En arrière des places seront établis, au moment de la guerre, des camps 
retranches qui coinplctteront la défensive* 

Lorsqu’une frontière est limitée par une rivière ou un fleuve , V objet de 
la défensive est de surveiller Peu ne mi et de l’empêcher de passer la rivière, etc. 
Dans ce cas particulier un seul rang de places distantes de 4 myriametres 
( 8 lieues ) constitue une défensive complet te ; mais il faut éloigner chaque 
place de la rive ennemie de manière k ne pas craindre un bombardement : 
celte distance doit être d’environ 5 mille mètres* 

Les frontières dont le sol est bas et aquatique , demandent une défensive 
d’un genre particulier: il fa ut profiter des ressources offertes par la nature ; 
il faut rompre tous les défilés praticables et les défendre par des redoutes 
et des batteries environnées d’eau ; il faut couvrir des parties entières par 
des inondations qui les rendent inaccessibles ; enfin il faut que les places 
fortes soient en petit nombre, mais qu’elles offrent à l’ennemi toutes les 
difficultés que l’art peut tirer du bon emploi des eaux* Ici la défensive ne 
sc prête point aux mouvemens journaliers offensifs qu’on exécute sous la 
protection de la fortification j mais la perte de ces avantages est compensée 
par la résistance que procure l’usage bien entendu des eaux. 

T a défensive des frontières maritimes ou des côtes doit consister; i h en 
une seule %ne de places fortes qui contiennent les ports, défendent les 
rades et empêchent les débarquemens ; en des forts et batteries placés 
dans les intervalles pour défendre les approches des points favorables ans 
débarquement et surveiller les mouvemens des ennemis. Dans le tracé et 
k construction des places maritinies , on doit considérer qu’elles renferment 
des dépôts, des magasins et des arsenaux dont la conservation est un objet 
des plus importons, et qu’il faut, par conséquent, les mettre h l’abri des 
bombardernens et des incendies, que rennemi pourvoit tenter soit par mer, 

soit dans des débarquemens momentanés* 

Le point saillant ou une frontière maritime se lie a une frontière terrestre, 
doit fixer particulièrement 1’allention de l’ingénieur ; il est nécessaire que 
les défenses de ce point important soient disposées de manière à repousser 
les attaques combinées de mer et de terre. 
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La topographie des frontières ne présente pas le plus communément les 
cas extrêmes que nous venons d’examiner : on rencontre dans leur déve¬ 
loppement des plaines, des hauteurs, des bois, des marais, des rivières, 
des ruisseaux, etc, ■ ces accidens naturels se diversifient, se combinent de 
iiiiJIe manières et font varier la force naturelle d’une frontière sur ses dif- 
férens points. La défensive de ccs frontières mixtes doit varier comme leur 
organisation topographique : son projet, sur les localités, doit résulter du coup 
d cciJ du general réuni à celui de l’habile ingénieur. Dans une partie, la dispo¬ 
sition de trois lignes de places sera nécessaire; dans une autre, deux lignes 
suffiront; dans celle-ci une inondation rendra les approches inaccessibles; 
dans celle-là une grande place soutiendra des camps retranchés liés entre 
eux et dont elle sera une espèce de réduit. Les places fortes occuperont les 
rivières, les débouchés, clc. ; et tous ces élément fortilians, dont les degrés 
de résistance seront bien calculés , conserveront en li e eux la relation la 

■ f 

plus intime et permettront aux années le déploiement des manoeuvres offen¬ 
sives et défensives. 

Il n’appartient qu’à l’homme de guerre 7 consommé dans la théorie et la 
pratique de l’art, de traiter sous tous les rapports la défensive des frontières 
à laquelle est attaché Je salut d’un état. 


De la défen sire 
frontières mixtes. 
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CHAPITRE II. 

De Vestimation de la force d'une ville de guerre ; de la 
fortification régulière , de son tracé et: de son profil pri¬ 
mitif; de l'origine de Fart et de ses progrès ; de la 
fortification à F époque de F usage des bouches à Jeu; de 
F invention de F enceinte bas donnée et de son tracé ; du 
front baslionnê à lignes de défense rasantes. 


Après avoir jette un coup d’oed rapide sur futilité des places fortes et le 
rôle qu’elles doivent jouer sur le théâtre de la guerre, nous allons entrer 
dans t étude directe de la fortification permanente dont nous avons déjà 
donné une idée générale et la définition ( 107 ), 


ns. Puisqu’une place forte est une position retranchée oii une garnison 
est à l’abri d’une attaque de vive force et peut résister pendant un tems 
plus ou moins long aux attaques réitérées et continues d’une armée 8 à 10 
lois plus lorte qu elle ; ü résulte de là que la valeur d’une ville de guerre 
est d’autant plus grande que la durée probable du combat est plus consi¬ 
dérable et que le rapport de la garnison h l’armée assiégeante et 3 a dépense 


m. De h manière 
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De la figure générale 
êe J a projection liori- 
sontab de !a directrice 
qui déterminé b con¬ 
tour d'une ville de 
guerre. 


Do ïa constitution du 
profil primitif» 
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pour construire la place sont plus petits : l’élément de la dépense ne doit 
entrer en considération que jusqu’à un certain point ; il n’est pas aussi 
essentiel que les deux premiers. Ainsi on peut dire que la valeur de la lorce 
d’une ville de guerre est en raison directe de la durée probable du siège 
et eu raison inverse de la garnison et de la dépense. 

De même que la théorie de la tactique et de ïa fortification passagère 
reposent sur des faits constatés par P expérience et f observation , de même 
aussi la théorie de la fortification des places s’appuie sur des laits tirés de 
la pratique des sièges : cette pratique fait connoifrc la marche de l’attaque 
et les dispositions nécessaires que l’assiégeant est oblige de faire pour $bp- 
procher de l'assiégé : c'est de cette coimoissance r qu'une expérience éclairée 
confirme , que résultent les principes et les règles pour disposer et construire 
les défenses les plus propres à ralentir la marche progressive de T attaque» 

Supposons d'abord que la question est réduite à sa plus grande simplicité, 
et que la fortification est établie sur un terrain horizontal et parfaitement 
uniforme : les dispositions qui résulteront de cette hypothèse feront regardées 
comme une espèce de formule susceptible d'être modifiée dans l'application 
aux terrains irréguliers : ces applications dépendent du coup d’œil de l'in¬ 
génieur* Ce que nous exposerons sur la fortification dans la troisième partie 
de ce Traité , comprendra uniquement les notions préliminaires qui doivent 
précéder l'étude de l’art sous le rapport des applications* 

On appelle plan de site , le plan sur lequel la fortification est assise' dans 
le cas simple que nous considérons 7 ce plan est horisontal } il se confond 
avec la surface du terrain et nous le prendrons pour plan horisontal de 
projection ■ ainsi que dans la théorie de la fortification passagère , nous 
déterminerons la projection verticale des diffère ns re Iran chem eus en cons¬ 
truisant les profils primitifs sur des plans verticaux perpendiculaires aux 
directions données par La projection ho ris on taie. Nous verrons, par la suite, 
comment , dans la fortification irrégulière, on fait varier et le plan de site 
et les profils généraux y et par quelle méthode ingénieuse on supplée à ïa 
multiplication de ccs derniers , etc* 

D'après la première idée que nous avons donnée d'une ville de guerre , on 
voit que ses défenses doivent faire front de tous cotés, puisque b position 
occupée est accessible de toute part : ainsi la projection ho mou taie de la 
directrice qui contourne le terrain enveloppé et qui sert de base aux dis— 
positions, sera une courbe ou plutôt une ligure polygonale rentrante en elle- 
même» 

Dans toutes les dispositions défensives traitées dans 1a seconde partie, on 
n'emploie que des constructions légères, dont la promptitude et la facilité 
de l'exécution font le principal mérite i mais ces foibles ressources ne suffisent 
pas dans k fortification permanente j les profils primitifs doivent en être 
constitués d'apres sa nature et la fin pour laquelle elle est établie : elle doit 
résulter d'ouvrages solides et permanents, susceptibles de résister à des attaques 
d’un genre nouveau et qui, pendant des siècles, se soutiennent contre les 
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injures du lems : ainsi , outre les arts de construction qui travaillent et em¬ 
ploient les bois ; les terres et le fer, on considère principalement Fart de b 
maçonnerie , afin d’obtenir les ouvrages les plus résistans , les plus durables 
Ct les plus varies dans les formes ; ce qui fait voir que si on établit les profils 
générateurs de manière que les escarpes construites en maçonnerie soient ver¬ 
ticales et liantes d’environ So décimètres, les vices principaux, qui font la 
foi blesse de la for tilîcü lion passagère, disparoi trou t ainsi que la possibilité de 
l'attaque de vive force et de l’escalade* 

Ces premières idées générales exposées , il paroi t à propos de jeücr un 
coup d’œil rapide sur l’origine de Fart de Ja fortification et sur les progrès 
qu’il a faits à différentes époques pour arriver à son état actuel* 


1 12. La fortification doit sa naissance a la civilisation, elle en a constamment , l2 . De fondra J e 
suivi les progrès. Lorsque les peuplades éparses sc réunirent pour former ^ ûr j b fortifie ut ion 
des nations, elles ne reconnurent d’abord dans leurs relations respectives bu 7em!r- 

que la loi du plus fort : chaque peuple organisa une force dont il se servit <P ia hle$. 
pour inquiéter ses voisins ou ses rivaux, leur enlever leurs richesses , envahir 
leur territoire ou les asservir : par cette espèce d’action et de réaction , les 
états sc trouvèrent dans la nécessité de chercher les moyens de se soustraire 
à la rapacité et à l’ambition ■ de repousser un ennemi puissant ou de Far- 
réter par des obstacles qui empêchassent le contact, multipliassent les forces 
de l’assailli et rétablissent Féquilibre* 

Ce sont ces obstacles interposés, de quelque nature qu’ils soient, qui 
portent le nom de reimnckemens; et Fart de les construire et de les dis¬ 


poser constitue Y art de la fortification. La fortification a donc pris naissance 
avec les sociétés ; elle a suivi pas à pas les progrès de la civilisation et 
des arts. Les premiers peuples qui eurent k se garantir des entreprises de 
leurs voisins, s’entourèrent de petits fossés, de pieux, de haies et autres 
moyens défensifs analogues aux armes offensives en usage dans ces premiers 
teins - elles consistoient dans dès massues, des bâtons, des pierres 7 etc. 
Lorsque les bourgades furent devenues de grandes cités et les asiles où les 
peuples menacés d’une invasion transportoient leurs richesses, etc., on en¬ 
toura ces villes de fortes et hautes murailles appelées remparts qui , eu 
couvrant ceux qui les défendoient, leur procuraient, en même teois l’avantage 
de repousser l’ennemi* 


L’époque ou la fortification a pris un caractère vraiment défensif, est celle 
où chaque peuple , en raison de ses cüimoissances dans les arts , a élevé 
autour de ces cités des murailles assez épaisses pour y établir des défenseurs ; 
ccs murailles ctoient couronnées, dans Forigine, pEir un mur d’appui peu 
épais et placé sur le bord extérieur de la sommité du rempart : ce petit mur 
servoit de parapet et g toit garni de créneaux .* mais bien lot on s’apperçut 
qu’on ne voyait pas au pied des murailles et qu’il étoit facile à Fennemi 
d’y manœuvrer; il devint donc nécessaire d’inventer une disposition qui 
permit de voir le pied des remparts et garantît les assiégés de Faction des 
armes de jet des assaillans. On obtint cet avantage précieux par l’idée 


Première époque d-- 
L toitilùaiion fixée ù 
1 imige des murailles 
suniiomées Je uitiehi- 
COulis; du profil pri— 
mis if* 

( Ph I, fbp i. ) 
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des mâchicoulis ' le mâchicoulis consiste a mettre eu saillie, à 
6 décimètres du parement extérieur du rempart, un mur de parapet 
supporté par des corbeaux en pierres de taille placés de 10 en 10 déci¬ 
mètres- On voit encore des mâchicoulis dans tous les anciens châteaux et 
dans les ruines des anciennes villes fortifiées : ce moyeu combiné avec les 
créneaux perfectionna beaucoup la fortification ; on montait sur les remparts 
par des escaliers intérieurs construits en pierres de taille. Les premières villes 
des Egyptiens, des Grecs , des Romains ; celles des Français sous les rois 
de la première race, cl celles des autres nations modernes, étaient fortifiées 
d'après ce profil primitif: elles étaient sans fossés et la figure de la direct i icc 
étoit un polygone simple sans modifications relatives à la défense, 

A cette première époque de la fortification , 1 attaque se 1 aïs oit ou pat 
P escalade au moyen des échelles et de la disposition en tortue , ou pat la 
mine. La disposition en tortue s’exécutait ainsi ; une partie des assailians 
armés de Tare et de la fronde éloignoit ceux qui dëfendoient le haut des 
remparts, pendant qu’une autre partie formoit 3 a tortue avec leurs bouclieis: 
une troisième partie, composée de soldats déterminés, mon toit sur la tortue 
et donnoit l’escalade* Comme cette opération étoit très—difficile et rcussissoit 

(Yoyea la description rarement, on imagina l'attaque par la mine ! sous l’abri d’une petite ga- 
du mu seule dans la mi- j e |C m ouvaate appelée mu s en le , que les assiégeans poussoicnt contre les 
j È , ; t française.) murailles, les mineurs ennemis démolissûient une partie du pied du mur et 

pratiquaient dans son intérieur une grande chambre de mme gai me d ( Lmcous 
qui soutenoicnt la muraille - lorsque la mine don piepaiee, on la lemplissoit 
de matières très-combustibles dont la combustion entraînent celle des élançons 
et la chute d’une longue partie de la muraille ; aussitôt que la mine avoit 
produit une brèche praticable on donnoit 1 assaut, etc. 

Nouveaux moyen & La prise des villes par l’escalade et la mine ne rcussissoit que rarement j 
fto^aenîto cl la défense, à cette époque, «toit si supérieure à l’attaque, que les sièges 
tortues, du bélier, des duroieut souvent plusieurs années et ne finissoient que par des stratagèmes 


De la nature de l'al- 
iaque des villes k la 
première époque; de la 
dispose t ion des soldais 
fin tortue ; des mines 
pour renverser les mu¬ 
railles. 


tours d'attaque eu ch ar¬ 
pente; de* baliateset des 
catapultes. 


et des trahisons. On fut donc conduit naturellement à perfectionner l’attaque 
industrielle, et c’est peut-être à cette considération qu'on dut les progrès 
(Voyez Daniel, Fo- ^ es j e p art J e j a charpenterie, de la maçonnerie, etc. : on imagina les 

lurd et rEncyclopediè.) 1 * , . , . ,,, , 

galeries couvertes pour aller du camp jusqu au pied des murailles, les tortues 
ou tours-bélicres pour enfermer le bélier dont tout le monde commît les 
effets: on inventa les fameuses tours d'attaque en charpente à plusieurs étages 
et avec des ponts qui sc bai&soient pour joindre les murailles pendant que 
la partie supérieure qui dominent les remparts était garnie de soldats qui, 
par les armes de jet, étoignoienL les assiégés qui s’opposaient a l’attaque : 
enfin, , la baliste et la catapulte composèrent , avec le bélier , im système 
complet. 

La catapulte iançoit de gros dards contre les défenseurs; on en fit même 
par la suite qui pouvoient lancer des poutres plus ou moins grosses. 

La baliste projettoit des pierres dont le poids était de plus de 5 o livres. 

Des procèdes de l'at- Tous les auteurs s'accordent â dire que la portée de ces armes était 

d’environ 6oo mètres ( 5 oo toises ) : pour les employer dans un siège, on 
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«ilevoit le plus près possible des remparts, de liantes terrasses sur lesquelles 
on disposoit les machines , et c’étoit sous leur proleclion qu’on construisoit 

et qu’on dirigeoit les galeries d’approche ; les tours-bélières , les tours en 
charpente j etc. 

Après l’invention de tous ces puîssans moyens d’attaque ? fart de la défense 
cousis toit à faite des sorties fréquentes pour tâcher dédier incendier les 
travaux de l'attaque, à lutter contre les batistes et tes catapultes de l'attaque 

par d au 1res batistes et catapultes, et à rendre vaines toutes les manœuvres 
du bélier \ etc. 

Lorsque les différetis moyens employés dans l’attaque furent perfectionnés 
jusqu’à un certain point, la défense perdit de sa supériorité et il fallut 
perfectionner h fortification et augmenter la valeur des obstacles matériels 
présentés à l’assiégeant : deux dispositions dans la fortification rendirent à la 
défense tout son éclat : elle conserva son ascendant sur l’attaque jusqu’à 
l'invention de la poudre et des armes à feu. 

Les hommes éclairés qui dirigeaient la défense des villes ne tardèrent pas 
à s’appercevoir que les mâchicoulis étoient une disposition insuffisante pour 
suj veiller le pied tics murailles et qu’il seroit très-avantageux de découvrir 
les flancs des attaques de l’assiégeant; pour y parvenir 7 on adossa 7 à r C n- 
ceiutc , des tours carrées distantes les unes des autres de la portée des armes 
de trait le plus en usage dans la défense : on donna même à ces tours 
plus de hauteur qu’à f enceinte pour quelles la dominassent et rendissent 
Pus âge des tours en charpente plus difficile et plus périlleux ; par le moyen 
de CCS tours cm attaquât les tours-bélières par le flanc j l’opération de îa 
mine étoit d’une exécution plus lente et plus dangereuse j et l'escalade de- 
venoit presq u'impos si b 1 e* Aux tours carrées on substitua, par la suite, les 
tours demi-circulaires. 

On ne s’en tint pas à ceüe simple disposition de tours qui se flanquoient 
réciproquement ; on couvrit l’enceinte par un fossé revêtu et qui était plus 
ou moins large et plus ou moins profond. Les grandes propriétés de ce 
fossé augmentèrent tellement les difficultés de l’attaque ? que la défense reprit 
dès-lors sur elle tou t l’ascendant qu’elle a voit momentanément perdu. En 
effet les opérations relatives au comblement d’un fossé large et profond et 
nécessaires pour pouvoir conduire et établir contre les murailles le bélier, etc. 
prenoient un tems si considérable que souvent l'assiégeant éloit découragé. 
Aussi les généraux de l'antiquité rcgardoient-ils le siège d’une ville comme 
une opération qui de voit les couvrir de gloire , s'ils pamnoient à s'en 
rendre les maîtres* 

r J ous les anciens peuples dont les cités renfermoient les familles et les 
richesses nationales ci particulières se sont tous beaucoup occupés de la 
fortification permanente et des procédés relatifs à l’attaque et à la défense: 
leurs villes ét oient fortifiées en murailles garnies de mâchicoulis eide tours 
et enveloppées par un grand lbssé. 

Les Romains qui furent conquérant par système ; faîsoicnt une étude 
particulière de l’attaque des places : leurs eonnoissançes et leurs procédés 


( Des procédé? de h. 

défense. 


Seconde époque des 
progrès de la fortifica¬ 
tion ] on y introduit Icj 
tours fianqnames et les 
fossés ' 


1 
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De l'uiJLge fie là pou- 
i!re cl des ;irirse^ it feu 
dans l’altaque et ht dé¬ 
finie* 


en ce genre passèrent en partie chez, les Gaulois qui les transmirent ans 
Francs et autres peuples du Nord* Au siège de Paris par les Normands f 
en Tan 886 7 on employa y principalement dans la défense f une quantité 
considérable de batistes et de catapultes de différentes formes et dimensions* 

Telle a clé la forme et la constitution générale de la fortification jusqu à 
l'usage de la poudre et des armes à leu dans l 1 attaque et La défense. 

Nous avons vu, dans la première partie C 9 ) ? 4 ue f usage des armes à 
feu remontait à i 33 o 7 mais ce ne lui que sous Charles \ III ^ vers l an uûOj 
que l ? artillerie commença à cire employée contre les vides de guerre - au 
commencement du seizième siècle on en conduis oit une grande quantité 


De ^invention des 
îiénçs modernes k là fin 
du r5*. siècle. 


Des cliaiigeuipï!$ çue 
l’usage ch; l'artillerie a 
fn r ce d ’i n,tTO d uirc d an s 
ht furtif cation. 


Troisième époque de 
la fortifierai ion fixée & 
Pusage de l'artillerie , 
> ers Pau t aoo- 


Réflexiou sur la va¬ 
leur de la fortification 
• i c.ü i L - ■ v o e, 


pour les sièges. 

l/idée d f employer la poudre dans les mines ne tarda pas a naître ; la 
première expérience en fut faîte en 1487? par un ingénieur 7 au siège de 
Sarezandla 7 qui appartenoît aux Florentins et que les Génois assiégeoient ; 
cet ingénieur fit faire une chambre de mine sous les remparts du château f 
la fit charger de poudre et y fit mettre le feu; mais le succès lie répondit pas 
à son attente par quelques causes particulières* Pierre de Navarre 7 ingénieur 
espagnol j qui avoit été témoin de cette tentative } jugea qu’elle devoit réussir 
& renôuvella L’expérieiice en 1496 7 à Naples ? devant le château de P<Eul r 
qui étoit défendu avec opiniâtreté par les Français : ce château étant Cerné 
du côté de la mer ? l’ingénieur se fit descendre avec des mineurs dans 


Fan f Virtuosité d*unt rocher et fit pousser de là une galerie de mine jusques 
sous les remparts du château ou il fit creuser une chambre qu’il chargea 
d 1 une grande quantité de poudre ; après avoir fermé la mine avec précaution 
il y fit mettre le feu ; l’effet en fut si considérable et si terrible } qu’une 
partie dos remparts fut jettée dans la mer et que les Français ne purent 
soutenir Passant qui fut livré à finstant. 

Les effets de l’artillerie sur les murailles découvertes et sur les mâchicoulis^ 
la difficulté d'en placer sur des remparts étroits et dans des tour!? rondes 
ou carrées qui iFavoient au plus que jo mètres de gorge et autant de saillie } 
la nécessité de défendre les places par les mêmes armes que celles avec 
lesquelles on les attaquoit ? rendirent nécessaires des changemens considérables 
dans la constitution du profil primitif ; il fallut abandonner les mâchicoulis 
et leur substituer des mussi/s couvrons ; il fallut terrasser les remparts pour 
élargir les terre-pieius afin de pouvoir y manoeuvrer les nouvelles armes j 
il fallut enfin agrandir et espacer convenablement les tours flanquantes. Ce 
lut vers Pan 1000 qu’eut lieu cette espèce de révolution dans la fortification : 
elle constitue la troisième époque de ses progrès. 

Tant que l’artillerie resta dans de petites dimensions et tant que scs ma¬ 
nœuvres furent difficiles et mal exécutées elle fut plus favorable à la défense 
qu’à l’attaque : aussi dans les premiers teins de l’usage de l’artillerie la for¬ 
tification conserva-telle l’ascendant et la valeur que lui procuroienl les 
anciennes armes j et les rapports de l'attaque et de la défense rester en Dés 
à-peu-près les mêmes : les sièges qui eurent lieu à cette époque le prouvent - 
et on peut mettre en parallèle les sièges de Rhodes } de Malte } de Candie, etc*; 
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avec les plus fameux sièges de l'antiquité, tels que ceux de Tyr, de Lilybée 
de Carthage, etc- Mais à mesure que Parti lient se perfectionna, que les 
pièces devinrent considérables et susceptibles d’agir avec jtislesse cl une 
grande force à de grandes distances, cl lorsque la bombe fut inventée, etc. 
l’artillerie devint plus favorable à l’attaque qu'à la défense, et la valeur de 
la fortification alla en décroissant. Ce qui , indépendamment des causes 
morales, conlribuoit le plus à procurer aux sièges de l’antiquité une durée 
qu’on ne pou voit apprécier par aucun calcul de probabilité, et à procurer à 
1 ancienne fortification des défenses de longue durée, c’éloil l'impossibilité 
où étoit l’assiégea lit de détruire les objets renfermés dans l'intérieur de la 
place et d’y tourmenter l’assiégé: partout on y étoit en sûreté contre les 
pierres, les dards, etc. : l’usage de l’artillerie a fait perdre ce grand avantage 
a la défense, et la bombe a sans cesse et tellement tourmenté l’assiégé dans 
I intérieur des places, qu’il a fallu employer toutes sortes de précautions 
p(.ïui se soustraire à ses cîîds destructeurs* 

Amant la position de l’assiégé est devenue critique, autant celle de 
l’assiégeant s’est améliorée : celui-ci agit de loin et fait converger tous ses 
feux sur les défenses ; il occupe un grand espace sur lequel il se développe 
sans aucune gène pour ses dispositions; il marche sur U matière la plus 
propre à ses travaux; enfin ses subsistances sont assurées et les dépôts de 
ses munitions de guerre à l’abri de toute atteinte. 

Ce sont ces nouveaux rapports entre l’attaque et la défense qui ont fait 
Je la fortification un art de plus en plus compliqué et difficile ; et , quoique 
plusieurs hommes doués de grands lalcns et l’une expérience acquise dans 
un grand nombre de sièges , se soient appliqués ù rendre à la fortification 
sou premier lustre , elle a toujours été fort au dessous de la valeur (lue lui 
assiglic son importance et son degré d’utilité. 

Dans le profil prmulil de l’enceinte d’une ville de guerre à l’époque que 
nous considérons, 0.1 distingue: 1°. la contrescarpe; 2”. l’escarpe revêtue- 
o . Je rempart et sou terre-plein; 4° le parapet. 

La contrescarpe revêtue est la profondeur du fossé du côté de l’ernemi 

L'escarpe reretue est la hauteur de la muraille de l’enceinte jusqu’au 

niveau du rempart : cette muraille est couronnée par un gros cordon en 
pierre de taille. 

Le rempart est la masse de terre adossée au revêtement, laquelle s’élève 
d’une certaine quantité au dessus de la ligne de terre j la surface supérieure 
sur laquelle s établissent les bouches à feu et se font les dispositions de la 
ddense, se nomme le terre-plein du rempart* 

Le parapet est la masse couvrante revêtue extérieurement, qui, placée 

* Ul * 6 JO, d extérieur du rempart, couvre son terre-plein et y met les dé- 
otiseurs, etc., à l’abri des coups de l’artillerie assiégeante. 

La U g „e magistrale est la sommité du revêtement de l’escarpe ou l'in¬ 
tersection de la ligne d’escarpe avec la ligne du terre-plein : la ligue magistrale 

^ e pi ojection 1 loris on ta le du trace des différentes 

parties d un système* 


Description tlu profil 
primitif Je Itn ceinte 
d’fLHC ville de gitfirn; à 
1 époque de l’usnge des 
J»oucftcs ;î feu düiï$ Jos 
si ] Je I û :i01 h cne 1 a - 
turc du profil. 
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Delà ligne magistrale. 





De T ex crcEe intérieure 
du parapet un ligne cou¬ 
vrante. 


Dr- la plongée du pa¬ 
rapet. 


Quatrième épo¬ 
que de la fortification 
considérée dans ses 
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La crête intérieure du parapet peut être appelée ligne couvrante; on la 
nomme aussi ligne de feu de la meusqueterie c'est celte ligne qui fixe et 
qui fait juger du relief de la fortification; c'est aussi d’après son déve¬ 
loppement qu’on estime la quantité des feux qu’un retranchement peut fournir t 
sa considération est des plus importantes, même quand il s’agit d’ordonner 
la projection horisontalc. 

Il en est de la plongée du parapet dans la fortification permanente , comme 
dans la fortification passagère : elle se règle de manière que le bord de la 
contrescarpe soit battu par la mousquëtefie : ainsi en menant une droite par 
la crête du parapet et par un point pris à io décimètres au dessus de la 
contrescarpe ? ceüe droite sera la limite supérieure de k plongée : il ne 
faut pas que cette ligne soit inclinée de plus de i!S° (an. ni. ) sous l’ho- 
risontale; i°, parce que l’angle au sommet seroit trop foible et facile à 
ruiner j 2 U . parce qu’au-dela de cette limite les lignes de tir ne soûl pas 
efficaces. 

ï ï 5* Jusqu'à l’an s 5 oo environ , l’ancien tracé de l'enceinte fut constamment 
suivi j on s’étoit contenir d'agrandir tes tours 7 etc *, eL de suivre le profil 
primitif que nous venons de décrire. Le relief était plus ou moins considé¬ 
rable , selon ks idées des ingénieurs ? et toujours de üo décimètres au moins 
au dessus du terrain naturel. Mais ce tracé avoit un vice radical que l’expé¬ 
rience faisait appercevoir à chaque siège et que les ingénieurs s’ocoipoient 
de corriger. Les tours étant fixées a la distance de la portée des armes de 
xnain le plus en usage } c’est-à-dire, à environ s 5 o mètres ( is 5 toises } 3 la 
courtine St comprise entre deux tours étoïl défendue par les flancs de ccs 
tours y pourvu que le relief et la plongée des parapets fussent réglés de 
manière que k ligne mn tracée sur le fond du fossé et perpendiculaire sur 
le milieu de la courtine ? fut l’intersection des deux plans de plongée des 
flancs ; ou que ces mêmes plans de plongée ne se coupassent qu’au dessous 
du fond du fossé et que leurs tracés fussent comme mhd et : si 

maintenant on trace les lignés de tir extrêmes ik 7 lo , Cp, gh ? elc. , on 
voit qu’il existe nécessairement au pied du front de chaque tour soil carrée, 
soit circulaire , un espace abc qui n’est vu d’aucun point et où l’ennemi 
peut attacher le mineur et faire promptement une brèche , etc. 

La fortification ainsi tracée avoit donc un vice frappant que n’avoit pas 
l’ancienne avant la suppression des mâchicoulis, et il devint nécessaire de 
chercher un tracé qui redonnât à la fortification k propriété de découvrir 
le pied des murailles sur tout le pourtour de l’enceinte. 

Plusieurs fortificateurs s’occupèrent de cette recherche en envisageant la 
question sous un point de vue plus général : ils se proposèrent de trouver 
quelle éloit la figure à donner à une enceinte polygonale quelconque pour 
que les parties les plus exposées fussent défendues et flanquées par des parties 
moins exposées à l’action des armes de l’assiégeant > et que ccs mêmes parties 
flan quan les fussent elles-mêmes flanquées. 
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La grande simplicité de la question est peut - être la cause de ce qu’on 
ignore le nom de l’auteur qui le premier la résolut : la solution consistent 
évidemment k renfermer dans Peu ceinte Je petit espace abc ? et à terminer 
ta tête des tours par les lignes de tir \ et afin que chaque flanc servît tout 
eu tin à la défense de la nouvelle ligne aù ou bc } un prit, pour lignes 
de tir extrêmes,, celles partant des extrémités æ des flancs eu opposition. 
Par ce tracé , le front de chaque tour devint un redan dont les faces se 
dîrigeoient à l'extrémité des lianes ^ cl la ligure de chaque tour devint celle 
d un quadrilatère efgk. Les tours ? ainsi modifiées , portèrent le nom de 
bastions , et une enceinte ainsi disposée se nomma enceinte bas donnée. On 
voit que dans la figure bastionnée chaque flanc défend la face du flanc du 
bastion opposé ? ainsi que la demi-cour line qui y est attenante, pourvu que 
toutefois la plongée de son parapet coupe le fond du fossé dans la ligne 
perpendiculaire sur le milieu de la courtine. 

Si on considère k partie d une enceinte bastionnée correspondante h k 
distance AB qui sépare deux bastions, et qui se nomme le côté intérieur 
du polygone, et si on trace les deux capitales des bastions Vu , Vu 
passant par les points A et a et B et f ; on apperçoil au premier coup 
d’œil que cette portion d’enceinte se répété $ymei*iqu«m<mt Slir chaque côté 
intérieur, qu’elle est composée de deux demi-bastions unis par une couriine 
que ccs élémens sont dans la plus intime relation de défense, et qu’ils sont 
indépendans des autres parties de l’enceinte i le système de deux demi- 
bastions liés par une couriine est ce qu’on nomme im front de fortification; 
ainsi une enceinte est composée de plusieurs fronts bastionnés. 

I rrard , de Bar-le-Due , est le premier fortificateur qui, en homme de 
génie, ait saisi l’idée heureuse de l’enceinte bastionnée, et qui en ait fait 
usage en France 

On entend par systèmes de fortification les diverses méthodes employées 
pour taire le traeé d’une enceinte bastionnée : ce qui revient à la construction 
d’un front sur un côté du polygone qui renferme l’espace que doit occuper 
la place à fortifier. On sent qu’un front AB étant donné , il existe une 
infinité de manières de disposer les lignes ou les élémens qui composent le 
front abedeft nous forons connoître, par la suite, les ditfércus systèmes qui 
ont etc employés et inventés, 

ftous avons vu que les fossés, dès la seconde époque de la fortification 
permanente , sont devenus , comme dans la fortification passagère , un dehors 
essenliel a 1 enceinte : ils augmentent la Jbrce de l’obstacle et procurent les 
terres nécessaires à la construction des retranchenaens. C*esL avec ces 
terres, provenant des fossés, que l’on élève les remparts, les parapets , etc. 
Sous ces deux rapports, les dimensions des fossés doivent être déterminées 
convenablement, et c’est un objet dont nous nous occuperons par la suite. 
Pour le moment, nous supposerons que k largeur des fossés de l'enccintc 
est fixée de 25 à 5 o mètres environ. 

Paur se laire lllie id <* d “ tracé de l f enceinte d’une place for te régu- 
bere, il faut enfermer l’espace qu’elle doit occuper par une circonférence 


O fl ne connoll pas le 
veri table inventeur 
bastions. 


(p'g'i-) 

Du bitsiieu. 


Du front b as donné. 


Del ^enceinte bastkn- 
n fç employée par Er- 
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Des systèmes de for- 
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forte régulière cl irré¬ 
gulière. 
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de cercle ? et lui inscrire un polygone régulier dont le côté mil égal à la 
distance à laquelle on. veut placer les bastions \ cette distance est réglée 
d’après la portée des armes a feu de main^ et varie depuis ?,bo jusqu a 
55 o métrés : Cela (ail , sur chaque côté du polygone , on construit un front 
de fortification d’apres le système <|u on a adopte t on fait aussi le haci du 
fossé sur chaque front j et l'ensemble de tous les fronts compose la première 
enceinte bastionrtée qui parut après la suppression des tout s. 

Lorsque là fortification est irrégulière , le tracé se fait de la même ma 
nière : apres avoir fixé, d’après les localités le polygone irrégulier qui doit 
enfermer l’espace de lia place j on construit un front de fortification $ui 
chaque côté du polygone - niais il faut observer ri* que c!toque côte du 
polygone irrégulier doit avoir la longueur assignée an front de fortification 
par les règles de la défense, ou avoir une longueur double ou triple ; 

que les angles du polygone doivent être assez, ouverts pour que le 
tracé donne des angles saiHans qui ne soient pas au dessous de 6o 11 ( an* 7ÏZi ). 

Les parties qui composent un front bastionné et plusieurs lignes dont la 
considération est importante 7 ont des dénominations qu il est iicccssaûc de 
counoitre* 

La ligne AB est le côté inferieur du polygone et la ligne af est son 
côté extérieur : Pim ou l’autre sert de base au tracé du front dans chaque 

système. 

Les angles s ail Uns a et f se nomment les angles flanqués des bastions 
A et B. 

Les droites ef } fg qui forment Fangîe flanqué d’mi bastion se nommant 
ses faces ; les faces ah 7 et ef sont réunies à la courtine cd par les flancs 

cù et de* 

Les angles saillans h et c sUppèllcnt les angles d'épaule j ils sont formés 
par la rencontre de la face et du flanc* 

Les angles rentrant bed et ede sont les angles du flanc ■ ils sont formés 
par fin ter sec bon des (Unes et de la courtine* 

Les ligues ad et fc qui vont de l’angle flanqué a i angle du fane , s ap— 
pélJent lignes de défense ; et fangle b'cf formé par le flanc et la ligne de 
défense , se nomme angle de défense : l’angle fad ion né par le côte eitc- 
iieur et la ligne fie défense , porte le nom dé angle diminué. 

La ligne mn élevée perpendiculairement sur le milieu du côté extérieur 
ou intérieur est la perpendiculaire. 

Enfin les lignes Va , Vit qui partagent les angles flanques en deux par lies 
égales sont les capitales des bastions A et B. 

Les lignes de défense peuvent être ou rasantes ou fichantes ; elles sont 
rasanïes lorsqu’elles aboutissent à l’angle du flanc 5 elles sont fichantes 
lorsqu’elles renlrent intérieurement, comme ai , fs , et vont couper la 
courtine dont une partie U ou ys peut alors flanquer la face du bastion 
pose j mais d’une manière très-oblique. 


! 
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Tous les angles dont nous venons de parler ; ont leur sommet sur la 
ligne magistrale ? les angles intérieurs qui leur sont égaux ont leur sommet 
sur la ligne couvrante. 

Dans un front bastionué à lignes de défense rasantes ? il faut considérer 
si* quantités dont la relation est exprimée par deux équations) de sorte 
f ,iie quatre de ces quanti lés étant données ? il est toujours possible de tracer 
le front par une construction géométrique ou par une construction graphique* 

Les six quantités dont on peut trouver la relation sont ; 

Le cdtc extérieur AB ^ a ; la courline cD b ; h ligne de défense 
AD = c ) 

Le flanc CE — f\ la face JE — dj l'angle de défense ADF = k , 

Soit de plus EF — m et Al ës n* 

Cela posé } le triangle EDF donne l'équation 

vi\ = p + ( c — d) a — 2 / ( c — d) cos, k * , * * (i) 

Le quadrilatère CDEF } en faisant le produit des diagonales égal ù la 
somme des produits des cotés opposés , donne î 

{ c — d ) a = ri~ hm * . » . ( 3 }* 

Cei comparant les trois triangles semblables CKD , JE JC F et AKB ? on a 

ac — me — ad bd o , . « * ( 3 )* 

Si entre ces trois équations on éliniinoit m f on auroît deux équations 

entre les six élémens du front bastiomié 5 mais il est plus simple de con¬ 

server les trois équations , et d'en chercher une quatrième , qui n + csL qu J unç 
çonséquence des trois précédentes* 

Le triangle ADF donne * • , . n^ — c^ J rf *— a cf tes* i. 

Le quadrilatère AEFB donne , , . i ~ am -h d* 

d’ou oïl obtient : 

am -P- d~ — c a — J 3 -f- â tf cas* k — o , * . * (4)* 

Au moyen de ces quatre équations, quatre quantités étant données , on 
pourra construire les deux autres • cc qui conduit à considérer quinze cas 
diffère ns dont six sont résolubles par la règle et le compas j sept le sont 
par la construction de sections coniques et les deux autres par des courbes 
qu'il faut construire par points* 

Premier cas dans lequel a et b sont les inconnues ? l’équation ( i) donnera 
m ; lYquation (2) donnera b y cl f équation ( 5 ) donnera a ■ ce cas se construit 
par la ligne droite et le cercle* 

Second cas on a et. /" sont les inconnues : les équations (1) cl (2) donneront 
7 ii et f par rintersecUon d’un cercle et d’une parabole j a s'obtiendra par 
f équation ( 5 )* 


Des angles intérieurs 
formés par k ligne eûu- 
v r Luit e. 

De la relation qui 
existe cuire lés quanti¬ 
tés linéaires et angu¬ 
laires ntt* il faut consi¬ 
dérer dans le front bas¬ 
tion né h lignes Je dé¬ 
fense rasantes. 


Premier tas dans le¬ 
quel fi ri ü sonI incon¬ 
nues : il peut être résolu 
pas- In ligne droite es ïu 
cercle* 

Second cas dans le-- 
quel ü et J, soi] ! les 
inconnues : il esl réso¬ 
luble par le CCI de et la 
parabole. 


Troisième cas ou a et 
A sont les inconnues i il 
peut sc résoudre par la. 
ligne droite eî le cercle. 

Quatrième cas; a ct\ 
d sont Inconnues, 

Cinquième C3S; a, et S 
c sont inconnues ; ré-> 
soluble comme le se-j 
cond caSj, parle cercle! 
et la parabole. } 

Sixième cas; b et f 
sont inconnues : réso¬ 
luble par le cercle et 
la parabole* 

Se pi n me ras ; b el A 
sont 1rs inconnues : if 
est soluble par fa ligne 
droite ei ies cercle. 

Huitième ras ; h et d 
inconii ne 

JS'euvirmo ras ; h et c 
inconnues; solubles par 
le cercle et la parabole, 

Dixième cas ; f et A 
sont inconnues : il s-st 
résoluble par la ligne 
droiie et le cercle* 

Onzième cas; f et fi 
sont inconnues : il ru 
résoluble par le cercle 
et la ligne droite. 

Douzième cas \ f et c 
sont inconnues; ne peut 
se résoudre par des sec¬ 
tions coniques, 

Tre iziènie cas ; A et d 

sont inconnues : réso¬ 
luble par la ligne droite 
et le cercle. 

Quatorzième cas; h et 
c sont inconnues: réso¬ 
luble par une b y p éc¬ 
hoie et une parabole. 

Quinzième cas; d et 
c sont inconnues ; ne 
peuï se résoudre par des 
sections conupiti. 
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L/ëquatîon (2) donnera m t et ensuite les équations (1) et ( 3 J feront cou- 
noître a et cos* k* 


Ces deuï cas reviennent au deuxième* 


Les équations (t) et ( 4 ) donneront les valeurs de m et de f par l'inter¬ 
section d'un cercle et d’une parabole 5 puis l'équation ( 3 ) donnera la valeur 
de b. 

Les équations (2) et ( 5 ) donneront par la ligne droite et le cercle les valeurs 
de b et de rn * 7 ensuite on aura cos* k par l'équation {1}* 

Les équations (1) et ( 4 ) donneront m et d ou c par ^intersection d’un 
cercle et d’une parabole 7 et de réquation (1) on tirera la valeur de b* 


L’équation ( 3 ) donnera m ; l'équation (*) donnera y, et l'équation ()) fera 
coimoitre cos- k* 

En retranchant f équation (2) de l'équation (4) 7 on aura une équation 
linéaire entre m , / et d$ laquelle t étant combinée avec les équations (2) 
eL ( 5 ) f donnera les valeurs de m t f et d par la règle el le compas- 

En éliminant m cuire les équations (2) 7 (3) et (4) ? on aura les équations 
des courbes les plus simples } et qu’il faudra construire par points. 

Les équations (a) et ( 3 ) donneront m et d par la règle et le compas} puis 
P équation (t) donnera cos* k* 

Les équations (2) et ( 5 ) donneront m et c par l’intersection d'une para¬ 
bole et d'une hyperbole : cos* k se tirera de l'équation (l). 

Ce cas revient au douzième qui ne peut se traiter par des sections coniques* 

Ainsi les i tr * ? 5 ? 7 ? 10 ; ii ; et i 5 C cas sont résolubles par la ligne 
droite et le cercle. 

Les élèves traiteront graphiquement quelques cas particuliers dans lesquels 
ik supposeront Panglc de défense droit. Ce Lie supposition est une donnée né¬ 
cessaire dépendante des régies de la défense* 






ET DE FORTIFICATION. 


m 

2 2 


CHAPITRE III. 


Ve la théorie de la fortification; dufront baslionnè moderne; 
de l'épaisseur des r&vétemens et de leurs profils; description 
île la projection horisontale sur la plan de site de tous 
les élémens du front bastion!lé ; des communications de 
toute, espece } etc. ; description du relief de tous les êlémens 
du front baslionnè ; du commandement de tous les ouvrages; 
des plans de défilement; de la profondeur des fossés , etc. ; 
des butinions dépendans de la fortification ; de la cons¬ 
truction d’une place forte , etc. 


Amis avoir exposé les changemcns cl les modifications principales que 
k fortification des places a subis a mwatc qu* a perfectionné et 

étendu ses moyens } et comment ceüe même fortification a été constituée 
dans J es tems modernes pour résister aux puissans effets de l'artillerie j nous 
devons prendre une marche différente pour en établir la théorie et pour 
parvenir de la manière la plus simple , la plus méthodique et la plus rapide 
h donner à nos jeunes lecteurs les notions générales et les plus justes de 
cetlc belle partie de la science militaire. Depuis le commencement de ce 
Traité élémentaire , nous avons fait voir constamment que l’art de la défense 
établissent les procédés généraux et nécessaires de Faitàqne pour disposer en 
conséquence scs moyens résistons. Ce principe est général - on l'applique aux 
ordres de bataille pris par une armée sur k défensive , a la fortification 
passagère et a la fortification des places ou il devient Tune considération 
bien plus majeure. Tous les bons esprits sont d'accord sur ce point im¬ 
portant ? que l'étude de la fortification permanente ne peut se faire d'une 
manière profitable et rationelle ijuVn établissant les faits d'expériènee qui 
résultent de l'ordonnance de l'attaque et des effets produits par les moyens 
qui sont à sa disposition : voila pourquoi 1 analyse de U grande quantité de 
sièges qui ont eu Uèu du tems de Yauban et après lui ? est un travail né¬ 
cessaire pour constater les faits principaux sur lesquels reposent les théories 
de l'attaque et celle de la défense’, et pourquoi l'expérience acquise dans 
les sièges est si utile a l'homme de guerre que son génie porte à perfec¬ 
tionner la fortification. I\ou$ avons dit que l'élément principal de la 
valeur d'une place forte étoit la duree probable du siège- L’art de k 
fortification consiste donc a constituer et disposer les ouvrages de manière 
que cette durée probable du siège soit la plus grande possible , toutes 
choses étant d'ailleurs égales. Cette manière d'étudier la fortification trace 
la roule qu'il faut suivre pour faire comioitre aux jeunes militaires les étémens 


Réflexions gcnérulrs 
sur les principes sk Et 
théorie de lu forhfkn*- 
don cl sur lu muni lire 
de P étudier. 
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de ce bel art j et nous nous félicitons chaque jour de l’avoir introduite dans 
les cours que nous faisons depuis y ans a l'Ecole Polyteclinique, La marche 
de celle étude consiste lA à adopter un système de forlification moderne * } 
à décrire et tracer une place régulière constituée d'après ce système j à la 
préparer el pourvoir de sa garnison et de tous les autres moyens qui con¬ 
courent a rétablissement d'une défense complet te j 2 0 . à développer contre 
la fortification , dont les formes sont connues et tracées , les travaux d'une 
attaque régulière telle qu'elle a été inventée et pratiquée par Yauban et ses 
successeurs ; à estimer par approximation et d'après l’expérience acquise le 
tenis nécessaire pour s'approcher des ouvrages , pour les ruiner el s’cii saisir , 
jusqu'à ce que l'assiégeant se trouve corps à corps avec Passicgé. Par cette 
méthode on arrive à La connoissance do la durée probable du siège cl à celle 
de la garnison nécessaire pour défendre la place : et comme la description 
lait connaître la dépense, on obtient les trois éïémens qui établissent la valeur 
d’un système de fortification. En opérant de même pour tout autre sys¬ 
tème , on pourra comparer leurs valeurs respectives et les classer selon leur 
ordre de mérite pour la guerre* On se procure encore par cette méthode 
un second avantage bien important, celui d'apprécier les qualités et les 
défauts de chaque disposition défensive r et comment il seroit possible 
d'augmenter les unes et de corriger les autres : mais cette méthode^ quoi¬ 
qu'elle soit la seule propre à faire discerner le bon du mauvais , demande 
à être appliquée avec un jugement éclairé, et après une étude profonde dé 
Fart de l’attaque et de la défense* Plusieurs ingénieurs d’un grand mérité 
s’en sont servi avec succès pour déterminer la valeur comparative des dif¬ 
férentes parties d’une place forte, et ont déposé dans les archives des directions 
du génie, des travaux qui attestent la bonté des principes sur lesquels reposent 
la théorie moderne de la fortification* 

Parmi les diffère ns systèmes modernes, nous croyons convenable d’adopter 
pour tenue de comparaison et pour unité de force, le premier système de 
Yauban corrigé et augmenté par Cormontaigne t cet officier général est 
de tous les ingénieurs qui ont suivi Yauban , celui qui s’est le plus occupé 
de perfectionner la fortification : il a fait, sur l’art des mines, des travaux 
immenses qui sont pour les jeunes officiers de Parme du génie et de Fm- 
tillcrie une source féconde d'instruction- Prenant ce système pour base, 
Bous aurons l’avantage de rendre familières aux élèves les formes de la 
majeure partie des places qui ont été construites depuis i5o ans ; car, à 
Perception de quelques places traitées par Cohorn , et des deux places de 
Landau et JXeubrisac construites par Yauban d’après son système des tours 
bastion nées, toutes les autres ont été tracées d’après le système de Pagau 
modifié d’abord par Yauban , et ensuite par Cormontaigne qui y des 
additions considérables. 


s 1 f Description du 
front h;ts,ltonnéinmlerne 
:itîO] 11 c pour lomie de 
ccnip;t raison. 


n/j- Dans la fortification passagère un simple profit primitif et la projec¬ 
tion horisontale de la directrice, suffisent pour donner une idée compScüc 
de celle espèce de fort i h cation * mais dans la fortification permanente l’objet. 
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quoique simple, est néanmoins plus compliqué : chaque front de l'enceinte 
est compose, i". d’un corps de place avec fossé ; a’de plusieurs un vraies 
extérieurs, couverts aussi d’un fossé; 5 ". d'une espèce de retranchement de 
campagne, appelé chemin couvert qui enveloppe et cerne tous les autres 
ouvrages. Il résulte de là que la connoissance des formes générales ne lient 
se déduire que du système des profils primitifs des élémens du front ; 
ccs l >ro ^ doivent avoir une certaine relation qui dépend de la lliéorie du 
iv/ny ; e’esL-a-dire, de la quantité dont les lignes couvrantes et les lignes ma¬ 
gistrales doivent être élevées au dessus du plan de site. .Nous ne pouvons 
donc pas, dans ce moment, composer le système des profils primitifs, 
parce que nous n’avons pas encore fait connoitre tes élémens ou les ou¬ 
vrages extérieurs qui font partie du front bastiomié, mais nous pouvons 
faire connoitre la composition de chaque profil sans parler de la hauteur 
de la ligne couvrante et de la ligne magistrale au dessus du plan de site. 

Le profil moderne d’un ouvrage de fortification permanente est, comme 
nous l’avons vu, composé d'une contrescarpe revêtue et d’une escarpe aussi 
revelue, d’un gros mur de maçonnerie susceptible d’une grande résistance 
cl terrasse par derrière avec les terres qui forment le terre-plein du rempart: 
le gros cordon en pierre de taille qui couronnoil fWarpn a été supprimé 
et remplacé par une simple tablette épaisse de n5 centimètres et saillante 
de ,o centimètres sur le nud du mur. Le petit mur qui soutenoit extérieu¬ 
rement les masses du parapet a été supprimé , sou talus extérieur se fait à 
terres coulantes ou en gazons. 

Pour construire le profil d’un ouvrage de fortification permanente, on 
prend pour directrice la ligne de terre Vv' ; on trace la verticale indé- 
, 0p ? '; iul re P r&e “le l’escarpe; on porte k hauteur RP de l’escarpe au 

dessus de k trace du plan de site, et on a k trace p de la magistrale : on 
mene 1 honsontale XY clevee au dessus du plan de site de k quantité mr 
donnée par le relief , et on fait om égale à op plus à l’épaisseur nm que 
le parapet doit avoir au sommet : celte quantité nm est fixée par l’expc- 
rience a 60 décimètres pour les ouvrages les plus résistons, et peut varier 
e Ou a 4o décimètres, scion que les parapets sont plus ou moins exposés: 
nous supposerons k distance om de k ligne magistrale à k crête intérieure 
du parapet de 8o à 85 décimètres. 

La hauteur du parapet au dessus du terre-plein du rempart est fixée 
comme dans k fortification de campagne, à a5 décimètres, on la réduit 
cependant dans certains cas au minimum de ao décimètres. La hauteur 
i appm , k banquette et son talus se profilent comme dans k fortification 
de campagne et occupent 40 décimètres de largeur. 

La largeur du terre-plein <lu rempart varie de , 2 o à r 4 5 décimètres à 
part,r de k ligne couvrante ; la dimension au dessous de i 3 o décimètres 
no se oit pas suffisante pour k manœuvre du canon, etc. ; et au dessus de 

é L rtS l occasionnerait un emploi superflu en terres qui peuvent 

1 ales uu étre employées plus utilement ailleurs, 

4 


Pciçriprmn du profit 
prïiri 1 1Ëi cPim ouvrait 
moderne de fortifica¬ 
tion peimaucn Le. 

(PM, %.G.) 


lit construction du 
profil p ri [utM.f d’un ou- 
v r:ige d c fo i-1 iiication 
pc rimmenfç, 

( Fîg t 6. J 


Do IVpaisscur dm pa¬ 
ra peL 


De la hauteur du pa¬ 
rapet ; de sa hauteur 
d'appui ; de la baiHjueUC 
cl de sou talus. 


Du terre-plein dm 
rempart cl de su largeur. 


t 
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Un donne ou terre-plein du rempart une pente vers la place oc ïo cen¬ 
timètres pour faciliter Péetmlemcnt des eaux. Enfin , du côté de la place 
on laisse les remparts prendre té talus naturel des terres coulantes j on 
tique sur les talus des rampes assez* multipliées pour monter sur les tene- 
pleittS , et y transporter l'artillerie et les munitions : ces rampes doivent 
avoir G à 7 mètres de largeur, et leur ponte est réglée de manière que la 
base ait sept a huit fois la hauteur. 


de contrescarpe 

( Voy c? Bé 1 i do r, P En - 
cy cl' pcdle et les Mé¬ 
moire à de Coulomb , 
Borda et Prou y, ) 

(Pi. 1, cg.fi.) 


nS.Dd’e’paissrerées II5 * La 1 “** üon re!a1ive ' a répanss^ir qu’il faut donner aux murs de re- 

revèrrmens ci’esfnrpe et vêtement des escarpes f des contrescarpes et des gorges des ouvrages, a 

beaucoup occupé les ingénieurs dans tous les tems s c’est une question de 
mécanique dont la solution tient a Fhypothesc que l’on fait sur la manicie 
dont les terres agissent et produisent contre les murs une poussée qn tend 
sans cesse s les renverser et qui les renverse en effet lorsqu’ils n’ont psis 
une épaisseur calculée convenablement. La difficulté est de parvenir a 
estimer cette force, qui varie pour chaque nature de terres, selon quelles 
sont plus ou moins tenaces et plus on moins spécifiquement pesantes. Jusqu à 
présent tous les auteurs qui ont traité de cette matière ont déterminé Sa 

poussée cri imaginant F ar k pied Intérieur M du mur un plan MA incliné 

de 45 * ( an* m, ) pour les terres ordinaires el remblayées; de 20" environ 
pour les sables iiiouyans dont les molécules sont presque sans ténacité; de 
5 0 <* environ pour les terres vierges el tenaces; en un mot } ils ont donné 
à ce plan rinclinaison que prendroient les terres si elfes etoîent abandonnées 
11 elles-mêmes 1 ils ont ensuite supposé que la masse des ferres située au 
d essus du plan incliné MN tendoit à glisser sur ce plan 7 agissoit par son 
poids contre le mur, et tendoit à te faire tourner autour du pied extérieur O. 
Prony dans son cours de mécanique à l’École Polytechnique envisage le 
problème de la poussée des terres sous un autre point de vue ; i| regarde 
les terres comme des fluides plus ou moins imparfaits, ci le ramène ainsi 
à une question d’hydrostatique : il déduit de sa théorie une méthode-pratique 
très-ingénieuse pour déterminer les épaisseurs des murs de terrasses dans 

ch aque cas particulier. 

Aussitôt que les ingénieurs s'occupèrent de cette question, et Vau ban 
fruits av ec des pnvemens aro jj- & re Ce | u i qui y a donné la plus sérieuse attention , ils virent tout 
Z de suite que de de»* murs de hauteur égaie et de mdm* volume celui qui 

leurs défauts. au ,. oit un , a h,s extérieur résisterait plus que l’autre; puisque le bras de 

levier de la résistance , qui se mesure par la distance du point d’appui O a 
la verticale passant parle centre de gravité, devient pîus grand à mesure 
que le talus augmente : ainsi dans deux murs qui auraient même base et 
même hauteur , mais dont l’un serait vertical et l’autre triangulaire, le 
J e levier de la résistance dans le premier cas ne serait exprime que 
par 1 ; pendant que dans le second il le serait par ^ : si on cherchoiL U 
rapport des deux volumes qui donnent la même résistance , on trouverait 
que les deux sections génératrices sont entre elles comme i : o,ÜI 25; c’est- 
à-dire qu’il faudrait 3 en conservant la même résistance, plus d lui tiers do 


(VftYfiï le Mémoire 
fl« Prony s’.if fti poussée 
dçÿ terres , etc, ) 

Des revétemens fans- 
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moins de matériau* pour construire d’après le profil triangulaire que 
d’après le profil vertical i mais l'expérience ne confirme pas exactement cette 
théorie 7 a ù . parce que les rêvé te mens notant pas des corps parfaitement 
solides, Surtout lorsque les maçonneries sont encore fraîches , la poussée 
agit avant que les mortiers aient pris leur consistance j aussi arrive -1—il 
souvent que faction de la poussée des terres produit dans les murs clés 
souffle nie ns et des lignes de rupture ait dessus du pied de la muraille : 

parce que la poussée change souvent de nature par des circonstances 
locales : si les terres du terrassement sont susceptibles de s’imbiber facilement 
d'eau et qu’il arrive des pluies abondantes immédiatement après la construc¬ 
tion ^ un mur peut être renversé, quoique son épaisseur ait été calculée 
convenablement : faction d’mie forte gelée peut encore produire des acculons 
de ce genre par Faugmentation de volume que prend la, couche d'eau inter¬ 
posée entre les terres et la maçonnerie , etc. Enfin un mur de revêtement 
peut glisser sur scs fondations 7 n’importe $on épaisseur t si on ne prend 
pas les précautions que comportent certains terrains* 

J[ résulté de ces considérations générales que fexpérience est le guide le 
phis sur dans celle matière cpincueo- 7 q\ quo F ingénieur doit la consulter 
sans cesse en étudiant les ouvrages d'art construits par les hommes les plus 
consommés dans îa pratique» 

Les avantages des talus sont sensibles sous le rapport de F économie ; 
mais les règles de la construction demandent que tous les murs ? surmontés 
ou non d’un parapet ? aient une certaine épaisseur m sommet et que le 
t.i_ 1 é s 11 excède pas le £ de la hauteur* Ainsi les murs triangulaires ne 
peuvent s exécuter puisqu’ils donneraient des talus énormes, surtout pour 
Es petites hauteurs ; ils ir oient de la moitié au tiers de la h auteur. 

Mais si les ta lus produisent une grande économie pour le moment présent , 
ils sont dans la suite des teins , sujets a de si grands inconvénient que les 
ingénieurs modernes sort d’un avis unanime pour les bannir* On a observé 
qui! se dépose sur te talus des paremens des graines d’herbes et d’arbustes 
qui prennent racine dans les joints, de sorte qu’au bout de quelques années 
les matériaux des parviens sont désunis et désagrégés par le simple effet 
de la végétation : il arrive alors que le parement souffle de toute part et 
finit par s’ébouler. Les réparations de ecs dégradations sont très-coûte 11 scs 
cl ne peuvent se faire que par des écorehemens de peu d'épaisseur et des 
espèces de chemises qui ne se lient point avec l'ancienne maçonnerie : cette 
construction vicieuse est sensible dans les pays oû l'on bâtit en briques* Il 
est bien peu d’ingénieurs qui n'aient pas gémi, comme nous , d’avoir a faire 
des dépenses considérables pour refaire a neuf d’anciens paremens dégrades, 
et e1 1l obligés d employer la méthode des écorehemens qui détruisent né¬ 

cessairement une partie de la résistance des anciens revétemens* Toutes les 
P construites par \ au ban offrent ce triste spectacle, pendant que d’an- 
nés tours verticales et dans la même exposition ont conservé leurs 
parc me ns dans tonte leur intégrité* 


RéAexicmt. 


Des revètemens avec 
retraites en arrière et 
talus trtVpcu ccmsi du¬ 
rable. 

(Fig.C.) 


De^cripiinn des profils 
du maréchal de Vau brin ; 
des cûDtreforts inté¬ 
rieurs. 

( Fig. 2* ) 


( Fig. £, ) 
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Plusieurs ingénieurs o m proposé de faire les rêvé te mens presque verticaux ? 
et de pratiquer dans le parement qui est contre les terres ? dos retraites 
successives de 2 décimètres par so décimètres de hauteur : de cette cons¬ 
truction plus avantageuse il résulte qu’il y a sur les retraites des pressions 
verticales dont la résultante concourt à la stabilité du mur et il y a économie 
d’une autre part : à la vérité le bras de levier de la résistance n’est plus 
aussi considérable que lorsque les talus sont extérieursj mais le calcul prouve 
que celte construction n’est guère plus dispendieuse. 

Le maréchal de Yaubau , d'après sa grande expérience t chercha a concilier 
dans les constructions en maçonnerie la dépense et la résistance t il adopta 
pour cela deux idées: les talus extérieurs du cinquième de la hauteur 5 

l’application derrière les rêvé te mens de contreforts distans de 18 pieds de 
milieu en milieu 7 et quelquefois de i 5 pieds. L’idée des contre!orts fut. sug¬ 
gérée à Vauban par la facilité avec laquelle les brèches $'exécutai eut dans 
les simples rêvé te mens qui entrain oient dans leur chute non-seulement la 
masse des parapets f mais même une partie du terre-plein du rempart* V au bail 
fixa d’une manière constante l’épaisseur du sommet de fescarpe et de la 
contrescarpe* dans fescarpe il prit pour sommet le cordon supposé placé 
an niveau du Teirp-pfcm du rempart ; lorsque ce cordon était placé plus 
bas , on partait du premier point pour trouver P épaisseur au sommet j celte 
épaisseur étoit égale à la première plus au cinquième de la différence de hauteur 
entre le cordon et le terre-plein* Ce célèbre ingénieur adopta la quantité de 5 pi. 
pour l’épaisseur constante du sommet des escarpes et celle de 5 pieds pour 
L’épaisseur du sommet des contrescarpes ; les épaisseurs a la base ou sur la 
retraite varioient suivant la hauteur j elles étaient égales a la quantité cons¬ 
tante du sommet plus au cinquième de la hauteur. 

Il donna à ses contreforts une figure trapëzoïde dans laquelle la queue mn 
et oit les § de la racine rs ,■ ces deux dimensions ainsi que la longueur variaient 
avec la hauteur* Pour la plus petite hauteur de 10 pieds il donna à la lon¬ 
gueur du contrefort 4 pieds et 3 à la racine ; et quand la hauteur augmentait 
«■e 5 pieds, il augmentait la longueur d'un pied et la racine de G pouces. 
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TABLE 

DES DIMEÎNSIOINS 

DU PROFIL GÉNÉRAL DE VAU B AN. 
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; 
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som met* 
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10 
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7 
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1 8 ou 1 5 

4 

3 
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2 0 

20 

5 

9 
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6 
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3 o 

5 

11 
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8 

5 
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4 o 
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JO 
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5 o 
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7 

4 8 

(ïo 

5 
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j/ f 

8 

5 4 

7° 

5 

l 9 


16 

9 

6 0 

8 o 

5 ; 

21 


18 I 

10 

6 8 


A .iuIkui , eu fixant les dimensions de son profil general ^ a eu sûrement en 
vue d’équilibrer la poussée des terres par la résistance seule *hi revêtement 
et d A\ ou un excès de résistance par les contreforts pour surmonter la 
poussée et résister aux commotions de l’artillerie et à la formation des brèches. 
Quoique l'expérience d’une longue suite d’années ait prouvé la bonté du 
profil de Yaubau, cependant il est évident qu’il n’est pas calculé d’une 
ma met c convenable en regardant l’épaisseur du sommet comme constante^ 
que l’excès de la résistance est trop fort pour les petites hauteurs } qu’il est 
assci juste pour les hauteurs moyennes r cl qu’il est trop foiblc pour les 
hauteurs considérables : il suit de là qu’il faudrait fixer à 3 pieds 6 pouces 
1 épaisseur au sommet pour io pieds de hauteur et la faire varier propor¬ 
tionnellement jusqu’à 5 pieds ? épaisseur adoptée pour la hauteur de 4o pieds ■ 
ensuite on porterait l’épaisseur de 5 à 7 pieds pour les hauteurs comprises 
depuis 4 (ï jusqu à ioo pieds, Quant aux contreforts on ne voit pas la raison 
qui a pu déterminer leur forme trapèzeide : il vaudrait mieux faire l’in- 

vei >e; mais pour la facilité de la construction } il est préférable de les faire 
rectangulaires, 

lui profil général d escarpe doit être calculé de manière que les revêtemens 
remplissent Mois conditions essentielles : i“, leurs parcmens extérieurs doivent 
se soutenir l c plus ionglems possible contre l’action puissante de l’atnjospliéi 
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ei de la végétation ) 2 °. ils doivent résister à la poussée des terres et 
des masses qu’ils ont a. supporter, et a 3 a commotion de l’artillerie \ 5 °. ils 
doivent présenter à l’artillerie ennemie une résistance qui rende les brèches 
d’une exécution très-difficile. Il suit de la que les paremens doivent etre 
verticaux ou presque verticaux ; qu'il faut donner aux revê tenions répaisseur 
nécessaire pour résister à la poussée des terres , qu’il faut employer La mé¬ 
thode des contreforts intérieurs pour augmenter la résistance et rendre tes 
brèches plus difficiles. 

D’après ces considérations nous donnerons aux profils généraux seu¬ 
lement de talus ; i*épaisseur au sommet de l'escarpe variera proportionnellement 
de ï 5 décimètres ( 4 pieds ) à 20 décimètres ( G pieds ) ? depuis /,o décimètres de 
hauteur jusqu’à i 5 o J et de 30 décimètres à 2(i, âl 5 ( 8 pieds ) depuis i&ojusqtfà 
5 oo décimètres de hauteur. Une fois répaisseur du sommet fixée, on fera un 
gradin ou une retraite intérieure de 53 centimètres par chaque hauteur de 10 
décimètresj la somme des retraites ? jointe au talus du —■ et a l’épaisseur au 
sommet y donnera l’épaisseur du mur sur La fondation* 

Les contreforts né seront distans que de 5 mètres d’une ligne de milieu 


à l’autre 5 ils seront rectangulaires et auront i 5 décimètres d’épaisseur depuis 
40 décimètres de hauteur jusqu'à ï 5 o ; 20 décimètres depuis i 5 o Jusqu’à 200 dé¬ 
cimètres de hauteur ; et a5 décimètres depuis 200 à 5 oo décimètres de hauteur : 
la longueur des contreforts sera à-peu-près égale à l’épaisseur du revêtement 
sur la fondation et ou fera une retraite de 5 décimètres pour chaque hauteur 
{Fig, 6. ) de 20 décimètres* En appliquant ces principes à un profil d’cscarpc pour 

un revêtement de iûo décimètres de hauteur } on donnera 17 décimètres 
d'épaisseur au sommet et 54, flt 5 à la base j le contrefort aura 3 o décimètres 
de longueur à la base et 28 au sommet. 

Quant aux profils des contrescarpes ? des gorges des ouvrages et des murs 
de terrasses 7 il convient d’y supprimer les contreforts dont la construction 
est difficile et assujettissante ; on donnera au talus le ^ de la hauteur et 
32 décimètres d'épaisseur au sommet } en observant de former les gradins 
intérieurs comme dans les profils d’escarpe. 

Observations sur les II est reconnu nécessaire de construire d’une manière particulière les revê- 
reyrKmçns d’esrarpe temens q u [ sont dans le cas d’être battus eu brèche : c’est un objet important 

battus en brèche ; des dont les ingénieurs se sont occupés dans ces derniers teins: on peut, dans 
rcveLtmcuseudvtlnrge. CeS p ar tï es multiplier les contreforts ‘ on peut même lier ces contreforts par 

des arceaux en pierres de taille et faire même ce qu’on nomme des rêvé- 
temens en décharge. L’expérience a prouvé , principalement au siège de 
DiUetnbourg * que des voûtes enchâssées dans des masses de remparts oflroient 
une grande résistance au canon r et que les brèches s’y forniotent avec beau¬ 
coup de difficultés : cette espèce de construction jouit de plus du grand 
avantage d J an nul 1er presque total épient la poussée des terres j elle procure 
encore ? sous d’autres rapports, des avantages précieux i Coëlïurn construise! t 
son gros orillon d’après un genre de construction analogue. 

Tous les officiers du génie sont d’accord sur Futilité des revêtemens en 
décharge , employés même pour les contrescarpes r mais il n’a pas encore été 
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arrêté définitivement Je profils d'après cette idée : ou peut s ? en faire une 
idée générale en se représentant des contreforts rectangulaires qui servent 
de pieds droits à des voûtes en décharge mises les unes au dessus des 
autres* depuis le fond du fossé jusqu’à la tablette : un mur de médi 


lOCre 


épaisseur forme le parement de l’es carpe et cache rartiJi.ee delà construction 
h l'assiégeant. Dans les contrescarpes il n*y a pas Je mur de parement et 
Je dessous des voûtes forme des abris extrêmement importons pour les ma¬ 
nœuvres journalières de la défense et pour l’exécution de la guerre souter¬ 
raine" au lieu que dans les escarpes ? les voûtes sont remplies do terres 
fortement damées. 

Pour mieux développer cette idée ingénieuse et d’une exécution facile, f * 

*■1 , i, |_ _ ? i \ oj ëz ia pl-Lïüctic i 

supposons qu il soit question d’un mur d’escarpe d’une hauteur ordinaire et % 3. ; 
à l’abri de l'escalade : si on suppose la hauteur de la contrescarpe de 6o 
décimètres, celle de la maçonnerie de l’escarpe peut être fixée à 8o pour être 
bien couverte par le chemin couvert. Le mur d’escarpe E aura i 5 déci¬ 
mètres d’épaisseur et sera monté verticalement; les contreforts ou pieds droits 
? t '; auront d épaisseur 1a à (3 décimètres et (io de queue : par conséquent 

ils ne dépasseront pas le massif du parapet qui les recouvrira en entier : les lignes 
de milieu des pieds droits seront distantes do Gs décimètre*, afin que les voûtes 
de décharge aient 5 o décimètres de largeur; leur hauteur sous clef sera de 5 o 
décimètres et l’épaisseur des voûtes sous clef sera de ro décimètres : d’après Ces 
données, il y aura deux étages de voûtes en décharge: afin de cacher à 
l'assiégeant l'artifice de la Construction ; les tètes des voûtes sont encastrées 
de 5 décimètres dans le mur d’escarpe ; ces tètes de voûtes, ainsi que les pieds 
droits , doivent être indépendans du mur de parement, afin qu’ils conservent 
toute leur solidité lorsque l’artillerie de brèche aura fait écrouler cette chemise, 

Des galeries d’écoute V, F, etc., passent sous le rempart et traversent les 
terres des voûtes inférieures; elles ont pour objet de surveiller le mineur 
ennemi, elc. Dans l’étage supérieur on peut construire en bois des casemates G 
qui contiendront 5 embrasures soit pour de la mousqueterie ou pour de la 
petite artillerie: ces embrasures ont l’inconvénient de faire deviner à l’ennemi 
la construction du revêtement; mais elles ont aussi le grand avantage de 
détendre le terre-plein du chemin couvert par un feu des plus efficaces 
qui eu rend l’attaque de vive force impossible et celle de pied à pied bien 
p.us périlleuse et plus longue ; on communique aux casemates par des galeries 

construites en bois au moment du siège, qui partent du pied du talus inté¬ 
rieur du rempart, etc. 

Les avantages des revêtemens en décharge sur les constructions ordinaires 
ces escarpes et des contrescarpes sont nombreux : G. la dépense de la cons- 

'ZT - T i><1S d ’ tm q “ art l' ,U,S considérable; a». l cs brèches sont plus 
1 'Clics a tonner soit par le canon , soit par la mine : en employant le 

prenucr moyen , l’assiégeant fera d’abord tomber la chemise dont l’ébouiis 
ne tonnera au pied de l’escarpe qu’une très-petite rampe; tout le reste du 
rcveiciuent sera vertical et soutenu par les voûtes qu’il faudra ruiner len¬ 
tement par petites portions parce qu’elles sont enchâssées dans des terres 


Des avantagea défi rc- 
vèLcnicnsen décharge. 
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i Oesrrïpttàn du 
\ ïdçù graphique de tous 
les l'lumens du Irünt 
Rftslinmtiéinc'derueconj* 
iHT.sc de rcncciîstr:- et de 
plusiPLLio ouvrages ex¬ 
térieurs, 

( Pi. 31. ) 


I >ik rntC t>\VêrU:H1 du 
polygone de Feucciute, 


Du trimé du tVuiil 
Railiftnné par la 
p e 11 d i o ula i re i de la gm ïi - 
Jour de celte perpen di- 
culuire. 


De D grandeur des 
faces des b a nions et du 
tracé des flancs et de tu 
court lise. 


Remarque sur !■: trace 
des £k lies 


bien battues : fi sera par conséquent bien difficile tic former une rampe 
inclinée même de 4 '-> fl * Si l’assiégeant f pour abréger 7 veut attacher ïc mineur ? 
la difficulté ne sera pas moins grande; dès qu’il voudra travailler pour se 
loger dans les flancs des pieds droits des voûtes 7 il sera prévenu par le 
mineur assiégé qui ? toujours aux écoutes , peut dans tous les instars l’étouffer 
par de petits camouflets et autres moyens dépend an s de la guerre souterraine. 

Enfin 1 es contrescarpes ainsi construites } procureront des avantages dont 
la théorie de l'attaque et de la défense fera connoitre toute l’importance. 

i îtj. Le profil général étant décrit et connu dans tous ses élémens, nous 
allons suivre la mémo marche que dans la seconde partie et faire la des¬ 
cription, du tracé du front basLionné moderne sur le plan de site , considéré 
connue le plan de projection. 

La composition du profil général fait voir que les formes de Tubjet sont 
extrêmement simples et qu’il suffit de connoîtro la projection horisontale de 
la ligne magistrale pour avoir celle de tontes les lignes qui terminent les 
différons plans qui composent la surface des ouvrages de fortification ; puisque 
cette fortification est engendrée par le profil général qui se nient le long de 
la directrice et normalement à ooti* Fane *. la figure de cette directrice sur le 
plan lioris cm ta l se déduit 7 comme dans la fortification passagère, des règles 
de Fattaque et de la défense. 

L’enceinte a pour figure primitive un polygone dont les eu tés ont une 
longueur déterminée d'après les règles de la défense dont nous parlerons 
dans la suite; cette longueur est comprise entre les deux limites de r*6o à 
5 flo me 1res. Connue celte dernière dimension donne Je tracé le plus avan¬ 
tageux nous Fadopterons pour le côté extérieur du polygone qu’il faut 
fortifier d’après un système bastion né à lignes de défense rasantes. Ce tracé 
$e lait par une méthode simple cl applicable à tous les cas qui se présentent 
dans La pratique. 

I^es extrémités du coté extérieur du polygone sont les sommets des angles 
flanqués ; sur le milieu du coté on élève la perpendiculaire sur laquelle on 
porte intérieurement le -J- du côté — Go mètres ; on joint ce dernier point 
avec les sommets des angles flanqués par deux lignes qui sont les lignes de 
défense. 

Sur les lignes de défense et à partir des angles flanqués on porte une 
quantité égale au 4 du côté = iso mètres 7 et on a les angles d’épaule et les 
faces des bastions. 

Des angles flanqués , comme centres f et avec un rayon égal à la distance 
de l’angle flanqué à l’angle d’épaule, on décrit des arcs de cercle qui coupent 
les lignes de défense en deux points ; et les trois droites qui unissent ces 
deux points entre eux et avec les épaules donnent la courtine et les deux 
flancs ; on peut obtenir le tracé des flancs et de la courtine en abaissant, des 
angles d’épaule ? des perpendiculaires Sur les lignes de défense ; dans le 
premier tracé l’angle de défense est un peu au dessous du d roi b 
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Comme la ligne couvrante est parallèle à la magistrale et que, par le profil 
général, elle sera distante de g, mt 5 ? on tracera lu projection de cette ligne- 

IJ faut remarquer qu*en prolongeant la ligne de défense , elle va couper 
la ligne couvrante du flanc, de sorte que la partie intérieure de cette ligne 
ne découvre pas la face du bastion : on peut donc , si on le juge cbnvertable, 
supprimer ceLte partie du flanc et porter en avant et à S,™'}, la magistrale 
de la courtine. Ce nouveau tracé diminue la dépense et augmente b capacité 
intérieure de la place j mais d'une autre part il diminue l’espace du fossé 
compris entre les lianes et la courtine } et enlève au flanc une partie qui, 
quoiqu’elle ne voie pas la face du bastion } découvre avantageusement le 
chemin couvert opposé. Ces dernières raisons nous paroisscnL devoir faire 
préférer le premier tracé au second. 

Lorsque le côté du polygone devient plus petit et s’abaisse h 3 ao mètres 
environ ? on diminue la perpendiculaire et la longueur des faces des bastions 
de manière que le tracé produise toujours des flancs de 3 i> mètres ? mesure 
prise sur la ligne couvrante : on doit aussi avoir égard à l’ouverture de 
l’angle du polygone et conduire le tracé de façon que les angles flanqués 
ne soient jamais au dessous de 6t>° ; cet angle est le plus petit angle saillant 
qui soit admis en fortificalion , comme nous le dirons plus amplement. 

En traçant des parallèles à la ligne magistrale et en les traçant aux dis¬ 
tances déterminées par le profil général , ou a la projection de toutes les 
parties des parapets et des remparts : U seule ligne qui reste indéterminée f 
est Je pied du laJus intérieur du rempart et par conséquent les rampes : 
celle projection ne peut sc faire que lorsque le relief an dessus du plan de 
site est connu : nous supposerons donc, pour le moment, que la hauteur 
du terre-plein est de 55 décimètres et que sa base est de 4 'J ? afin que les 
élis r cs puissent completter la projection des deux fronts qui sont l’objet de 
leur étude ; on donnera 6 mètres de largeur aux rampes et leur base sera 
de 7 fois la hauteur. En répétant la même construction sur chaque o6tc du 
polygone, on aura la projection du corps de place , ou de l’enceinte prin¬ 
cipale sur le plan de site, 

La fortification moderne regarde , ainsi que Tancienne , les fossés qui 
enveloppent. l'enceinte, connue le moyen le plus efficace d'arrêter l‘impé¬ 
tuosité de l’assaillant et de le forcer à combattre pied à pied et a recourir 
a l'attaque industrielle dont les procédés sont toujours lents. 

Les fossés, dans les premiers te ms de la fortification moderne, étoient 
presque toujours secs ■ ils servaient de lieu de rassemblement aux troupes 
de la garnison pour faire des sorties sur les travaux de ^assiégeant et pour 
en repousser les attaques de vive force ? mais depuis l’invention des chemins 
couverts, qui sont plus propres aux manœuvres de l’assiégé, on peut inonder 
les fossés par des eaux courantes ou stagnantes sans perdre les avantages 
d'une défense active. 

Les dimensions des fossés étoient fixées autrefois d’une manière presque 
arbitraire et seulement sous le rapport d'obtenir les terres nécessaires au 
s* ^ 


Du tracé tic la lieue 
couvrante. 
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de la cour line. 
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remblai du relief : mais la théorie de l’attaque et de la défense fournissent 
maintenant des règles pour déterminer ces dimensions : il faut que la largeur 
d’un fossé soit double au moins de la hauteur du relief de l’ouvrage dans 
les endroits oïi la brèche est praticable : quant à U profondeur , elle se 
déduit de plusieurs considérations) de celle du déblai et du remblai) de la 
règle qui veut que le fond du fosse füit défendu efficacement sur tout son 
développement 5 enfin de la position des batteries de brèche, etc- 

Pour un relief Ordinaire d’environ 110 décimètres les fossés devront en 
avoir 5o de largeur vis-à-vis les faces des bastions. Nous verrous par la 
Suite qu’il s croit plus avantageux de réduire ccüe largeur à 20 métrés , pourvu 
toutefois que la plongée des parapets donne des lignes de tir qui soient 
efficaces sur le bord de la contrescarpe. 

Pour faire le tracé de la contrescarpe, on décrira des angles flanqués comme 
centre et avec uu rayon de 2.5- mètres des arcs de cercle, et des angles 
d’épaule intérieurs j ou mènera des tangentes à ces arcs, lesquelles seront la 
projection horisonlale de la contrescarpe, 

Afin de pouvoir communiquer à volonté de fin teneur de la place dans 
les fossés 7 on établit, sons le milieu des courtines, d & poternes r c’est-à-dire, 
des descentes construites selon les règles de la coupe des [lierres , et qui , 
pariant du talus intérieur du rempart , s’enfoncent sous le terre^plcin et 
vont déboucher dans le fossé à 20 décimètres au dessus du fond du fossé 
ou au niveau des eaux lorsqu’il eu existe. 

Toutes les poternes des places fortes existantes ont été construites d'après 
des dimensions trop faibles j elles sont si étroites qu’on ne peut y faire 
passer de l'artillerie sans démonter toutes les pièces des affûts, etc,, et que 
les troupes y défilent avec beaucoup de peine cL de lenteur : pour remédier 
à ce vice essentiel nous donnerons aux poternes 02 décimètres de largeur 
et 2,5 de hauteur sous clef. 

Les poternes sont disposées de manière à pouvoir être fermées extérieu¬ 
rement avec des portes de fer et intérieurement avec des portes en buis 
de chêne : tout ce qui tient au mouvement de ces portes doit être exécuté 
avec beaucoup de soin. 

La nécessité où fut Yauban de couvrir les débouchés des poternes dans 
les fossés, lui fit imaginer de placer un ouvrage entre les flancs et devant 
la courtine , auquel il donna le nom de tenaille : cet ouvrage masque non- 
seulement la poterne, mais il couvre les flancs et presque toute la courtine: 
tracée et organisée convenablement , la tenaille jouit de plusieurs propriétés 
importantes que nous exposerons dans la suite t cependant il est bon de 
remarquer que la tenaille, de quelque manière qu’on la dispose, masquera 
toujours le feu des flancs, et qu’elle produira dans le fossé qui est en avant 
d’elle un espace privé de feux et que l’enceinte ne peut éclairer* 

Le tracé primitif que Y auban suivit pour la tenaille, lorsqu’il l’eut inventée, 
fut de la tracer comme un petit front placé parallèlement à la courtine et 
dont les deux petits flancs étaient parallèles à ceux de l’enceinte î mais il 


ET DE FORTIFICATION; 



abandonna ce tracé cL lui substitua l’angle rentrant formé sur la perpendi¬ 
culaire par les lignes de défense; sa tenaille est éloignée des lianes et de h 
courtine vis-à-vis l’angle rentrant de 8 à 10 mètres, 

Le tracé moderne de k tenaille est celui de Yauban auquel on ajoute 
un pan coupé parallèle à k courtine 3 on trouve k position de sa ma¬ 
gistrale en portant 24 à 2$ mètres sur k perpendiculaire ? à partir de la 
magistrale de la courtine et 10 mètres pour avoir la ligne de gorge ; par ce tracé 
on forme derrière k tenaille une espèce de place d’armes très-avantageuse 
pour déboucher dans le fossé : on donne au parapet de k tenaille 3o décimètres 
d’épaisseur* On peut arrondir les profils parallèles aux flancs de l’enednte et 
briser intérieurement } et sur k longueur de 3 à 4 mètres 7 les extrémités de 
la ligne couvrante* 

La tenaille est traversée dans son milieu par une grande poterne qui passe 
sous son terre-plein : lorsque le fossé est plein d'eau ? ce passage voûté sert 
de havre aux bateaux* 


Inexpérience des sièges apprit bientôt aux ingénieurs qu’un corps de place 
enveloppé par un fossé et une contrescarpe n 1 ut oit pas à l’abri des attaques 
de vive force ou de surprise de k part d'un cntieim rusé T vigilant et en¬ 
treprenant, Des partis ennemis se gîtssoient dans les fossés , se portaient 
aux portes pour j attacher le pétard , et don noient à un corps d’armée les 
moyens de s'emparer de k place par surprise ou par l'escalade ; etc* 

Dans une attaque régulière ? les rassemblemens 7 pour agir au dehors , ne 
pouYoient avoir lieu que dans Les fossés, à moins qu’on ne débouchât par 
qudque pont sans cesse tourmenté par l’assiégeant qui en connoissoit k 
position : les troupes ne pou voient su former sur la contrescarpe qu’avec 
beaucoup de peine et sous la vue de l'ennemi; et lorsqu’on exéeutoit quelque 
Sortie j la reltuile ou rentrée dans la place se laisoit avec beaucoup de peine 
et souvent avec des difficultés capables d’entraîner k perte delà ville; ainsi, 
il n’y a voit ni tranquillité, ni surveillance exacte en dehors de l’enceinte ? 
et les manœuvres relatives a une défense active ëtoient presque inexécutables s 
en U n l enceinte ne fournissoit pas un feu de mousqueterie assez nourri et 
assez rasant Ce furent ees observations qui firent imaginer les chemins 
couverts 7 appelés primitivement corridors : cette disposition défensive con¬ 
siste à envelopper tout le pourtour de la contrescarpe par un retranchement 
de campagne continu et forme par un simple parapet dont la forme est 
celle d lira glacis que va couper le terrain naturel à une certaine distance 
de sa ligne couvrante et qui ne fournit aucun couvert à l’assiégeant ; on 
pta*. c deirière le parapet du chemin couvert une banquette sur laquelle 011 

plante une forte palissade* La ligue couvrante du chemin couvert sc nomme 
la crête du glacis. 

Les chemins couverts ont des propriétés nombreuses et frappantes ; i ù * par 
les petits postes qui y sont établis ? et par les rondes qu’on y fait on est 
avcrii de Loul ce qui se passe au dehors ; 2** ils procurent une défense plus 
Jjhre et plus opiniâtre; 5 *. ils donnent les feux de mousqueterie les plus 


Dp k poterne Je la 
tenaille. 


Du chemin couvert; 
cle 50n objet ; de ses 
propriétés et de son 
tracé. 


De la pente du glacis* 


Des places d'armes 
rèntran tes tl saillantes, 

{ 'Voyez le front t 
%* *■) 


Des traverses du cbe- 
min couvert ; de leur 
objet et de leur empla¬ 
cement. 


Des défiles des tra¬ 
verses et des croches 
pratiqués 'laas la crête 
du glacis pour les cou¬ 
vrir, 

( } 
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efficaces ; 4*. oti y rassemble à chaque in s Ut ni les troupes destinées a agir 
au dehors ; ils protègent et recueillent ces mêmes troupes lorsqu'elles st 
retirent ; 6°. enfin ils couvrent par leur relief l’escarpe de l’enceinte. 

Les chemins couverts ont été toujours tracés parallèlement à la contres¬ 
carpe j on donne à leur terre-plein 10 à 12 mètres de largeur y compris la 
banquette et son talus 5 on élève la crête du glacis de 22 à 38 décimètres 
au dessus du plan de site 7 et on donne au glacis une pente telle que son 
prolongement passe au dessous de la ligne de feu du parapet de l'enceinte, 
afin que sa surface soit rasée par les feux du corps de place : cette description 
deviendra plus claire Lorsque nous fêtons cede du îelief. 

On ne tarda pas à apercevoir que les longues branches du chemin couvert 
fa isolent ? visLvis le milieu de la courtine, un angle très-obtus et que ces 
brandies et les capitales des deux bastions etoient mal détendues pai lu 
mousquets rie : mais on s’upperçut mi même teins qu'on pou voit se procurer 
dans ce rentrant un espace précieux pour ^ bure des 1 assemblent en s et sou¬ 
tenir avec vigueur les parties saillantes qui sont les premièies attaquées , 
pour remplir cet objet on mit dans le rentrant un redan dont tes laces avoient 
environ 20 mètres et fanent un angîp de 90 a ioo v avec les branches du 
chemin couvert : cette partie du chemin couvert s'appelle place d’armes 
rentrante 7 et on nomme place à*année saillante la partie saillante qui est 
comprise entre l'arrondissement de la contrescarpe et les prolongement des 

faces du bastion. 

Dans l’ancienne manière de conduire les attaques d’une place, on com¬ 
mencent par se saisir des saillans pour enlever ensuite les places d’armes 
rentrantes ; ceüe marche, dans l’attaque, a donne Kcit a la division ues 
branches du chemin couvert par des traverses défensives qui le partagent 
en portions susceptibles d’une défense successive. Deux traverses défensives 
furent mises dans le prolongement du parapet des faces des bastions pour 
fermer la place d’armes saillante j deux autres traverses furent aussi placées 
dans le prolongement des faces de la place d’armes rentrante pour la fermer: 
ces traverses ont leurs profils dans le plan de la contrescarpe : enfui on 
mit deux ou trois traverses intérieures le long de la partie de la branche 
comprise entre les places d’armes : ccs dernières traverses et celle de la 
place d’armes saillante laissent un passage de deux mètres entre elles et la 

contrescarpe* 

Les traverses des places d’armes rentrantes ont cinquante décimètres 
d’épaisseur au sommet; on n'en donne que trente au plus aux autres, afin 
qu’on puisse les détruire à coups de canon , lorsque l’ennemi veut s’en 

couvrir* 

Pour qu'on puisse communiquer et circuler dans tout le développement 
du chemin couvert, se porter de îa place d’armes rentrante a la place d'armes 
saillante, on laisse entre les traverses et le glacis un passage de deux a 
trois mètres qu’on nomme défilé chaque défilé se couvre par un crochet 
de deux a trois mètres qu'on fait faire à la crête du glacis , ot on supprime 
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la banquette dans l'espace occupé par le passage : la figure deuxième fait 
voir celte disposition , etc* 

On a toujours établi les relations daine ville de guerre avec l'extérieur 
par de grandes portes construites dans les remparts de certains fronts 7 par 
des ponts-levis et des ponts dormans qui traversent le grand fossé : ces 
constructions furent toujours placées dans les parties les plus fortes et les 
mieux défendues ? et par conséquent sur la perpendiculaire du front: dans 
celte position le pont et la porte étoient couverts par la place d’armes 
rentrante dans laquelle on construisoit un corps de garde. Mais malgré cgs 
précautions, il arrivoit souvent que les places étaient surprises par les portes. 
Plusieurs succès de ce genre firent imaginer aux ingénieurs d'envelopper 
le corps de garde par un redan revêtu et garni de petits flancs : ils lui 
donnèrent le nom de ravelin -* cet ouvrage ? extérieur à l’enceinte } quoique 
d’une très-petite capacité dans l'origine , fit sentir son influence dans l’at¬ 
taque régulière lorsqu’elle étoit dirigée contre les fronts qui avoient des portes* 
En conséquence , on se décida a en augmenter les dimensions cl a en mettre 
sur tous les fronts. Dès-lors la demi-lune devint un des élémcns constituais 
du front basliooné- 

Les avantages de la demi-lu ne } que nous développer on s dans la Suite d’une 
manière plus approfondie 7 sont sensibles au premier aspect : elle fournit des feux 
croisés et dominant sur les capitales des bastions qui en éLoicnt dépourvues; elle 
soutient les chemins couverts du corps de place et en rend l'attaque plus lente 
et plus périlleuse 5 elle produit deux rentrans garnis de places d'armes saillantes 
qui sont rapprochées des capitales des bastions et en défendent les approches 
d’une manière plus efficace j elle couvre le débouché de la poterne 7 de U 
tenaille ou du corps de place lorsque la tenaille n’existe pas ; elle couvre 
les flancs et la courtine du corps de place ; enfin la demi-lune est devenue ? 
entre les mains des ingénieurs modernes 7 un moyen de défense de la plus 
haute valeur : nous en ferons connoitre les grands résultats. 

Le tracé de la demi-luile dans le système que nous décrivons f se fait 
d’après le principe que son saillant doit avancer dans la campagne le plus 
qu’il est possible f et qu’elle doit couvrir les épaules des bastions : ainsi ? 
à partir des angles d’épaule formés par la ligne couvrante 7 on prend trente 
mètres et on joint ces deux points par une droite sur laquelle ou construit 
un triangle équilatéral ? dont les deux c<ltc$ sont la magistrale de la demi- 
hme : il est évident que par cette construction très-simple elle aura la plus 
grande saillie puisque son angle flanqué sera de 6o°; sa capacité intérieure 
sera aussi la plus grande possible. 

Le fossé de la demi-lune a moins de largeur que celui du corps de place ; Sa 
contrescarpe est parallèle à la magistrale : on fixe à 38 Ou 20 mètres Cette 
largeur et on arrondit le saillant comme ceux des contrescarpes de l’enceinte, 

D ès que \ auban et les ingénieurs qui sont venus après lui eurent admis 
lu demi-lune h grandes dimensions et reconnu ses propriétés f ils sentirent 
la nécessité d’y faire un retranchement intérieur afin qu’elle pût être dé¬ 
fendue avec opiniâtreté sans courir les risques d’un assaut de vive force i 


Dé b demUune ; «b 
son origine; de ses pro¬ 
priétés ri de son ïrciré 

dans b front du système, 
décrit. 


Du trace de la deroi- 
lunc. 


Du fossé de la demi- 
lune et de son tracé. 


Du réduit de la demi- 
lune; de son objet eidr 
sou tracé. 
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Du i racé (Se la 
Je la demi-lime et d‘- 
rellc du réduit ; îles 
lianes du réduit. 


Du cHeinincoiif trt Je 
i n dtmi-Iunçj des deux 
places d’armes rentran¬ 
tes; du tracé de ces élé¬ 
ment. 


<c retranchement a pris le nom de réduit de la demi-lune : son tracé st 
fait de la manière suivante. De l’angle d 1 épaule intérieur de chaque bastion 
on mène des parallèles ans faces de la demi-lune \ ces parallèles seront La 
projection de la magistrale des faces du réduit,: on donnera 10 mètres de 
largeur à son fossé cc qui réduira à 18 mètres environ la largeur totale 
de la demi-lune de l’escarpe à la contrescarpe* 

Oïl termine ordinairement la demi-lune et la gorge du réduit au pro¬ 
longement de la contrescarpe du corps tic place } niais des observations 7 
dont nous parlerons lorsque nous ferons F analyse du système décrit f dé¬ 
terminent à supprimer une portion du terre-plein de la demi-lune et du 
réduit 7 et a les terminer à. la ligne de tir mnp qui passe par l’angle flanqué 
du bastion et par la projection de F extrémité de la hauteur d’appui du 
parapet de la demi-lune* On fait au réduit des flancs de i 5 mètres au 
moins j on les trace ainsi : par le point r où l’escarpe de la demi-lune pro¬ 
longée rencontre la face du bastion et par le point o de la gorge du réduit 
on mène la droite rox sur laquelle on prend ox dç iT> mètres 7 et au point 
x on mène la droile tjr faisant avec rx un angle de ioo û j ccüe droile 
est la magistrale du flanc de réduit* 

La contrescarpe de la demi-lune est enveloppée par un chemin couvert 
qui sc raccorde et se lie avec celui du corps de place par deux grandes 
places d’armes rentrantes dont les faces sont de 40 mètres au moins* 

On dorme au chemin couvert de là demidunc la même largeur qu’à celui 
du corps de place et on le trace de la même manière et parallèlement à la 
contrescarpe* 


Du réduit delà plare 
iDariues remuante ; de 
son objet et de son tracé* 


Four faire le tracé de la place d’armes rentrante ? on commence par cons¬ 
truire la projection de la face placée du côté du bastion ? en se proposant 
de faire cette place d’arme la plus spacieuse qu’il est possible : pour cela 
on prend sur la ligne couvrante du bastion xo Ou ïà mètres et par le point 
v on construit une ligne vhg qui fasse F angle de 100* avec la contrescarpe 
ou avec la branche du chemin couvert 7 cette ligne sera la face gauche 
indéfinie de ïa place d’armes 2 on fera sk = s h et on mènera kg faisant 
l’angle de ioo° avec la contrescarpe ou la branche du chemin couvert de 
la demi-lune. Cette construction donnera aux faces mesurées sur la contres¬ 
carpe environ 54 mètres* On tracera ensuite les grosses traverses qui 
fermeront les places d’armes rentrantes A r ? X 7 et les sépareront clés places 
d’armes saillantes des bastion J P f P 7 etc. \ les places d’armes saillantes des demi- 
lunes S y S j etc. seront fermées f comme nous l’avons dit ? par des traverses 
de 5o décimètres dépaisseur et situées dans le prolongement du parapet de la 
demi-lune : Enfin les branches du chemin couvert de chaque demi-lune seront 
occupées par deux traverses intermédiaires de petite épaisseur* Tous les crochets 
qui couvrent les défilés seront tracés comme le fait voir la planche IL 

La place d’armes rentrante joue un si grand rdlc dans le système moderne 
pour la défense du chemin couvert 7 qu’on la renforce par un réduit qui 
eu augmente beaucoup les propriétés : le tracé de ce réduit ne pourra se 
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concevoir que lorsque nous aurons décrit les procédés de l’attaque ■ il sc 
fait en prenant pour directrice la ligne couvrante ; à partir de l’intersection 
de chaque face avec la contrescarpe on pmi© 22 mètres de « on b et 
i 5 mètres sur la branche collatérale du chemin couvert de c eu d et on 
tuarc les tliuiïes lui t bd qui sont les lignes couvrantes du réduit : elles 
sCMcril de directrices pour tracer l’escarpe et la contrescarpe : en donnant 
au fossé 6 mètres de largeur , il restera 5 ou 6 mètres entre la traverse et 
la contrescarpe. On brise l’extréiuité de la ligne couvrante de ia face du 
réduit qui est du côté delà demi-lune pour se procurer un petit flanc F de 
7 à 8 mètres qui voit à revers une partie de la face de k demi-lune ; enfin 
ou termine la gorge du réduit du côté de k demi-lune par 1a ligne de tir efi 
qui passe par l’angle flanqué de 1 a demi lune et l’extrémité du petit flanc F. 

On voit que la manière ordinaire de tracer les défilé» des traverses par de 
petits crochets pratiques dans k crête du glacis , interrompt nécessairement 
le cours des banquettes, aunulle par conséquent le feu du chemin couvert 
dans ces parties ; pour obvier à ceL inconvénient on peut donner aux dé¬ 
filés et aux crochets qui les couvrent 5 a décimètres de largeur 1 par ce moyen 
ou pourra Faire eu fascines deux gradins et une banquette de 5 o centimètres 
pour taire Jet!5 et il restera entre la traverse et le dernier gradin i3 déci¬ 
mètres pour établir la barrière dû passage } çç qui sera suffisant* 

Lmsqu 011 fait les places d'armes à-peu-près rectangulaires, elles sont très- 
exposées aux ricochets de l'artillerie assiégeante : Saint-Paul a raison de 
proposer, pour corriger cc défaut ? de leur donner la forme circulaire a*b f c f 
(jui est beaucoup plus avantageuse. Un chemin couvert bien constitué et 
organisé convenablement procure à une place les moyens de faire une dt- 
Unsc longue et brûlante } il force V ennemi à se conduire avec prudence 
€ \ h «Weber que pied à pied et par des procédés d'industrie longs et 
périlleux. Quoique la fortification ait fait À cet égard beaucoup de progrès 
depuis Yauban 7 elle est encore dans un véritable état de faiblesse par com¬ 
paraison à la vigueur de l'attaque* 

De mémo que pour donner à k demi-lime toute la valeur dont elle peut 
être susceptible, il faut l’armer d’un réduit intérieur, de même pour que 
les bastions jouissent des propriétés qui assurent à l’assiégé l’usage de tous 
ses moyens , il faut construire dans l’intérieur de leur terre-plein un retrau* 
chôment intérieur qui puisse mettre l’assiégé à même de soutenir un ou 

piedT'med^ 1113 Ct <Fi ' 0rCe lenB€mi * UDe aE,at I ue circonspecte et de 

Le tracé du retranchement du bastion peut sc faire de plusieurs manières; 
si c bastion est très-ouvert on pourra sur k ligne VV qui joint les inter- 
sechons de k ligne couvrante des demi-lunes avec l’escarpe du bastion , 
construire un front ; cotte ligne aura environ i 5 o mètres , etc. On pourra 
er cuu: tracer un redan dans l'intérieur du terre-plein comme on le voit en 
. * h'» 1 se de ce redan est enveloppée par un parapet qui sc lie avec 
cr ni de k partie postérieure du bastion et fait fonction Je second retrau- 
clietuent i on descend du terre-plein du bastion dans Je fossé de k gorge 


ftemürqae sur les dié* 
Siity des 1 reverses el sur 
L forme des places d'ai* 
mes murâmes* 


Hé fie \ tons sur Jcscbe- 

iïîiüs couveriî. 


Les retrânehemuu 
coustmirs dans l'intu-* 
rieur fies bastions ; de 
fi proprie le tle ces nn- 
vrages et de leur tracé. 
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traité d’art militaire 


Des cavaliers élevés 
dans les bastions J , de 
leurs ronpuj-es; de leurs 
propriétés cl de leur 
tracé. 


du retranchement par «ne paterne : il faut que la partie ee Je la face du 
bastion soit de 18 mètres an moins pour llauquer le terre-plein de la demi- 
lune cl le fossé dn réduit : des ponts PP , construits en madners seront 
établis pour çuinuauïiüqiier librement dans le terre-plein du bastion j ils se, on 
conservés le plus lougtems possible. Enfin un dernier retranchement K, 
construit en terre et eu bois, sera élevé à la gorge du bastion pendant 
te,ns du siège, pour soutenir l’assaut dans le retranchement permanent O. 

Lorsqu’on veut prendre des commandemens considérables dans la cam¬ 
pa'-oc pour lire dans des lieu* bas, des fonds, des gorges, des vallons 
In élève sur le terre-plein des bastions , des ca^crs plus ou moins haute 

dû tiennent lieu du retranchement intéiieur. Ces cavaliers ont de petits 

1 ... vt et leurs flancs parallèles a ceux du 

bastions intérieurs qui ont leurs rates ci ic | - 

bastion } ils sont tracés comme celui du bastion de U planche IL Afin 

d’isoler la partie du bastion qui n’est pas couverte par la denn-l.mc , o 

à restreinte de la face du cavalier une coupure parallèle a la lace üe 

demi-lune; pour k tracer il faut mener sa ligne couvrante a ib métrés de 

l’angle d’épaule intérieur du bastion, puis tracer l’escarpe et la contrescarpe , 

cette dernière ligne ira en convergeant de la contrescarpe du cavalier a 

restreinte de la ligue couvrante de la face de la deim-hme : le lusse de 

h coupure débouche dans le grand fossé de l’enceinte. Comme il y aurmt 

en M , au fond du fossé de la coupure et du cavalier , un angle mort > 

on fait une retirade ii qui le fait disparoître : la figure en détaille le trace. 

Nous ferons connoitre plus au long les propriétés des cavaliers et des 
krauchemcns intérieurs; il nous suffit, pour le moment, de faire remarquer 
rm’indépendamment de la force qu’ils donnent aux bastions, et des leux 
dominans qu’ils procurent dans la campagne, ils servent d’excellentes tra¬ 
verses qui parent les courtines des ricochets ; ils sont d’excellens parados 
pour les flancs; colin sous leurs terre-pleins, on peut faire de grands souter¬ 
rains qui sont de la plus grande utilité. 

Tous les élémens qui composent l’ordonnance du front bastionné doivent 
avoir des communications de diffères genres , afin que les défenseurs se 
portent à volonté dans tous les champs de bataille particuliers, et que toutes 
les manœuvres de la défense s'exécutent. L’art de disposer un système de 
communications est une partie très - importante de la fortification, et sous 
ce rapport la science est encore susceptible de beaucoup de perfectionnerions. 

s T i nrpmîere esüèce de communications consiste dans les poternes $ nous 
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kur emplacement. ^ _ eonvcnoit de leur donner des dimensions s ut h saute s* 

On place deux autres poternes dans l’intérieur du réduit de chaque de.ui- 
iune- elles passent sous les flancs et vont déboucher dans le fosse a côte 
de l’angle d’épaule. Beux autres poternes sont semblablement établies dans 
les réduits des places d’armes rentrantes pour descendre de leur terre-p cm 
dans le fossé ; on ne donne à ces quatre poternes que ta a u dccum. = 


Des rôiinBLiiB^uions 

de toute espèce doï- 
vf lu eutistci dans tomes 
les parties du fronl bas- 

tionné : cites consistent 

en pommes, eu rampe!, 
en pas di‘ souris, tu 
p O n ni è res dé le n si J «, eu 
portes et débouchés de 
chemins couverts. 
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de largeur et 20 Je hauteur : ainsi sur chaque front il y a six poternes* 
Il faut que les débouchés de toutes les poternes dans les fossés ne soient 
vus d/aucun point de la crête du glacis parce que F ennemi pourrait de là 
inquiéler les défenseurs. 

Noirs avons déjà dit qu’on praliquoit des rampes larges et d’une pente 
douce pour monter sur les ramparïs du corps de place : elles doivent avoir 
de 40 à 5o décime très de largeur; elles se tracent de manière à ne pas 
diminuer la largeur des terre-pleins* Ü11 place des lampes aux extrémités 
des courtines , sur leur milieu, sur les laces des bastions lorsqu'ils sont 
vides ? à la gorge des cavaliers pour monter du terre-plein des bastions 
sur leur terre-plein particulier, etc* 

Les autres rampes que l’on construit dans les autres parties du front n'ont 
que 55 décimètres de largeur , et leur pente se régie selon les localités cil 
donnant à la base 5 ou i\ fois la hauteur* 

De tous les moyens employés pour communiquer des fossés aux terre- 
pleins des ouvrages , les rampes sont les plus avantageux; cl il convient de 
s’en servir toutes les lois que les localités le permettent : quand bien même 
la pente des rampes serait seulement de 5 fois la hauteur f elles seraient 
encore préférables à des escaliers en pierres de Udlle qui sont brisés par 
les bombes et les obus et finissent par être impraticables* Au dernier siège 
du fort Ssmi-PhiJjppe par les Espagnols et les Français, il n’y avoit à la 
J:u du siège aucun escalier en pierre de taille qui fût praticable; les bombes 
les avoient entièrement ruinés* 

Le moyen le plus usité pour communiquer des fossés aux terre-pleins des 
ouvrages et aux ch eu tins couverts , consiste dans les pas de souris qui sont 
des escaliers en pierre de taille de 10 décimètres de largeur : il y a des 
pas de soit ris simples cl des pas de souris doubles y les premiers ont une 
seule rampé qui part d’un pallier; les seconds sont composés de deux rampes 
qui, partant d’un même pallier, se dirigent l’une à droite } l’autre a gauche* 

On place des pas de souris dans les points ou ils sont indispensables : 
i°. au milieu de la gorge de la tenaille pour monter sur son terre-plein, il 
y a u 11 double pas de souris qui a le même pallier que la poterne ; lorsque 
le fossé est plein d'eau chaque pas de souris a son pallier situé au niveau 
des eaux ; on peut faire un blindage pour couvrir le débouché de la poterne 
et le pas de souris ; 2** a la gorge du réduit do la demi-lune ou fait un 
enfop/cement dans lequel on place un double pas de souris pour monter 
sur le plan de site, et delà, par des rampes, sur le rempart de la demi- 
lune; 5 ^* a l'extrémité des flancs du réduit de la demi-lune pour monter 
dans la première partie du fossé on met des pas de souris simples et de 
petites rampes pour monter dans le fossé de la face du réduit ; 4°' 
extrémités des faces de U demi-lune on place des pas de souris simples pour 
monter du fossé du flanc du réduit sur le terre-plein de la demi-lune, et un 
pas de souris double dans l’arrondissement de la contrescarpe ; 5°. dans les 
rentra ns des réduits des places d’armes rentrantes on dispose ou des pas de 
souris doubles ou des pas de souris simples; 6°, dans les arrondissement de 
2. 6 
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la oo u très cor pe on on place de doubles pour monter dans Ses places d’armes 
saillantes; 7° aux extrémités de la contrescarpe des places d’armes rentrantes 
pour monter dans leur terre-plein on fait ou des pas de souris simples ou 
de petites rampes* Ainsi il y a sur chaque front 16 pas de souris. 

Les défauts des pas de souris résident: iL dans le peu de largeur -qu’on 
leur donne cl qu'il faudroit porter à 14 décimètres au moins; 2“» dans une 
construction, qui 7 lorsque les marches sont brisées par les bombes 7 rend la 
communication difficile et dangereuse pour des gens armés 7 principalement 
lorsqu’il faut exécuter une retraite un peu précipitée devant un ennemi 
entreprenant et qui contioît bien la guerre des sièges; 5 Ü , dans la dépense 
considérable qu’ils occasionnent f sur-tout dans les pays où la pierre de taille 
est rare* Tous les officiers du génie et de fartillerie qui ont de l’expérience 
dans la guerre des sièges pensent unanimement que les escaliers cL palliers 
en pierres de taille sont une disposition vicieuse et qu’il faut leur substituer 
des rampes assez, larges pour pouvoir y faire passer du canon ? etc* 

Les caponnières sont des dispositions défensives laites au travers des fossés 
dans certaines parties pour communiquer avec sûreté aux pas de souris ou au? 
rampes : elles ont pour second objet de donner des feux rasans de mcmsqueîerie 
lorsque l’assiégeant chemine dans les fossés* Les caponnières sont de simples 
épaulcmens en terre garnis de banquettes intérieures et dont le parapet est 
un glacis qui se raccorde avec le fossé du côté de la marche de l’ennemi : 
ainsi les caponnières lient les communications du corps de place avec celles 
des ouvrages extérieurs et } sous ce rapport , elles remplissent l’objet le plus 
important et méritent de fixer l'attention de l'ingénieur : elles ne conviennent 
qu’aux fossés secs ou h ceux qu’on inonde à volonté, 

La figure 5 représente le profit d’une canonnière double qui couvre sm 
les deux flancs : l’objet principal des caponnières fait connoître leur em¬ 
placement dans chaque système : dans celui (pie nous décrivons il est facile 
de voir qu’il est nécessaire d'établir plusieurs caponnières sur chaque front : 
i°, une double capomùère C 7 de 5/^8 entre les deux: lignes couvrantes ? 
doit assurer la communication qui va de la poterne de la tenaille au pas de 
souris ou a la rampe placée dans le renfoncement de la gorge du réduit de 
la demi-lune ; 2 0 - deux caponnières simples C* couvriront le passage des 
débouchés de la tenaille aux pas de souris ou rampes placés dans le fossé 
des flancs du réduïL de la demi-lune ; deux autres caponnières simples 
C !t traverseront le grand fossé perpendiculairement à la face du bastion pour 
couvrir les pas de souris ou rampes des réduits des places d'armes rentrantes ; 
4°, deux caponnières simples Ô' A traverseront le fossé de la demi-lune pour 
couvrir de ce côté les pas de souris ou rampes des réduits des places d’armes 
rentrantes; 5°. deux caponnières simples C w traverseront le fossé du réduit 
de la demi-lune pour couvrir les débouchés de la partie du fos$é corrcs-r 
pondante aux lianes. 

Lorsque les fossés d’une place sont pleins d’eau ? les communications avec 
les ouvrages extérieurs sont difficiles h établir et a conservai’ : on construit 
à cet effet des ponts en bois établis sur chevalets ou sur bateaux 7 qui vont 
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des communications de Fânceinte à celles des ouvrages extérieurs : mais ces 
pouls sont continuellement endommagés et ne peuvent subsister que jusqu’au 
moment où l’ennemi prend des vues sur les fossés ; aussi les fossés secs sont- 
ils une disposition favorable h. une défense qui rfest pas purement passive; 
ils donnent à l’assiégé la faculté de faire 6 chaque instant des actes offensifs, 
lorsque la force et l’activité de la garnison le mettent dans cette heureuse 
position. Les fossés pleins d’eau conviennent aux places qui ont une garnison 
peu nombreuse et dont la défense repose principalement sur Faction de F ar¬ 
tillerie et de la raonsqueterie. 

Dans les fossés secs ou pleins d’eau à volonté on fait un petiL fossé dans 
le milieu appelé cuneite r pour Fécoulemcut des eaux pluviales, etc. : dans 
les parties où il doit être fait des caponnières 7 on construit un aqueduc en 
maçonnerie qui passe sous la capoimièrc et donne cours aux eaux. 


Dans certaines parties du chemin couvert on pratique des ouvertures et 
des rampes douces et commodes pour sortir en force du chemin couvert 
et se porter sur les glacis et dans la campagne ; la cavalerie et l’artillerie 
doivent passer facilement par ces espèces de portes t ces passages de sortie 
ont 40 décimètres de largeur et août fermés pm <lc fortes barrières placées 
dans la direction de la crête du glacis; nous avons décrit cette espèce de 
barrière dans la seconde pur tic { 90 ), Ces ouvertures et leurs barrières sont 
couvertes et défilées des vues de l’ennemi par les profils du glacis auxquels 
on donne une direction circulaire et rentrante vers le chemin couvert des 
pai'l;ics collatérales. Les portes extérieures des chemins couverts se placent 
sm les faces des places d’armes rentrantes et sur les branches des chemins 
couverts des demi-lunes entre la seconde et la Lroisicme traverses; par ce 
moyen la retraite des sorties est efficacement protégée par les saillans des 
chemins couverts de la demi-lune et du bastion. 

Les caponnières construites en terre, comme celles que nous venons de 
décrire , ne sont pas des communications assez sûres pour l’assiégé lorsque 
l ennemi est établi sur la crête du glacis : il plonge alors dans les fossés 
cl voit de revers la grande caponnièra double C et même les simples ca- 
ponnîtres G à cause de la suppression d’une partie de la gorge du réduit 
i1éj la denii-lune; laquelle gorge défile par son relief celle partie du fossé , 
lorsqu’elle se termine au prolongement de la contrescarpe du corps de place. 
On pense avec raison qu’il faudroït considérer la double caponoière C 
comme un ouvrage permanent et lui substituer une galerie voûtée G qui f 
s’enfonçant sous le fossé d’environ i 5 décimètres, seroït couverte de terre 
et SeroiL par là a l’épreuve de la bombe. L’extrados de celte galerie ainsi 
recouvert de terre, saillerait au dessus du fond du fossé d’environ ao dé¬ 
cimètres, et servirait de paradas aux demi-caponnières C, construites à 
ciel ouvert et qu’il serait facile de blinder, si on le jugeait convenable, 

Lomme les bois ne manquent pas dans les villes de guerre menacées d’un 
S,ége ' 011 P^L construire la double caponnière en galerie de bois blindée 
l j ar deS Ç'^peaux surmontés de longerons qu’on recouvrirait de madriers et 
es parais f , ï } de la galerie sont faites avec deux rangs de grosses 
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pièces de bois plantées verticalement et percées de créneaux ni f jïi ; les petits 
-lacis r 3 r affleurent les créneaux. Cette masse ne sort hors de la surface des 
glacis que d’environ 16 décimètres 5 de sorte que si les batteries ennemies 
établies sur la crête du chemin couvert menacent de la culbuter ? on pourra 
fortifier Jcs flancs P 7 P par des gabionnades : ces gabionnades masqueront 
les créneaux m } m qui alors ne peuvent plus être d’aucun service 7 mais qu vn 
pourroit facilement démasquer si leur utilité $e faisoit sfentir. 

Outre les communications inhérentes à la fortification et dont nous \ étions 
de parler, on construit sur plusieurs fronts d’une place forte des portes , 
de\ pouls et des barrières pour établir Les relations extérieures : comme ces 
ouvertures allèrent la force de ta fortification , il faut les placer sur les 
fronts les moins exposés et sur la partie de ces trou U qui est la plus forte. 

iVous reviendrons dans la suite sur ceL objet* 

Le système complet de communications que nous venons de décrire, fait 
voir epe, de fin Prieur d’une place furie , oïr peut transporter dans tous les 
ouvrages extérieurs tout le matériel de la défense ; que les troupes peuvent 
circuler partout librementj qu’elles peuvent se rassembler dans le chemin 
couvert et en sortir en force pour agir au dehors ; qu’en lin les mêmes 
troupes peuvent rentrer dans les chemins couverts sans craindre d ehe pour¬ 
suivies trop vivement par un ennemi hardi et entreprenant : d où il suit que, 
sous ce rapport j la fortification b as donnée moderne se prête a une défense 
active soit extérieure , soit intérieure. 

Lu examinant la marche des lignes de tir dans la projection honsontalc 
dn front bastionné qui fait le sujet de nos études , il est facile de découvrir 
la lui du flanquement et de la défense réciproque de tous 1 rs démens qm 
le composent : i°. toutes les parties du chemin couvert se flanquent par des 
lignes de tir rectangulaires ? lesquelles se croisent efficacement sur les ca¬ 
pitales, etc j a D . les chemins couverts sont battus directement et flanques 
par des lignes de tir presque rectangulaires qui parlent des ouvrages princi¬ 
paux j 5 ° * les fossés des places d’armes rentrantes sont défendus par la lace de 
la demi-lune et par celle du bastion; et ceux de la deud-hme et de son réduit 
sont flanqués par les faces des bastions; 4* les fossés de Lencemle sont 
flanqués par les flancs des bastions : il n’y a que la partie du fossé qui est 
devant l'escarpe efgh de la tenaille qui soit abritée des feux de l'enceinte 
j?ar le relief de celte tenaille; niais l’assiégé est tellement en force dans ce 
rentrant 7 que l’ennemi ne peut concevoir b espérance d’y faire un rassem¬ 
blement qui puisse donner des craintes* 


17 7, Pescripùrn du 
Tçlief fl r Ions élé- 
ïurns du Irr-nt Lrtsiipn- 
né dr-rn la prrjeeiit 11 
borisontale cil connue. 


11^. Après avoir décrit la projection horizontale du iront bastionné et 
avoir fait connaître, sur le plan horisontal 7 l’ordonnancé et la relation de 
tons ses clémcns, Il faut procéder à la description du relief *' celte partie 
jfest pas moins essentu lie que la première ; c’est de leur réunion que résulte 
la connoissance complétée d'un système. Quelque bien disposée que soit la 
projection liorisoutale îles parties d’un système, sa valeur reste indéterminé 
tant que le relief n'est pas fixé: et si ce relief’ n’est pas traite d’après h- s 
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règles de h théorie, lé système ne remplira pas les conditions prescrites par 
la défense et ne procurera pas les résultats auxquels ou sc propose de par¬ 
venir par la fortification. 

C'est par le tracé et ia construction dhm nombre convenable de profils 
généraux * que Ton fixe le relief d’un système dont la projection horizontale 
est connue j le tracé de ecs profils cl leurs rapports se déduisent tant des 
règles de la défense que de celles qui dépendent de fart de la construction 
matérielle. Nous avons vu (ta 4 ) comment un trace le profil primitif d’un 
ouvrage 7 et que , pour faire celle construction graphique, il faut? i°. tracer 
la ligne de terre ou la trace du plan de site ; a 0 , connoîfre 1a hauteur de 
la ligne couvrante au dessus du plan de site; 3 1 ’* coimoîlre la profondeur 
du fosse au dessous du plan de site* 

Il reste maintenant à connaître la relation qui doit exister entre les ligne® 
couvrantes de Ions les élémeris : or, cette relation devant être telle que tous 
les ouvrages qui constituent le système aient des vues efficaces sur la catm- 
pagne et une action convenable les uns sur les autres , il s’ensuit que te® 
ouvrages les plus avancés ne doivent pas masquer les feux des ouvrages en 
arrière; qu’ils doivent être disposés en amphithéâtre, et que ce n’est que par 
3 e eominundemûTit que Ton: obtient ce résultat. 

JLe commandement dans fa fortification prend un caractère particulier ( io4)j 
mais pour en concevoir la définition, il faut savoir ce qu'on entend par le 
•plan de défilement d’un ouvrage : le plan de défilement d'un ouvrage osL 
le plan horizontal qui passe par sa ligne couvrante: ce plan, dans la for¬ 
tifient cm rigidi re, est parallèle au plan de site; de sorte que sa trace sur 
le plan vertical de projection est parallèle à la ligne de terre. Le comman¬ 
dement d J un ouvrage sur îc plan de site est exprimé par la cote numérique 
de ta verticale comprise en Ire le plan de défilement et le plan de site ; et 
Je commandement d'un ouvrage Sur un autre est aussi la cote numérique 
de la verticale comprise entre leurs plans de défilement : il suit de là. que 
le commandement , dans un front de fortification , se représente par 
le système des cotes numériques des conimandemeus des ouvrages qui le 
composent au dessus du plan de site , cL que le relief se représente par le 
système des cotes numériques dn fond des fossés au dessous du plan de 
site combiné avec le système des cotes relatives au commandement* Ainsi , 
pour avoir le relief total d'un ouvrage, il faut chercher la cote numérique 
qui exprime son commandement t et l’ajouter à celle qui représente renfon¬ 
cement de son fossé. 

Nous allons faire la description du commandement cl du relief de tons 
les élémens du front bastion né, d'après l’idée générale que nous venons d'en 
donner , et nous construirons ensuite les profils généraux nécessaires pour 
complet ter l'idée de sou ordonnance. 

S uuque tous les feus des ouvrages doivent être démasqués et agir sur les 
travaux de ['assiégeant, il résulte que le commandement des ouvrages les 
plus avancés doit èlrc le plus petit qu'il est possible : mais à mesure que 
les ouvrages rentrent dans l'intérieur du champ de bataille, le commandement 
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doit augmenter selon une certaine loi qui varie dans chaque système et dans 
chaque cas particulier de la fortification irrégulière : nous nous occuperons 
de cette relation dans le chapitre Y, où nous ferons l’analyse du système. 
En conséquence de ces vues générales nous réglerons, ainsi qu'il suit et 
d’une manière approximative, 3 e commandement de tous les élémeus du front 
bastion né* 

On met le terre-plein du chemin couvert de la demi-lune dans le plan de 
site même, cl son plan de défilement est élevé de 22 à 25 décimètres au plus 
au dessus du plan de site* 

La cote qui exprime le commandement de cct ouvrage le 

plus avancé sera de .,.♦*****.*■* 

Le chemin couvert du corps de place a pour l'ordinaire le 
même plan de défilement et par conséquent le même com¬ 
mandement que ]fûuvrage précédent j mais comme il est moins 
avancé, il convient d’augmenter un peu son commandement 

et de fixer sa cote à ..***». ^ *. 

Le réduit de la place d’armes rentrante doit commander son 
chemin couvert d’environ 10 décimètres ; ainsi la cote de son 
plan de défilement sera de * , * - - » - * - - * > 

Le commandement de ta demi-lime sera exprime par la 

cote de * . * * ■ * *•*■*•*••*• 

Et la cote du commandement de son réduit sera de * 

Le commandement du corps de place sera le plus considé¬ 
rable et $a cote scia de , , , * .. 

Enfin le commandement du retranchement du bastion pourra 

être de 

Lorsque le retranchement du bastion sera un cavalier, son commandement 
sera relatif à la position particulière des points extérieurs qu’il devra découvrir 
et battre. 

Le plan ou les plans de défilement de la tenaille sc déterminent d’après 
des données particulières qui dépendent de T attaque et de la défense } en 
attendant que ces circonstances puissent êlrc décrites, nous nous contenterons 
de savoir en général que la tenaille ne doit pas masquer les feux des flancs 
qui défendent les fossés des faces des bastions. 

Les parapets des chemins couverts se font en glacis : ces glacis sont des 
plans inclinés qui passent par la crête et vont couper le plan de site à 
une distance plus ou moins grande en raison de la raideur de leur pente: 
il est évident que tout glacis doit être soumis au feu de 1 ouvrage qu’il 
couvre et que, par conséquent, son plan prolongé doit passer par la ligne 
de leu de ce même ouvrage, ou lui être inférieur d’une certaine quantité, 
comme Ü sera dit dans la suite : ainsi le tracé des glacis et leur pente sont 
déterminés par le commandement î eu effet, si on imagine que le plan du 
glacis de la face d'un ouvrage tourne autour de sa crête, il doit aller passer 
par la ligne de leu , si ces deux lignes sont parallèles, ou par le point de 
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ceüe ligne le pks éloigné, si ces deux lignes ne sont par situées dans lé 
même plan, 

La profondeur des fossés ou leur enfoncement au dessous du plan de 
site sc détermine ; i°- par cette considération , que les contrescarpes de la 
demi-lune et du corps de place ne doivent pas avoir moins de 45 à 5.0 décimètres 
de hauteur: cotte règle se déduit de la théorie de l'attaque et de la défense; 
2°. par k solution de la question du déblai et dit remblai relative à la 
construction de tous les ouvrages : dans cette importante question on regarde 
[a profondeur des fossés de l'enceinte et de k demi-lune comme une quantité 
inconnue et que l'on parvient k counoitre ? comme nous le dirons dans la 
suite 7 par l'équation qui exprime le balanceront du déblai et du remblai : 
la profondeur de tous les autres fossés est fixée ainsi qu'il suit : 

La profondeur du iossé du réduit de la place d'armes ren¬ 
trante sera de.... 5o à 55 rît. 

Celle du réduit de la demi-lune sera de.* * * * * a 45 

Celle du retranche ment du bastion sera de * 40 à 45 

On supposera que le balancement du déblai et du remblai 
a donné > pour la profondeur du fossé de l'enceinte et de la 

demi-lime au dessous du plan de site.* , 5ô dt. 

11 faut remarquer que le iossé du réduit de la demi-lune étant moins 
profond que Je grand fosse d’environ 20 à 25 décimètres , ce ressaut sera 
partagé en deux parties , comme le plan l'indique; mais de telle manière 
que la partie A , du fossé correspondant aux flancs soit élevée au dessus du 
grand fossé de 3 5 décimètres environ* 
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JVois profils généraux suffiront pour faire connaître le relief de tous les 
ëlémeus du front : le premier profil sera pris sur ABC perpendiculairement 
h la face du bastion retranché ; le second sur DEF perpendiculairement k 
k face de la dcnn Sunc; le troisième sur GH perpendiculairement k la face 
du réduit de la place d’armes rentrante. 

Nous avons vu ( 114) que pour construire le profil d’un ouvrage il fallait 
connoltre: i °, la hauteur de la ligne couvrante an dessus du plan de site ■ 2 0 . k 
hauteur de la ligne magistrale au dessus du même plan 5 5L l'épaisseur du 
sommet des parapets ; 4 °• profondeur du fossé au dessous du plan de site» 

La hauteur de l'escarpe au dessus du plan de site dans chaque élément du 
iront est fixée d'après le principe que toutes les maçonneries doivent être 
dérobées aux vues de l'assiégeant : ce qui fait voir que la sommité des escarpes 
ne doit pas s'élever au dessus du plan de défilement du chemin couvert : 
ainsi on mettra la magistrale dans ce plan, 

La distance de la magistrale k la ligne couvrante est comme dans la 
projection horisoiitale t égale a l'épaisseur du sommet du parapet plus à la 
différence qu'il y a entre la hauteur de k ligne couvrante et celle de la 
magistrale : d’après ce principe, et le précédent, les épaisseurs des parapets 
étant fixées k (jo décimètres pour le corps de place, a 55 pour h demi- 
lune, k 5 o pour son réduit, k 46 pour le réduit de la place d’armes 
rentrante > on aura pour les distances des magistrales aux ligues couvrantes 
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tes ékinens du froïtt 
bastion né. 

(PI* Il et III.) 


De k îiauteur de ta 
ligne magistrale ou du 
sommet de f escarpe au 
dessus du plan de $slé r 


De ta distance de la 
ligne magistrale à ta 
ligne couvrante i des 
épaisseurs des parapet** 
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d'une place. 


de ces divers ouvrages , 9 , m, 5 pour le corps de place , et pour le 
tranchement du bastion ; &»>. pour la demi-lune, et 7 “ l . pour son réduit; 
enfin fi 05 ', pour le réduit de la place d’armes rentrante. 

La plongée des parapets se règle de manière que son prolongement aille 
rencontrer le pied de la banquette du chemin couvert ou au moins le milieu 
de son talus. La relation des plans de défilement de tous les ouvrages par 
rapport au plan de site étant connue, et les dimensions borisontales étant 
données sur la projection horîsontale , on a tous les élément nécessaires 
pour construire tous les profils généraux , et toute coupe et élévation quel¬ 
conque sur un plan vertical dont la trace sur le plan hoiisonta) est détermine. 
On appliquera aux escarpes et contrescarpes les principes que nous avons 
exposés sur les épaisseurs à donner aux revêtemens et sur la forme de leurs 

profils ( 11 4 )■ 

Il suit des descriptions précédentes que l’objet dont nous nous occupons est 
maintenant complètement décrit ; que sa forme est parfaitement dvlerniinue, 
ainsi que la liaison et les rapports de toutes les parties qui le composent. 

isS. Après avoir décrit l’enveloppe retranchée d’une ville de guerre, 
nous devons dire un mot Sur les accessoires qu’elle doit renfermer dans son 
intérieur : ces dépendances dans l’état actuel de l’attaque sont devenues un 
objet des plus majeurs: leurs bonnes 0.1 mauvaises dispositions, construc¬ 
tions, etc., influent si puissamment sur la défense, qu’elles méritent d être 
traitées avec le pins grand soin : de la conservation du personnel et du 
matériel de la défense pendant toute k durée du siège, dépend évidemment 
la certitude qu’on peut compter sur la durée probable du siège estimée d’apres 
la résistance de la fortification. La classe des constructions accessoires à la 
fortification comprend: 1”. les grandes portes dont nous avons dit un mot 
et sur lesquelles nous reviendrons, et les corps-de-gardc; 2". les souterrains 
construits sous les terre-pleins des bastions , des courtines, etc. ; 5 ’. les 
bâtiniens militaires, les casernes, les magasins aux vivres, les fours de 
munitions, les hangards; 4 °- magasins à poudre ; 5 ". les blindages et 
autres couverts qui ne sont pas permanens et ne se construisent qu’au 

moment du siège* . 

L’usage extrêmement considérable que l’on fait de la bombe et des obus 

dans l’attaque , exige que les bâtimqns qui sont exposés à son effet soient 
solidement construits et couverts par des voûtes à l’épreuve ; sans cette 
précaution , dés les premiers jours du siège, ils sont minés, inhabitables 
et jettent la crainte cl la consternation dans la troupe et les habilans : au 
contraire lorsque les abris résistent et annullent les effets des bombes, clics 
re sont plus redoutables , etc. Afin qu’une voûte soit à l’épreuve, on lui 
donne environ 10 décimètres d’épaisseur sur les reins et on donne a l’extrados 
la forme d’une chape ou d’un comble très-applati : aussitôt que le sicge se 
déclare on enlève les charpentes des Mtimcns et 011 met 10 décimètres 
d’épaisseur de terre ou de fumier sur les voûtes : il seroit à desirer que l’extrados 
des voûtes fût recouvert d’un mortier sur lequel la gelée et l’humidite n’eussent 
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aucune action. Lorsque les Mtimens ne sont pas voûtes ? on éiançonne 
le premier étage avec Je fortes pièces de bois et on recouvre le plancher 
d une couche Je terre Je i r > a 18 décimètres d’épaisseur: mais les bâtiments 
ainsi disposés sont d'un usage mal-sain $ ils sont pénétrés par l'humidité et 
finissent bientôt par être inhabitables. 

Les cas ci nés sont de grands édillces destinés en terns de paix a loger la 
garnison j ordinairement elles sont composées d’un rez-de-cHaussée voûté et 
de deux étages ordinaires. Toutes les casernes d'une place forte devraient 
cite cousituilés et disposées sous le rapport de la défense - d’où il suit .■ 
i . qu elles devraient occuper les emplacement les plus éloignés des attaques 
et les moins exposés ; n’être composées que d'un rez-de-chaussée voûté 
^ * épreuve ■ .>' J . être assez spacieuses pour contenir le tiers de 3a garnison. 
Par cette disposition générale des casernes , un tiers de la garnison pourra 
jouir du repos et de la tranquillité : lorsqu'il y a dans la place des empla¬ 
cement sains et à l'abri des feux des attaques ? il faut y faire camper les 

troupes de préférence aux autres lieux mal-sains ? humides et privés de 
cour au s dkir. 

Lemplacement le plus convenable aux casernes est le long des courtines; 
mais on doit laisser une large rue cuire elles ci le rempart. 

On conçojï combien il est important de placer les magasins des vivres 
les liangards et les fours de munitions dans les lieux les plus sûrs et les 
]jioins exposés : leur capacité est calculée d’après la force de la garnison et 
la durée probable du siège : il est Indispensable de les voûter à l'épreuve 
et de ne leur donner qu'un rez-de-chaussée. 

Les magasins a poudre exigent un genre Je construction particulier- il 
faLEt que les barils de poudre y soient disposés de la manière la plus com¬ 
mode et k plus sûre- qu’ils soient parfaitement à l’abri de toute humidité 
et voûtes a toute épreuve. Les grands magasins doivent être dérobés aux 
vues de l’ennemi j mais sur chaque front il doit y avoir un petit magasin 
voûte pour recevoir les munitions Je guerre nécessaires au service journalier* 
On ne saurait trop construire Je souterrains dans une place ’ on peut en 
mettre sous les bastions pleins et sous les courtines : ces souterrains ne doivent 
pas être considérés comme devant servir d'habitation aux troupes, mais 
connue très utiles sous d’autres rapports* Il faut toujours faire des souterrains 
ü droite et a gauche des poternes sous les remparts ; ils servent de magasins 
d* dépôt pour ks munitions de guerre destinées aux ouvrages extérieurs. 

Les blindages sont des abris préparés au moment d’un siège pour mettre 
llml V cs J couvert Je la bombe : on les construit avec' de grosses et 
ongnes pièces Je bois mises en talus les unes contre les autres, de manière 
que extrémité supeneure s’appuie contre un mur solide et que l'autre ex» 

CSt , enfWe d ‘ 1QS 1 = terrain. Ces abris, comme habitation, n’ont 
aucune râleur, ma,s établis le long des fronts d’atfecjuc , ils y sont très- 

«'es pour recueillir la garde journalière et les troupes de supplément fiu’on 
C ciaus le cas de commander fréquemment» 

L j uqjiLü militaire est aussi un badinent indispensable dans une place 
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usage et de leur empla¬ 
cement. 


De s magasins aux vu 
vres _ et des fours de 
munitions. 


Des magasins à pou¬ 
dre. 


Des souterraine. 


Des blindages. 


De fhopiul militaire. 


forts assiégée 5 il doit être place dans le lieu le plus îctue, eue voûte et 
parfaitement aéré. 

De h disir'iWtioTi et L’art Je distribuer et Je construire les Mtimens cl édifices qui dépendent 
de la ronsi finition îles , . fortification, forme une branche de l’architecture militaire que les 

bàtimcns militaires. culUveront avt _ c snccis à l'école d’application, cl dont ils reçoivent 

les principes généraux à l’École Polytechnique : le caractère et la convenance 
de celte branche de l’architecture doivent être fortement prononcés 5 fart 
ne doit s r y occuper que de solidité , de résistance et de salubrité ; et lc$ 
formes sont dictées par U destination de chaque espèce d'édifice, 


1 Tfj. Idée générale de 
In coiislruclion de toutes 
les parties d*uaé place 
forle. 


Du balancement dti 
déblai et du remblai ; 
du mouvement des Ier¬ 
res et etc kur portée 
moyenne. 


31^* La construction d'une place forte repose sur la partie de 1 arclii- 
ECture militaire qui est du domaine des travaux publics ; On distinguo: le 

ionvement des terres, c’est-à-dire, le déblai des fossés dont on doit former 
uutes les masses du remblai; a*. les fondations de tontes les escarpes et 
ontrescarpes qu'il faut établir sur un fond solide ou sur pilotis, grillages 
ri charpente, etc., selon la nature du terrain; on doit sonder avec soirs 
cuites les parties du terrain jusqu'au dessous du fond des fossés f avant que 
établir le projet des fondations et de le faire entrer dans le devis général 
c la dépense ; 5°. la construction des poternes ; souterrains, escaliers, pas 
c souris, rampes, minettes , de,; toutes ces constructions exigent des 
cssnis détaillés et faits sur une grande échelle suivant les règles enseignées 
lans les préliminaires de la géométrie descriptive et dans là coupe des pierres; 
». la construction des ponts écluses , des batardeaux , des reversons, des dé- 
'ersoirs, etc. , c’est-à-dire, de tous les ouvrages relatifs aux manœuvres d'eau, 
’ii doit v en avoir : ces ouvrages exigent des dessins très-détaillés qui fassent 
onnoltre la coupe exacte cl la réunion de toutes leurs parties; 5 * le tiaeë 
;l i a construction de toutes les galeries souterraines qui composent 1111 système 
le mines, si la place en doit contenir; 6°. enfin, la formation des parapets > 
les banquettes, des barbettes, etc. 

On voit par cet exposé rapide combien le jeune officier du génie doit 
acquérir de coniioissances et d'expérience pour se mettre en état de conduire 
les travaux immenses auxquels donne lieu rétablissement d'une place forte. 

Lé balancement du déblai et du remblai des terres , dans la consLinotion 
d'un front de fortification et dans celle d’une place forte, est la donnée 
d'apres laquelle on évalue la profondeur du fossé de l’encemte et de celui de 
la demi-lune : pour y parvenir , on détermine le centre de gravite de la pai tic 
située au dessus du plan de site du profil générateur de chaque clément du 
front ' on fait la projection horisontalc du chemin décrit par ce centre de 
gravité; on multiplie chaque surface génératrice du remblai par le chemin décrit 
par son centre de gravité; on ajoute tous ces volumes pour avoir le total du 
volume en remblai ; de ce volume on déduit les volumes des fossés qui 
sont déterminés; et le reste, divisé par la surface du lusse de f enceinte 
et de la demi-lune, donne pour quotient la profondeur que doivent avoir 
les fossés du corps de place et de la demi-lune , pour que le déblai satisfasse 
su remblai. Si le calcul donnoit une hauteur de contrescarpe moindre que 
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45 à r jo décimètres il Ai u J mit diminuer un peu la largeur des fossés , ou 
augmenter un peu les dimensions du profil du corps de place : si encore 
la nature du terrain ne permet toit pas de s'enfoncer suffisamment, il faudrait 
employer un autre moyen pour se procurer les terres nécessaires h la for¬ 
mation du remblai , par exemple faire des glacis coupés ; c'est-à-dire, qu’on 
prolonge les plans du glacis au-delà de leur pied , ce qui produit un déblai 
plus ou moins considérable avec lequel on forme le remblai du glacis, etc.', 
il sc forme alors un ressaut au pied du glacis qui est avantageux à la défense. 

Il faut avoir égard, dans l'estimation du remblai, à l’espace occupé par les 
revêtemens des escarpes et des contrescarpes. 

Quoique Féquation relative au balancement du déblai et du remblai Con¬ 
tienne beaucoup de termes, elle est cependant très-aisée à établir au moyen 
d'un plan et par des profils correctement tracés d'après des échelles conve¬ 
nablement choisies. 

La question relative au mouvement général des terres du déblai pour les 
transporter en remblai n’est pas aussi facile à traiter t clic consiste à établir 
le projet de la portée moyenne des terres; c'est-à-dire , à former un plan 
sur lequel soient cotés Ses volumes partiels du déblai et les chemins que ces 
volumes doivent parcourir pour telle et telle partie Lorrespoudante du 
remblai : cette simple indication fait voir qu’il y a une infinité de manières 
de parvenir à Ja formation du remblai : mais comme la dépense doit être 
prise en considération, il faut que, parmi toutes les solutions, l'officier cherche 
celle qui donne un minimum de travail et par conséquent de dépense : c'est 
ce travail qu’on nomme la portée moyenne des terres* 

II est nécessaire de recourir à l’analyse pour chercher des indications qui 
puissent guider dans ce travail épineux. Les élèves liront avec attention le 
Mémoire de G. Monge sur cette intéressante matière. L’analyse indique qu'il 
faut partager le déblai en un très-grand nombre de volumes , et imaginer 
que le remblai est aussi partagé eu un même nombre de volumes respec¬ 
tivement égaux et correspondant aux premiers; et qu'il faut supposer que 
chacun de ces volumes est concentré dans son centre de gravité dont la 
position est connue : elle fait voir que la correspondance des volumes du 
déblai aux volumes du remblai doit être établie de manière que la route 
que Je centre de gravité de chaque déblai partiel doit suivre pêur aller au 
centre de gravité du remblai , rie croise jamais une autre route , et que 
quand tout le mouvement est opéré, la somme des produits des volumes, 
par les chemins décrits par leurs Centres de gravité, doit être un minimum. 
Ou peut, avec ces principes généraux , faire le plan qui représente le projet 
de la portée moyenne des terres et en constater la dépense d'une manière 
approximative. 

Cette vue générale sur ïa manière dont le déblai doit être conduit, fait 
voir que le remblai des remparts et des parapets doit provenir du déblai de 
la partie des fossés attenant à l'escarpe et de celui des fondations : on en 
marquera eu conséquence la largeur, et ce déblai sera le premier exécuté pour 
découvrir les fondations et les asseoir : on pense bien qu'il faudra gagner 
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lü fond des fondations par des gradins ou des pentes très-douces. A mesure 
que les revêtemeus prennent de la hauteur on remblaye derrière et on 
exhausse le terrassement : il est peut-être convenable de déposer les terres 
des parapets sur le bord intérieur du rempart pour n’en charger 1 escarpe 
que lorsque les maçonneries ont pris leur tassement ? etc. Le restant des 
terres du grand fossé sera partagé en volumes destinés à remblayer le réduit 
de la demi-lune , les traverses du chemin couvert et les glacis* 11 faudra 
élever les terre-pleins remblayés ainsi que tous les parapets, de 20 centimètre^ 
de plus que ne L’indiquent les profils k cause du tassement des terres qm 
est assez, kmgtems à s’effectuer complètement. 

La construction des parapets , banquettes, hauteurs d'appui , rampes , bar¬ 
bettes , etc* , est trop simple pour qu’il soit nécessaire d’entrer dans aucun 
détail sur ce sujet, qui, d’ailleurs f a été suffisamment traité dans la seconde 
partie : nous remarquerons seulement qu'on dtoit autrefois dans l'usage de 
faire en maçonnerie U hauteur d'appui des parapets et du chemin couvert } 
il est préférable de les faire en galons ou en fascines pour éviter les éclats 
dangereux que les boulets occasionnent en ricochant de toute part* 

On ne fait plus aussi de barbettes aux saillans des ouvrages : celle dispo¬ 


sition est devenue inutile depuis 1 invention de l’affût de place qui permet 
tic tirer par dessus les parapets , avec moins de danger pour les canonniers. 
De b construction re- La construction des maçonneries exige de la part de l’officier la conuois- 
ïrün'e aux maçonneries atlce toutes les espèces de matériaux employés dans chaque pays aux 

des revêt émeus, et des 0 r , t , . t > / , 

autres parties de la for- travaux publics ; il doit avoir egard a leurs propriétés sous le rapport de 

tification. | a so |idité, sous celui de leur résistance aux variations de ^atmosphère et 

a faction de Faftillerie. L’officier doit étudier avec soin la composition , la 

préparation , les propriétés et les divers usages de toutes les espèces de 

mortiers et dinens qui servent a lier les matériaux, pour n’en composer qu'une 


seule masse , a jointoyer les pare mens pour empêcher les Ultra lions des eaux , 
l\ recouvrir les extrados des voûtes, les terrasses, etc*, afin que les eaux ne 
s'insinuent pas au travers 3 etc. 

Les matériaux dont on construit les ouvrages de fortification sont pris 
dans les substances siliceuses, calcaires, alumineuses, et dans les composés 
de ces substances , qu’on extrait des carrières et que l'on prépare et façonné 
convenablement avant que de les employer ; ces matériaux se divisent en 
moellons bruis , en moellons essemillês ou piqués d r assises réglées , eu 
pierres de la il le d’assises réglées , etc* A ces espèces de matériaux il faut 
joindre les briques de toute sorte d'échantillons dont l’usage est fréquent 
dans les pays ou lu pierre est rare , et dont le bon emploi dans la forti- 
fi cal ion est un moyen de procurer aux murailles un plus grand degré de 
résistance sous le rapport de l’action de l'artillerie* 

Drsfntid[ition$cn«Kte Les fondations des revêtement et des contreforts se tracent en faisant 
moellons* une retraite extérieure qui varie tle 3 o à 100 centimètres et une intérieure 

d’environ 20 centimètres : on les enfonce jusqu’au fond solide et on les 
construit en grosses pierres brutes posées à bain de mortier avec le pins 
grand soin* 
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Lûrscpift lu fonda U on esl à 3 o ce nli mètres au dessous du fond du fossé 
eL qu'elle est Lien arraséc, on forme les retraites et on trace le pied du 
parement du revêtement j on forme aussi les retraites des contreforts; et le 
tout s'élève en même teins de manière à ne former qu’un seul et même 
corps de maçonnerie* 

Le pins communément les paremens, et principalement ceux des escarpes 
se montent en pierres de taille par assises réglées en I>ouü$ses et paner esses: 
vu établit avec beaucoup de soin les angles sailbtis qui sont construits avec 
les pierres de taille d’un gros échantillon et les plus saines : il serait couve- 
naLJe d'arrondir le sommet des angles saiîlans, la pose des pierres seroit un 
peu plus assujettissante, usais la solidité y gagneroit. Lorsque les paremens 
ont du talus , on taille les pierres des angles s ai II a ns ou renlrans d’après des 
bureau* déterminés par les procédés ordinaires de la coupe des pierres. 

Les paremens en moellons d'assises réglées ne conviennent point aux 
escarpes , cette espèce de pierre a trop peu de queue pour procurer de bonnes 
liaisons ? etc* U en résulte que le parement est une sorte de chemise qui se 
dégrade promptement et que le plus petit coup de canon sépare du reste 
de la maçonnerie ; on peut Unit .1x1 plus st pçi-mcittü d’employer les moellons 
d’assises réglées et dont les joints sont piqués aux rêvéteuions des contres¬ 
carpes qui ont peu de hauteur, 

1 ouïes les fois qu'un revêtement n’a pas son parement construit en 
punies de taille, ou lui fait un soubassement cil pierres de taille élevé 
d’environ so décimètres dans les fossés secs , et de trois décimètres environ 
au dessus des eaux dans les fossés qui en so.it remplis : ce soubassement n’a 
que to centimètres de saillie taillée en chanffon. Pour les contrescarpes 
construites en moellons le soubassement, dans les fossés pleins d’eau a la 
même hauteur que celui de l’escarpe ; mais, dans les fossés secs, on ne lui 
donne que la hauteur de deux assises réglées. 


, La P*g re 110 taille eniployée dans les paremens des revêtemens lle doi 
être taillée que sous le seul rapport de la solidité ; les arêtes des lits et de 
pjmis doivent être vives et les plans de joints et de lits parfaitement dressé 
sur la plus grande épaisseur que comporte l’échantillon de chaque pierre 
C reste de la surface extérieure doit être simplement dégrossi à la pointe 

Lorsque la rareté de la pierre de taille et des moellons oblige de cons 
trun-e en briques les revêten.ens et leurs paremens , les murailles «’cn son 
pas moins bonnes sous la plupart des rapports ; la propriété qu’ont les brique 
de prendre parfaitement le mortier procure une construction très-solide e 
. autant plus avantageuse dans la forlilication que l’artillerie la mine plu 
Affirment , les boulets pénètrent dans les murs en briques , s’y enfonL 

SJ °° en, ? , ^ ÜU ,l 3Ult ( l l!e ébranlemens produits par des salves son: 
moins considérables, et que les brèches sont plus difficiles à faire : mais lei 

TZ T T 6S 0,11 !C grand inconvénient d’avoir des paremens qui 

dé bd'm" .r reS1Ster ,0nSle ‘“ S l’atmospheVe et qui « 

d ics-promptcaient ■ et une fois que les ëcorchemeas sont formés 


revête me fis eu 
uioçHorts tt des pare- 
meus en pierres -de ’ allï ç-. 


Pcs paremens eu 
m Gelions d'assises ré¬ 
glées. 


Du soubs?ôf rncn^. 


Kemarqute sur la taille 
de la pierre employée 
dans les paremens des 
re vêtement*. 


Des rcvèîemeas et pa* 
remeih construits en 
briques; des chaînes de 
pierres sic lai lle et des 
boni Use s. 


Des parties cotislmi¬ 
tes en pierres Je ïihlle 
dans les rcvetemens 
construits en Iniques* 
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il est presqu*inipo$sible de les réparer solidement à cause de la difiicuUé qidcm 
éprouve à lier une nouvelle maçonnerie avec une ancienne* 

Avant de monter un revêtement en briques , on fait 7 en sortant des 
fondations ? un soubassement revêtu en pierres de taille comme il a été dit 
ci-dessus, et sur ce soubassement on monte le parement en brîqrôé : niais 
pour soutenir ce parement, on fait , si on le peut ? de distance à antre des 
chaînes horisontales et même verticales en pierres de taille mises en boutisses : 
si la rareté de la pierre ne permet pas cette disposition, on se contente de 
larder le parement de longues bouüsses placées en quinconce, de* Mais, 
dans tous les cas , il est indispensable de faire tous les angles s ai lia ns eu 
pierres de taille ainsi que les angles rentrans si cela est possible* 

On doit distinguer avec soin, dans la construction des ouvrages de for¬ 
tification , les par tics susceptibles d’etre battues en brèche : leur construction 
doit être plus soignée et d'un genre particulier r d’après les observations 
précédentes, on pourrait adopter en principe que ces escarpes auraient le 
parement extérieur construit en pierres de taille par assises réglées disposées 
en bon tisses et paneresses ; que derrière le parement il y auroit une excel¬ 
lente maçonnerie en briques bien liée aver le parement et de 13 dccimètt es 
d’épaisseur 5 qiTenfin le parement intérieur et les contreforts seraient construits 
en moellons ordinaires et bruts, garnis de débris de briques, le tout employé 
à bain d’uu excellent mortier auquel on substitue le ciment pour les pa- 
remens qui doivent être baignés par les eaux* 

Au gros cordon qui couronnoit autrefois les escarpes on a substitué une 
simple tablette qui saille hors du parement d’environ 12 centimètres ; le pied 
du talus extérieur du parapet s’appuie sur cette tablette a do centimètres 
environ de son bord* Les contrescarpes sont aussi couronnées par une la™ 

blette* 


Chaque partie de la fortification exige, sous le rapport delà construction, 
des épures suffisamment développées pour guider les appareîUeurs , les tailleurs 
de pierres , les charpentiers et les conducteurs des travaux* Tout délai! qui, 
pour sa construction , exige les procédés de la géométrie descriptive, doit 
être traité à part et par les méthodes graphiques les plus simples et les plus 

applicables à la pratique* 

Nous n’étendrons pas plus loin ces vues générales sur l’art de la cons¬ 
truction qui constitue la principale partie de la science de l’ingénieur : nous 
avons dû nous restreindre à quelques indications qui établissent le contact 
immédiat du cours de fortification avec les cours des travaux publics et 
d’architecture : dans ces deux cours , les coniioîssanccs fondamentales dans 
Part d’employer les matériaux aux constructions de tous genres, sont ex¬ 
posées de manière à ne rien laisser à desirer sur cette intéressante et utile 
partie de la géométrie descriptive appliquée. Quant au jeune oflicier et aux 
autres comme ne an s qui ne font pas partie de l Ecolo Poly technique , 1 5 
peuvent lire les ouvrages de Uélidoi - , etc* 
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CHAPITRE IV. 

Considérations générales sur Vattaque et la défense d'une 
place forte ; de Varmement de la place , etc. ; description 
de Vattaque et de la défense considérées dans leurs trois 
principales périodes > etc* 


120. Qi oiqce nos jeunes lecteurs soient encore peu avances éans Fétude 
de la fortification ; cependant les préceptes que nous leur avons offerts sur 
Fat laque et la défense en général ? ont du les convaincre de la nécessité de 
connaître k théorie générale de l'attaque pour pouvoir faire des progrès 
dans 1 étude de la défense; ainsi ? après avoir décrit les formes générales 
et la force matérielle résistante des ouvrages qui composent le système dé¬ 
ficit d'une place forte ,, nous devons 7 pour donner à renseignement !a 
marche la plus naturelle, faire la ûes^iîjHiuji de* ippcnOitin*; d ! un siège 7 c’est- 
à-dire, de tous les îj a va u x e l proc é d és q u i co t ] ip o sen t I a fortifie a tio n ofifa i s ive 
el mettent une année dans la position de s’emparer d’trne place forte. 

Dans cette branche de U science militaire comme dans toutes les autres 
il y a une relation immédiate entre Fattaqne et k défense ; c'esl sur celte 
relation que repose l’art qui dirige l’officier du génie et Follicier d’artillerie 
dans les applications^ On conçoit, eu effet , que Ja défense, qui a pour unique 
objet de procurer aux armes actives les moyens de détruire, de ralentir et 
contrarier sans cesse les travail* de Faltaque , ne peut disposer ses moyens 
résistans que d après la marche nécessaire d'une attaque régulière développée 
d'après nue théorie que la raison ? Ja tactique générale et des faits nombreux 
ont confirmée- Nous allons en conséquence supposer qu’il skgit de vaincre 
une garnison enfermée dans une place forte constituée comme nous l’avons 
exposé dans le chapitre précédent ; et nous décrirons tous les procédés 
employés dans celte grande opération 3 c’est-à-dire, que nous ferons c cm neutre 
k manière de déterminer F élément principal de la valeur d’une place , appelé 
k durée probable du siège : celle méthode est depuis bien des années regardée . 
par les bons esprits, comme la meilleure que le jeune officier puisse suivre 

pom eludiyt avec fruit la fortification et toutes les autres branches de l’art 
de ïa guerre. 

Dans laüaque régulière du front bastiomië moderne ; nous ferons abstrac¬ 
tion de la guerre souterraine et de la résistance que pourroient procurer des 
lusses a\cc manœuvres d’eau : nous mettrons aussi à l’écart ks causes 
morales qui peuvent retarder ou avancer k marche des attaques, comme 
Fini péri tie de Fassailknt; les sacrifices extraordinaires auxquels il se détermine 
selon ks circonstances et l’activité entreprenante de l’assiégé, etc- Nous 
«apposons une garnison d’un courage ordinaire, toujours contenue dans scs 


t 20. Considérai lotis 

générales sur la ihriric 
de FaïUKjup ri de la dé¬ 
fense des places. 


\ 


ffe la relation qui 
existe entre Faltaque et 
la défense, 
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défenses par des dispositions offensives qu'elle ne peut empêcher, et que 
rtmtüîre des sièges démontre pouvoir être faites par un assiégeant nombreux , 
fourni de grands moyens d'attaque et qui, pour arriver à son but, se décide 
a faire les sacrifices en hommes et en teins qu'exige 1 entreprise. 

En même teins qu'on fera la description des travaux de 1 attaque, on 
traitera succinctement des manoeuvres de la défense } c’est-à-dire , de la 
manière dont l’assiégé doit faire usage de la fortification pour forcer l'as¬ 
siégeant à nue marche lente cl circonspecte. 

périodes 
ssiegeant 
de leurs 


positions respectives, 

Ea première période de Vattaque 
comprend les opérations préparatoires 
du siège et I investissement de la place 
jusqu'à l'ouverture de la tranchée. 

La seconde période comprend les 
opérations qui se dévt&Dppeül depuis 
l’ouverture de la tranchée jusqu’à 
rétablissement de l'assiégeant au pied 
des glacis. 

La troisième période comprend tes 
opérations qui ont lieu depuis la troi¬ 
sième parallèle jusqu'à la reddition de 
la place* 


La première période de la défense 
comprend U conduite de l’assiégé 
depuis le moment oii il craint d’être 
assiégé jusqu’à l'ouverture do la tran¬ 
chée, 

La seconde période comprend la 
conduite de l'assiégé depuis le moment 
de l'ouverture de la tranchée jusqu'à 
l'établissement de l'assiégeant au pied 
des glacis, 

La troisième période présente la 
conduite de l'assiégé depuis la troi¬ 
sième parallèle jusqu'à la capitulation. 


De Vottaque et de la L'attaque ci la défense ont , dans la guerre des sièges 7 trois 
défense divisées en trois p r ïnc-i|>a1cs : pendant ces périodes les opérations et les moyens de Vi 
period#«pnncipa c*. ^ ^ Passiégc se diversifient et prennent un caractère qui dépend 


iai, D s ^armement 

dp la place et de son 
état de siège- 


i2T* On entend par {'armement d'une place forte les disposions qui la 
constituent en état de siège ; cet armement est une partie aussi difficile qu'îm- 
portante du service de lofficier du génie et de l’officier de l’artillerie \ elle 
consiste à calculer et à former les états de situation qui font connoilre pour 
chaque place: i & , la force de $a garnison portée au maximum et au minimum} 
â°. la quantité de bouches à feu, de fusils de munition et de rempart, 
d'espingoles , de grenades, do chausses- Lrapes , de fauk , de piques, etc-, 
nécessaires pour soutenir le plus long siège dont une place soit susceptible^ 
5 D . les munitions de guerre dont il faut la pourvoir ■ 4°. les munitions de 
bouche calculées pour U garnison et pour les habitai]s qui doivent rester 
dans la place j 5*. les approvisionneraens en bois de toute espece pour 
palissader les chemins couverts et les autres ouvrages, faire les blindages, 
les tambour® en charpente , les batteries, les petits magasins à poudre, les 
galeries, etc* Tous ces états de situation demandent beaucoup d’expérience 
et de connoissances dans l'attaque et la défense de la pari des officiers des 
deux armes. Les deux points les plus difficiles à établir sont la loi ce de 
|a garnison et la quantité de bouches à feu ) ils sont subordonnés à l'es- 
iimation de la durée probable du siège et à la nature des fortifications et 
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du site Sur lequel elles reposent : ces rapports généraux de la fortification 
matérielle avec les autres armes et tous les autres accessoires essentiels à la 
défense , ne peuvent se déduire que de la relation qui existe entre l'attaque 
et la défense ; en conséquence nous supposerons que tous les approvision- 
netnens existent dans la place et qu'elle est mise en état de siège. Toutes 
les parties de la fortification seront rafraîchies ; les banquettes des parapets 
seront formées j les plongées seront dressées; les barbettes seront construites; 
quelques grosses pièces d'artillerie seront mises en batterie sur les cavaliers 
et aux saülans des bastions ; les chemins couverts seront palissades et les 
barrières montées à tous les passages de sortie; les souterrains seront aérés; 
les poudres eL les autres munitions de guerre seront convenablement distri¬ 
buées dans les magasins particuliers ; les approvisionnement de bouche seront 
convenablement et sagement administrés; le service de l'hôpital général sera 
monte et quelques hôpitaux particuliers seront organisés* 

On formera une compagnie d'ouvriers la plupart charpentiers, forgerons 
ci serruriers qui travailleront sans relâche aux palissades c t barrières des 
chemins couverts , aux blindages ct appentis ; ces ouvriers prépareront les 
bois propres aux tambours en charpente, aux galeries, aux petits magasins 
a poudre ? aux batteries, etc* Enfin la garnison sera instruite par son chef 
dans toutes les parties du service; elle sera exercée journellement au dedans 
et au dehors des ouvrages pour la rendre habile dans h tactique relative à 
ia guerre des sièges et lui rendre familières foutes les espèces de combats 
et de chicanes qui ont lieu dans la défense des places : de cette manière 
ou entretient l'activité du soldat, on lui donne de la confiance et on l'ac¬ 
coutume à des fatigues qui, en conservant sa santé, stimulent son courage. 
Lu chemin couvert, tel que ce 1 ti que nous avons décrit, n’est pas une 
disposition rassurante contre une attaque de vive force, il ne protège pas 
assez efficacement la retraite de l'assiégé du dehors au dedans et du chemin 
couvert dans les places d’armes rentrantes et dans les fossés : on lui donne 


ces propriétés à un certain degré en l’armant d'une forte palissade qui règne 
sur tout le développement de la crête du glacis et le long de la ligne de 
ieu de toutes les banquettes, et en fermant tous les grands passages de sortie 
par des doubles barrières et les défilés des traverses par des barrières simples. 
La palissade simple sc plante verticalement sur les banquettes et à 5 déci¬ 
mètres du pied du talus de la hauteur d’appui ; les pointes dépassent la 
crête d’environ 4 décimètres : par ces dispositions l'assiégeant ne peut pé¬ 
nétrer dans le chemin couvert; l'assiégé y circule librement et sa retraite 
par les défiles est protégée; mais il s'en faut bien qu'elle le soit assez effi¬ 
cacement. L expérience a prouvé que les barrières des défilés des traverses 
intermédiaires ne font que gêner la circulation sans être d’aucune utilité î il 
sulht de fermer , par des barrières, les défilés des places d'armes saillantes. 


et rentrantes* Un chemin couvert, ainsi préparé et sous l'action immédiate 
du leu des ouvrages principaux, c$t regardé depuis longtems comme ^in¬ 
vention la plus propre à procurer une défense active, opiniâtre et assortie 
au caractère des troupes françaises: mais sur ce point, comme sur bien 

2t 8 


De farmemeiu des 
chemins couverts eu pa¬ 
lissades et barrières- 
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d’auîres , la fortification sg présente a l'homme de guerre dans un état de 
faiblesse que Part, en se perfectionnant, parviendra sans doute un jour a 
faire disparaître. Ce chapitre sera divisé en trois sections. 

SECTION PREMIÈRE. 


De Vattaque cl de la défense pendant la première par 


du siège, 


PREMIÈRE PÉRIODE DE L 1 ATTAQUE* 

De la conduite du gênerai qui se dispose à faire un s iége ; de F investissement ; 
des lignes ; des reconnoissan ces ; des moyens d* attaque q description gënéialz 
de lous les travaux } de Couverture de là tranchée* 


î2a. De la conduite 
d'tm général qui se pro¬ 
pose de mettre le -sié^e 
devant une ptare forte \ 
des moyens préparatoi- 


ïcs, etc. 


Des moyens d* attaque 


en général. 


Des pares de l'artil¬ 
lerie et du sente* 


Ile la force de l'armée 


assiégeante* 


132, Nous Centrerons point dans la discussion des raisons politiques et 
militaires qui décident un général d’armée a faire le siège d'une place forte 
dont la conquête lui est importante ? nous supposerons qu’il a jette ses vues 
$ur une des places qui sont situées immédiatement sur le théâtre de la guerre* 
Dés que ses vues sont arrêtées , il doit garder le plus profond secret , 3 * 
doit faire des marches et des contremarches poiu dut oui net I attention 
Fennemi qui l’observe et l'engager à dégarnir la place de troupes et de 
munitions , on à négliger de la pourvoir l es objets nécessaires à sa défense; 
car, indépendamment de la valeur matérielle des fortificationsla place fera 
une défense d’autant plus foible qu’elle sera plus dépourvue de toutes les 

choses qui concourent à procurer une bonne défense. 

Par moy ens itattaque , on entend l’organisation et la réunion de tous les 
objets nécessaires pour entreprendre un siège. Ces moyens se composent de 
masses actives et exécutantes et de masses inertes exécutées et préparées : 
les premières consistent en hommes et en chevaux 5 les secondes en machines 
de guerre, canons, boulets, bombes et autres projectiles; en fascines, piquets, 
salissons , gabions, pelles, pioches, etc. Tous ces matériaux sont soumis 
k l’action du soldat, selon la volonté du chef. Le général doit se pourvoir 
en quantité suffisante de tous ccs objets de nécessité absolue? des tableaux 
en sont dressés par les chefs des services militaires; ils sont rassemblés dans 
des dépôts eu arrière rte Farinée; et les transports en sont ordonnés, etc. 
Tous les objets qui constituent le materiel de I attaque composent le giant* 
parc do fartillerie et le parc du génie : l’un et l’autre s’organisent, comme 
]| sera dit ci-après, sur des points convenablement choisis k portée des- 

attaqués et hors dé la portée du canon. 

La force de la garnison d'une place, la nature et 1 étendue de ses for¬ 
tifications , la crainte d'une année ennemie qui peut venir secourir h place, 
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servent de base pour la formation du tableau de l'effectif de l'armée assié¬ 
geante, Nous supposerons que le général a formé convenable meut son armée 
sous lotis les rapports cl que les dépôts situés en arrière sur la ligne d'opé¬ 
rations contiennent tous les objets qui doivent entrer dans k composition 
des parcs de Partillerie et du génie. 

J_.es compagnies d'artillerie et d'ouvriers , celles de mineurs ot de sapeurs 
qui doivent suivre les parcs seront rassemblées î les sapeurs et les mineurs 
suivront Je parc du génie sous les ordres des ofliciers chargés de l'organi¬ 
sation du parc ; les autres brigades du génie seront au quartier-général de 
k grande aimcc , prêtes a marcher au premier ordre î clics auront deux 
fourgons bien attelés et escortés par une vingtaine de sapeurs a cheval j ces 
fouigons conhendiont ri* tous les mstrumeus propres aux recoiinoissancès, 
aux levés, aux tracés des ouvrages5 2’* les cartes, les plans, etc.’ 5b des 
pelles ? des pioches et des haches , etc. 

125 . La première opération et le premier acte offensif que l'armée assié¬ 
geante doit faire contre la place est son investissement ; elle doit Je faire 
dans le plus grand secret et aveo la plus grande promptitude : investir une 
place, c’est se porter sur la position qu'elle occupe avec un corps do 5 à 
6 mille hommes ? presqukn fièrement composé de dragons et de cavalerie 
légère ; ce corps cerne Ja place, en occupe toutes les avenues et lui coupe 
toute communication à l'extérieur. Par cette opération k place est réduite 

à ses propres forces et privée de tous les avantages qu'elle poùrroit retirer 
de scs relations extérieures* 

Le général chargé de Investissement d'une place doit comioître l'étendue 
des loi tifications, k iorce de sa garnison et principalement k nature du 
pays qui l'environne : il lire ces renseignement des ingénieurs qui doivent 
1 accompagner et 1 aider de leurs lumières; le corps investissant comprendra 
toujours deux compagnies d'artillerie a cheval, et plus ou moins d'infanterie 
légère 7 selon que le pays sera plus ou moins accidenté et couvert de haies, 
de bois ^ etc. Les brigades du génie et les sapeurs à cheval marcheront et 
suivront le corps investissant. 

SUdt que le général de division chargé de faire l'investissement de la 
place, est arrive avec la plus grande rapidité à la distance d'environ 1 my- 
riametre et demi ( 5 lieues } de k place, il partage $011 corps en plusieurs 
dëtachemens qui circulent tout autour de k place et se saisissent de toutes 
les avenues ; a un signal donné par quelques coups de canon , tous les dé- 
tacheniens s’avancent vers la place et enlèvent tout ce qui se présente en 
hommes, bestiaux , subsistances , etc. ; on se saisit de tous les postes avan¬ 
tageux, des villages, des châteaux, des parcs, etc. 

L'investissement a deux objets principaux ; i°. do fermer et de masquer 
tous les passages , afin qu aucun secours 11e puisse entrer dans k place 
et *I lie Paonne ne puisse eu sortir ; 2°, de faciliter aux officiers du génie 
la recotmoissance des environs de k place et de scs fortifications. Pour 


ïsÜ, De ta première 
opération p r é p n r n t n i re 
appelée l’investisèment; 
de* «uiicnin'i s rotatives 
à celle operation * etc- 


Composition , 1110it- 
Vémens et lUânœuvrÊï 
du corps investissant. 


Des cordons diurne* 
et nocturnes et (Je Ja 

reconnaissance de k 

place. 
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De la retoHnois- 
sance des environs de 
la place sons Je rapport 
des lignes de circonval¬ 
lation et de contrevalla¬ 
tion; de i’usage des aé- 
JTQfltaïs, etc, v 


remplit’ ce double objet ? le général établit tout autour de la place une 
chaîne de postes éloignés de la ville d'environ a/+ mille mètres qui 7 au 
moyen des patrouilles, forment le cordon diurne. Lorsqu'il y a des villages 
ou postes importa ns à la distance d'environ 1800 mètres de la place , on 
s’en saisit, on s'y retranche et on y met de l'infanterie ou des dragons , 
pour prévenir les entreprises de la garnison 5. pour i empéclieï d enlever des 
postes , de faciliter rentrée des secours et de ramasser des subsistances et 

des fourrages. 

Les postes établis pendant le jour hors de la portée du canon sont in- 
suffis a 11s pour intercepter ? pendant la nuit, les secours qui cherchent a 
pénétrer dans la place , et pour mettre les ingénieurs a portée de reconnoître 
de près les accès immédiats de la fortification; c’est pourquoi , a utc approches 
delà nuit ? tous les détachemcns quittent les postes du jour pour s’approcher 
de la place h la distance d’environ J 200 mètres j ils forment le cordon 
nocturne presque continu qui se saisit de tout ce qui essaie de pénétrer 
dans la place et repousse en même teins toutes les entreprises que fait 3 a 
garnison pour faciliter F introduction des secours et donner avis de sa situation 
à l’armée ennemie* La formation du cordon nocturne demande beaucoup 
d’habileté et une grande activité de la part du général j elle dépend de la 
nature du site 7 de la force de la garnison et des détac h crue ns que l’armée 
ennemie peut envoyer pour troubler l’opération ; aussi est-il nécessaire que 
l’armée qui doit faire le siège sc place de manière à empêcher l'ennemi de 
faire des motive mens dangereux pour le corps Investissant* Des que le jour 
commence à paroîtreles ingénieurs se mettent à observer, prennent des 
no tes ; et tout le monde se retire peu-à-peu dans les postes assignés pour 
h jour. Ces manœuvres de jour et de nuit se répètent jusqu’au moment de 
l’arrivée de Famée , qui a lieu ordinairement après trois ou quatre jours de 

marche* 


ïaq. Pendant les trois ou quatre jours que dure Investissement , les in¬ 
génieurs sont sans cesse occupés de reconnoître les environs de la place et 
b nature des for lin calions. 

Sous la protection des troupes , ils s’approchent de jour eide nuit le plus 
près possible pour découvrir la forme du terrain 7 sonder sa première couche 
ot juger de l’état des fortifications ; ou tâche de faire quelques prisonniers 
pour les questionner et on recueille des gens du pays tous les ren feigne mens 
qui peuvent donner des notions sur ce qu’on ne peut voir* Il est hors de 
doute que quelques stations aérostatiques faites sur divers points et à la 
distance de i5oo mètres procure rotent aux ingénieurs les connoissances les 
plus précieuses sur la nature des fortifications ? leurs formes et leurs relations 
avec le terrain extérieur : par ces observations , ou connoîtroit exacte nient 
remplacement de tous tes magasins 7 de tous tes autres bâtmiens et les 
communications établies dans tes fossés ; l'armement de la place seroit mis 
à découvert de même que toutes les additions de fortification entreprises par 

Fassiégé* 
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Dès le premier moment ? les brigades du génie se distribueront le travail 
d’une recoünoissance sur tout le développement > afin d'établir le plan gé¬ 
néral qui représentera les environs de la place jusqu’à la distance de 3ooo 
mètres au moins : l’ecbellc du plan sera de i millimètre pour ro mètres : 
sur ce pian seront tracés tous les accidens du terrain avec la plus grande 
exactitude 7 tels que les cours Teau ? les marais, les inondations ? les escar- 
pemeus ? les bois ? les carrières ; etc,: on observe avec soin la nature du 
terrain pour oounoître la difficulté qu’üiï éprouvera à y conduire des tran¬ 
chées et à y construire des ouvrages en terre ; on examine si les bois sont 
à portée et peuvent fournir les fascines , les gabions et les palissades dont 

11 faudra une quantité considérable ; enfin ou rccormoitra la qualité des 
routes et des chemins qui aboutissent aux places de dépôt ? et on ordonne 
les réparations des parties qui sont défectueuses et dégradées : enfin io ou 

12 nulle pionniers seront rassemblés et gardés à vue dans les villages pour 
travailler aux lignes* 


Ibi, plan général pour 
établir le projet des li¬ 
gues sur une échelle de 
i milUrn, pour 10 mè- 
très. 


Tout ce travail de reconaoissance et de topographie devra être terminé 
dans les quatre jours que dure l'opération de rinvesti$semeatj et le projet 
des lignes de circonvallation et de Lunii^aUüuu 5 ci* soumis au général en 

chef parle commandant des ingénieurs } lorsque l'armée arrivera pour asseoir 
scs camps autour de la place- 


B 


'•S 


j?.j. La circonvallation est une ligne défensive extérieure mù cerne la , r n . , 

place ci remplace le cordon diurne composé de forces mobiles : son ol.net Ltion, deson o^jet'tt 
esl de couvrir les camps partiels établis autour de la place, d’empêcher desadi$,aBce *kpl»«. 
qu'aucune troupe ennemie no puisse, par un coup de main, pénétrer dans 
la place, et qu’aucun secours et aucun espion ne s'y glissent pendant la 
,1Ult ! a cïr y i vallation a souvent ira objet plus majeur , celui de repousser 
une armre de secours qui se présente pour faire lever le siège : alors elle 
a un caractère particulier et analogue à cette importante destination. 

Pour qu'une armée assiégeante puisse s’enfermer dans des lignes et pousset¬ 
te stege plus vivement, il faut que deux conditions essentielles aient lieu 

' ‘ ?"*»*" !a cotl figuration du terrain, par les obstacles naturels, et par le 
tmee et 1 ordonnance des lignes, leurs points d’attaque soient en petit nombre; 
c est-a-dn-e, que l’armée de secours ne puisse espérer de les forcer que par 
eux ou tiois points; a”. que l’armée assiégeante conserve ses communica¬ 
tions pour se procurer ses vivres et scs munitions de guerre. 

La circonvallation s’établit circulairemenl à 5 ooo mètres à-peu-près de la 

volée ' qU<i “ SOlClU h ° rS de Ia P° rtée da ™"0H «ré à toute 


Lorsque la garnison de la place est nombreuse , qu’elle petit opérer loin des n 1 r 1 
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la tranchée : la contrevallation se met a 2 &oc métrés de la place m 7 l'espace 
de 600 mètres est nécessaire pour asseoir les camps. 

13 est rarement nécessaire que la contrevallation soit une ligne continue ; 
elle ne doit le plus souvent consister qu’en quelques points avantagent for¬ 
tifiés pour couvrir les camps trop exposés et sur-tout les parcs de l’artillerie 
et du génie ; mais elle doit comprendre les villages et postes avancés vers 
la place qu’il est important d'occuper pour y établir des bivouacs , etc. 

Le projet général des lignes est tracé sur le plan général des environs 
de la place j et le mémoire militaire sur la nature, la force, eL* des for¬ 
tifications ^ Sur la convenance , les avantages présentés pai le tcnaiii exté¬ 
rieur , sur la. facilité ? la commodité des transports , etc*, exprimera 1 opinion 
du con seil des ingénieurs sur la partie de la place qu’il convient dattaqueu 

Ce travail important est présenté au général de l’armée avant l’arrivée 
des colonnes et du parc d’artillerie : il prononce sur la manière dont la 
circonvallation doit être établie et sur le côté de la place qui sera attaqué : 
d’après ces deux décisions, le projet général des lignes sera modifié cl arrêté, 
et remplacement des parcs de l’artillerie et du génie sera déterminé sur 
le plan général dont une copie sera donnée au commandant général de 

l’artillerie* 

De b distribution des Le commandant du génie et le chef de l’état-major de l'armée traceront sur 

eampsamonrd«bplaee 1 , * éral les camps particuliers des différens corps de farinée : la 

et de remplacement des * - 1 , . „ * . , . . , r 

parcs de fartilieùe et disposition de ces camps est relative a Sa n a tu te du tenant et aux opes a, ions 

du gén«- ü a stdge. Le camp de chaque espèce à'arme est placé sur le terrain qui lui 

est propre a 200 mètres en arrière de la circonvallation ; dans chaque camp 

partiel on met asse* d’infanterie pour flanquer k cavalerie et border les 

relxanchemens : lorsque linlaulcrie manque pour cet objet, les dragons y 

suppléent. 

Les parcs d’artillene et du génie seront, places à portée des points d attaque 
désignés par îc général ■ ils seront dérobés aux vues et a la comtois san ce 
de l’assiégé* Les parties de la circonvallation et de la contrevallation qui 
couvriront les parcs seront d’une bonne défense, et les flancs seiont couve 1 ts 
par quelques ouvrages détachés- Les pâTCS seront défendus par de linfantciie 
de ligne et par des dragons 5, les villages situés en avant de la circonvallation 
seront occupés par de l’infanterie et de la cavalerie légei es* routes les com¬ 
munications ? pour arriver aux paies, seront libres et mises en non état* 

De k communication On nomme quartiers d’une armée assiégeante les différentes positions que 
des différens quartiers çorps de troupes occupent autour de la place pour intercepter tout secours 
entre eux* extérieur et pour défendre les lignes qui couvrent ces positions ; on sent 

de quelle importance il est d’établir des communications faciles entre tous 
les quartiers, afin de pouvoir faire passer d’un quartier a 1 autre et du paie 
à chaque quartier, les corps de troupes, l’arlüterie et les munitions que les 
circonstances requièrent : ainsi, si une rivière ou un ruisseau sépaie des 
quartiers on fera des ponts sur chevalets , ou sur bateaux ou soi pontons } 
il faudra sur chaque point 5 ou 4 po n t s placés à ïoo mètres les uns 
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Bes principes d'après 


gees, 

(PL III, fig. aO 


cultes j et chaque pont devra èlre couvert par un rcdàn paKssadé garni 
de son réduit intérieur: si les quartiers sont séparés par des inondations 
des marais , il faudra construire deux digues en fascines assez élevées pour 
qu'eltes ne soient pas surmontées par les plus hautes eaux : enfin , si ce sont 
des escarpe mens, des peu les roides qui séparent les quartiers, il faudra tracer 
et construire des chemins à pentes douces et commodes : en général les 
diffère ns quartiers doivent être considérés comme un système défensif cir¬ 
culaire dont toutes les parties doivent se lier , se protéger, se soutenir et 
recevoir le renfort des corps de réserve. 

Les lignes qui composent une circonvallation sc tracent d'après les prin¬ 
cipes que nous avons exposés dans la seconde partie : la forme topographique ^onv^iadon^ou Jcs^e " 
du terrain et la manière dont le général sc propose de couvrir le siège 
décident du système qu’on doit développer sur chaque position particulière^ ce 
seront ou des lignes continues, ou des ouvrages détachés, ou des abattis, ou 
des inondations dont les digues seront défendues par des ouvrages j enfin, 
toutes ces positions défensives et partielles seront liées par les communica¬ 
tions dont nous venons de parler : niais le principe auquel l'officier général 
du génie doit s’attacher, c’est de profiter des obstacles naturels pour rendre 
les lignes inaccessibles sur plusieurs parties de leur développement : ce qrand 
résultat s'obtient en profitant des cours d’eau, en rendant les marais impra¬ 
ticables , eu formant des inondations, en rendant les bois impénétrables 7 
en profitant des escarpemens , etc. ; enfin en employant quelques pièces 
d'artillerie et en les disposant cil batteries fixes de la manière la plus avan¬ 
tageuse. Le système circonvallant ainsi réduit, par l’art de k fortification , 
à un petit nombre de points attaquables, on fortifiera ces fronts eu appuyant 
leurs ailes aux parties inaccessibles qui les déborderont et les flanqueront ? 
les fronts partiels se développeront ou sur des lignes droites flanquées de 
distance à autre par des ouvrages sailkns fortement constitués, ou sur des 
courbes concaves a f extérieur : tout ce qui a été dit dans la théorie de la 
fortification de campagne reçoit ici une application directe tant pour les 
tracés généraux , pour les accessoires et les détails de la construction que 
pour Ikrnieitient des lignes et la manière de les défendre. 

Les mémoires militaires et de reconnofesauces mettent le général du ^énie 
a même dkrrëler sur le plan général, au moment même où il reçoit les du employé^ leur 
derniers ordres du général d’armée, le projet des lignes. I] charge à l’instant coaiïiuctl0r1, 
plusieurs olliciers du tracé el de 3 a construction de toutes les parties des 
lignes ï leur développement total sera d’environ 20 a 5o mille mètres, non 
compris la contrevallation# À mesure que le tracé des ouvrages particuliers 
se fait, ks sapeurs disposent les travailleurs tirés de l’infanterie de ligne 
et fout exécuter les mou venions de terres conformément aux profits arrêtés 
par les officiers du génie; on réunit aux troupes, pour les spulager et 
acculer le travail, les 13 à î 5 ruille pionniers qui ont élé rassemblés et 
gardes a vue depuis finvestisseïlient. Pendant que les travaux en lerre sc 
mode lent sous la conduite des soldats du génie, quelques detachèmens de 
paysans et de soldats , conduite par les sapeurs les plu* inteUigeos, vont 


B a tracé des ligues et 








TRAXTE ü 1 AIV T M H.IT A1 1 \ E 


De la formation du 
parc d'artillerie ; des 
a p provision ne me ns et 
rimas de matériaux qui 
doivent précéder l’ou¬ 
verture de !a tranchée. 


j ans 1 C5 bois préparer les palissades , ïcs barrières , les abattis , elc. ■ tous 
ces matériaux sont conduits dans les ligues à mesure qu’ils sont préparés. 

Avec 20 mille ouvriers, soit soldats-travailleurs, soit gens du pays, ou 
peut, en B ou io jours, construire les lignes et leur donner le degré de 
résistance que leur nature comporte : elles seront armées de barrières OU 
chevaux de frise , de palissades, etc., et garnies de barbettes et d’épaulemens 

à embrasures, ainsi qu’il a été expliqué (84). 

Quand ou n’emploieroit pas 8 ou 10 jours pour la construction des lignes , 
ce teins seroil néanmoins nécessaire : i D . pour faire les reconnaissances et 
les levés relatifs à l’ouverture (le la tranchée ; 2». pour rassembler et mettre 
en ordre au grand parc d’artillerie tes bouches à leu de toute espece et de 
tout calibre , les boulets , bombes , etc, , les poudres et autres objets qui 
concernent le service de l’artillerie ; 5 ®. pour former le parc du génie vis- 
à-vis les fronts d’attaque et à la distance d’environ i 5 oo mètres de la place j 
ce parc contient les outils Je la tranchée ? les instruruens pour son trace , 
les piquets y les cordeaux t etc, 7 les pots-en-téie et les cuirasses pour les 
sapeurs et les officiers du génie j 4 0 i P our ^ re aa P e ^ P arc l'artillerie des 
approvisionnemens en fascines pour la conlecüon des saucissons nccessaii es 
] a construction des batteries et y rassembler aussi une certaine quantité de 
gabions ; 5 °, pour former dans le voisinage du parc du génie deux ou trois 
amas considérables de fascines, de gabions ? de piquets et de fagots de 
sape ï ces différées matériaux 3 dont on fait une consommation énorme 
pendant le cours d’un siège ? se préparent dans les bois par les gens du 
pays et par la cavalerie qui parvient en quelques heures à apprendre à faire 
les fascines et les gabions et qui les apporte aux dépôts. Les sapeurs instruisent 
les soldats à fabriquer les gabions 7 les fascines et les piquets ; ils président 
à ce travail et reçoivent les objets a mesure qu’ils sont façonnés : tous les 
jours on paie les objets fournis a raison de ô à 4 centimes poui chaque 
fascine suivie d’un piquet 7 et de 10 centimes pour chaque gabion ; cette 
dépense est bien placée puisqu’elle donne de P activité à ceux qui sont chargés 


Réflexions sur ïc ser¬ 
vice des soldats d 14 gé¬ 
nie. 


de ce travail. 

La tranchée ne doit s'ouvrir qu’après avoir rassemblé les matériaux né¬ 
cessaires à la confection des tranchées et des batteries 7 afin d’éviter une 
langueur dans les travaux dont F assiégé profiterait et qui ferait périr du 
monde très-inutilement* On conçoit et Inexpérience confirme que 10 jours 
sont nécessaires pour tous ces préparatifs préliminaires et indispensables, 

La description détaillée des opérations d'un siège fait connoître combien 
il est utile d’avoir un corps de sapeurs très-iristrniLs et assez nombreux pour 
conduire el surveiller les travaux 7 et pour instruire on même tems les soldats 
de la ligne dans les constructions simples auxquelles ils sont employés à la 


guerre* 

De la quantité de La circonvallation ayant 20 mille mètres au moins de développement, il 

îvoups fLécesttheft à la fcat , Q hommes pour la défendre: il en faut tù mille au moins pour 

V?ei£Q&c tics ugn-eè. ‘ * _ * . 

surveiller la contrevallation et servir de corps de reserve pour la cire on-* 

vallatioti i ainsi ? il faut une armée d’environ Go mille hommes pour surveiller à 
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L’cxteneur pendant les opérations d'un siège. Il y a des cas particuliers où 
la circonvallation d'une place exige un développement de travaux peu consi¬ 
dérable ; cE où , par conséquent T il faut beaucoup moins de monde pour défendre 
les lignes : outre le corps d'armée qui surveille l'ennemi extérieur } il faut de 
plus un corps particulier , presqu'cnlii renient composé d'infanterie , pour 
exécuter les opérations du siège. On nomme armée d* observation le premier 
de ces corps , et armée de siège Je second. Ces deux corps d'armée réunis 
forment ordinairement une niasse de Go à 70 mille hommes. 

E11 179% les armées combinées , sous les ordres du roi de Prusse f mirent 
le siège devant Mayence avec plus de 100 mille hommes. La même année f 
les armées combinées d'Angleterre cl d'Autriche investirent Valenciennes 
avec 130 mille hommes. Le prince Cobourg mille siège devant 3 c Quesnoi 
avec 60 mille hommes. Le duc d'York ne put investir Dunkerque et 
Bergnes avec 5 o mille hommes* 

En 1794 j les places de Valenciennes et du Quesnoi furent cernées et 
assiégées par un détachement de l'armée française d'environ 20 mille hommes) 
mais dans celle circonstance l'armée assiégeante n'avoil affaire qu’à la garnison* 

La même année les Français mirent le siège devant C bar 1 er ai } avec une 
année forte de 3 o nulle hommes. 


En Pan 4 { J796) Je général Bonaparte fit investir Mantoue par %o mille 
hommes ; mais Je siège ne fut eu ( repris que par g à 10 mille hommes* Le 
blocus de cette même place fut effectué par i5 à 16 mille hommes* 

Cette variation dans la force des armées assiégeantes dépend de la position 
topographique de la place ? de la force et de la vigueur de la garnison 7 
et des circonstances ou sc trouvent les armées belligérantes* 


126- Beaucoup d'auteurs militaires se sont occupés de l'importante question 
de savoir quelle conduite doit tenir mi général d'armée qui entreprend de 
faire le siège d'une place ; chacun a adopte une opinion particulière sur 
cette matière f en s’appuyant sur des autorités également entraînantes et sur 
la conduite de généraux célèbres qui ont agi tantôt d'une façon ? tantôt 
de l’autre* 

On se propose d’examiner si les lignes cïrcompilantes sont nécessaires et 
utiles 5 si l’armée doit s'y renfermer en ruasse pour y résister a une armée 
de secours) ou si elle doit tenir la campagne en attitude d’observation , 
marcher a la rencontre de l'armée de secours et la combattre* 

Lei première partie de la question est résolue par tout ce que nous avons 
dit précédemment î les lignes sont utiles et même nécessaires pour intercepter 
tous les secours) mettre farinée du siège en état de résister à des partis plus 
ou moins forts qui tenteraient de pénétrer dans la place \ elles sont indis¬ 
pensables dans le cas ou une armée 7 trop foible pour sc séparer en deux 
portions , peut espérer de repousser l'armée de secours eu défendant des 
lignes bien constituées 5 qui offrent a l'ennemi peu de fronts accessibles, 
et sur lesquelles on a accumulé des obstacles formidables j enfin les lignes 
peuvent recueillir une armée d'observation qui auroit été battue f lui procurer 
2* q 




De l'a Fin ce d'obser¬ 
vation cl de l’arméç ■ !■ 
siège, 


i^g. De la condtii[c 
du généra] donnée pen¬ 
dant le siège d'une 
place. 


Cnnsidi'-rai ions gêné 
rnks sur les lignes. 


Du siège tPArras in¬ 
vestie par Condé, en 
j 654 , 

Les lignes furent for¬ 
cées par Tu renne. 


Du siège de Valcn* 
ricnncs investie parTu- 
renne* en ï656* 

Les lignes furent for- 
cèesparle grand Coudé. 


GÔ TRAITE DAL \T MILITAIRE 

la faculté de se remettre de l'échec qu’elle aura essuyé el de continuer le 
siège j mais il faut supposer que les subsistances de l'armée soient assurées 
et que l'ennemi ne puisse pas la priver de toutes ses communications* 

Avant d'énoncer des préceptes généraux f il convient d’examiner quelques 
faits majeurs consignés dans les annales militaires ) cet examen pourra servir 
de guide dans la solution de la seconde partie de cette intéressante question. 

La méthode de faire des lignes et de s’y enfermer nous est venue des 
anciens qui la pratiquaient constamment et qui employaient dans leur cons¬ 
truction le tems et le travail nécessaires pour les rendre ? pour ainsi dirc ? 
inexpugnables î cette pratique fut négligée et resta dans l’oubli jusqu’au x CF- 
siècle ou les princes de Nassau et les meilleurs généraux de ce lems la 
remirent eu vigueur avec les plus grands succès : h l'exemple des anciens ? 
ils dormoient à leurs lignes tout le soin dont fart étoit susceptible ; mais 
comme peu-à-peu on se rallentit sur les soins qu'exige la construction des 
lignes et qu’on devint plus habile et plus hardi dans fart de les attaquer ? 
il arriva que les lignes furent souvent forcées f qu’elles perdirent graduel¬ 
le nient de leur première réputationj et de nos jours clics sont tombées dans 
une espèce de proscription* 

En js 654 } Arras fut investie par le grand Coudé et par Farchiduc Léopold : 
Y armée ? composée de Lorrains 7 d'Espagnols et d'Italiens 7 fut enfermée dans 
des lignes construites avec beaucoup de soin et hérissées d'obstacles .„ 
Tu renne marche au secours de la plate ■ mais voyant combien il étoit d if- 
fieilc de forcer les lignes , il forme le projet d’investir les ennemis dans 
leurs lignes mêmes et de les priver de subsistances en coupant toutes leurs 
communications extérieures : malgré les belles dispositions cernantes que ce 
grand général fit prendre à son armée r les ennemis parvenaient toujours a 
se procurer des vivres j et ils poussoient si vivement le siège qu'a près une 
station d'un mois 7 Tu renne résolut de combattre et de forcer les lignes* Si 
tous les quartiers eussent été gardés comme celui ou commandent Coudé ? 
il «st probable que l’attaque n'eut pas été tentée j mais Turerme sut profiter 
de la négligence et de l'inhabileté du général qui commandoit le quartier 
des Espagnols ; les défenses qui couvroient ce quartier faisoient un saillant 
facile a embrasser, Turenne résolut d’y pénétrer avec le régiment de son 
nom* 

Trois fausses attaques ayant été dirigées sur les autres quartiers pour les 
contenir ? Turenne enleva l’épée à la main celui des Espagnols et força 
Condé a sc retirer sous Cambrai avec les débris de sou armée : Farchiduc 
se réfugia à Douai sous la protection d’un escadron qui le fit passer au 
travers des bagages des Français* 

Le i 5 juin i6o6, Turenne investit subitement Valenciennes et couvrit 
son armée j forte de i 5 mille hommes } par des lignes de circonvallation* 
Le maréchal de ta Fcrté campait sur le mont A7.111 ? et par un seul quartier 
tenoit la citadelle investie à la rive gauche de l’Escaut ; la maison du roi 
et les Lorrains avaient leur quartier entre l'inondation supérieure et la Rouelle * 
et Turenne investissoit depuis k Ptouelle jusqu’à l’inondation inférieure* 
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Dus ponts -lu bateaux et J es digues en fascines furent établis sur les 
inondations pour la communication des quartiers : ces ponts et ccs digues 
furent construits avec beaucoup de peine, parce que l’ennemi, au moyen 
des écluses de Houchain, f]l gonfler les eaux à plusieurs reprises. 

Pendant que Turenne poussoit le siège avec la plus grande activité, le 
prince de (.onde et don Juan d’Autriche rassemblèrent sous Douai une 
atiiice forte d’environ 20 mille hommes et vinrent camper, vers le iS juillet, 
vis-a-vis le quartier des Lorrains et de la maison du roi, à demi-portée dû 
canon ; leur gauche éloit appuyée à l’Escaut et la droite à uu ruisseau. 
Jiuetine voyant les Espagnols si près de ses retranchemens, ne s’occupa 
plus que de les défendre: il suspendit les travaux du siège, fit contenir la 
garnison par un corps de 7 à 8 mille hommes, et distribua son armée 
derrière les retranchcmcns : un corps de réserve composé d’infanterie et de 
cavalerie fut destiné à se porter aux points les plus menacés. 

Condé , après avoir reconnu les lignes de fort près ne jugea pas prudent 
de diriger ses attaques contre le quartier de la maison du roi, ni contre celui 
où Turenne étoit en personne : les excellentes dispositions de cet illustre 
adversaire ne lui faisoient pas présager une heureuse réussite : mais s’étant 
apperçu que le maréchal de la Ferté , qui dêfendoil le mont Axiû , étoit 
mal retranché et se (enoit peu sur scs gardes, il forma le projet de' l’at¬ 
taquer la nuit l’épée à la main. Cet habile général passe l’Escaut, et à'la 
pelile pointe du jour il fond sur les rctraucheincns du maréchal de la 
l'erté, qu il loi ce en un instant et fait une quantité considérable de pri¬ 
sonniers parmi lesquels se trouva le général : en vain Turenne essaya de 
taire passer la réserve sur les digues; tous les bataillons qui purent déboucher 
rureul chargés et défaits par Condé. Le général Marsin attaqua le quartier de 

Turenne avec un corps de 4 mille hommes, mais il fut repoussé et obligé 
de se retirer* 


Turenne voyant que le maréchal de la Ferté étoit pris et que scs troupes 

fuyoient vers Condé, sortit de scs retranchemens, se mit en bataille et fit 
sa retraite sur le Quesnoi 

La campagne de 1706 offre , en Italie, un événement militaire de la 
nature de ceux que nous considérons et qui mérite de fixer notre attention. 
L’analyse de cette campagne, comparée avec celle de Pan 8 ( 1800), coin- 
p oser oit un fond précieux d’instruction pour les jeunes officiers et les élèves : 
ds y venvoient comment deux grands hommes de guerre purent, par la force 
de leur génie et de leur caractère , arriver au dénouement de k campagne 
par une affaire majeure qui les rendit maîtres de toute ITlaïie : mais nous 

avons fait connoître ? dans [a première partie, les raisons qui nous arrêtent 
dans ce vaste champ de gloire* 

IWis croyons devoir remonter a l 1 origine des mouvement et des manœuvres 

ennciïli F™r arriver jusqu’aux lignes de Turin et y combattre 
■ arin ée française. 

Le prmee Eugène prit, au mois de mai 1706, te commandement de 


Du sîége éc Turin 
investie pur les Fran^ 
çaits, en 1706. 

Les lignes fnrem for¬ 
cées par le peinte Eu¬ 
gène* 

( Voyc7, la pl. III 1 
%* 1 ci *. ) 



(Voyez la !lg, u 



TRAITÉ D' AU T MIUTAIRP- 


Pariïiée autrichienne et se porta sur FÀdîge avec 20 mille hommes 1 au même 
moment T Vendôme remettait le commandement de l’armée française au jeune 
duc d’Orléans sous la direction du général Marsin* 


Le i 3 de mal, le maréchal de la Feuillade avoit investi Turin avec 64 
bataillons , 80 escadrons et se disposent a en faire le siège avec i(>4 pièces 
d’artillerie de siège : la place fut circonvallce et les lignes fortifiées par 

tous les moyens de l’art. 

Le terrain de la rive droite du Pô étant fortement accidenté, toute cette 
partie fut circtmvallée par quelques légers re trancherions tracés sur les pend ans 
des montagnes et par quelques redoutes ou fortins situés sur les sommets s 
depuis le Pô jusqu’à la Boire on fit mie circonvallation et une contreval¬ 
lation dont les retranchcmens furent très-soignés : la parue adjacente a la 
Boire couvroit les attaques et contenoit le parc d’artillerie 7 les fours t c 
munition j etc. Dans la fourche formée par la Doire et la Sture on traça 
tme circonvallation et une contrevallation : les retranchemens de b première 
ligne étaient presqu’en ligne droitej ils furent peu soignés, parce qu’on 
u'imaginoit pas qu’ils pussent être attaqués : enfin le cours de la Sture et 
quelques retranchemens élevés à sa rive droite complétèrent la circonvallation- 

Le duc d’Orléans occupoit la rive droite de PAdige vis-à-vis Rivoli et 
observait les mouvement du prince Eugène : son armee étOiL d environ so 

mille hommes. 


Le prince Eugène , voyant que le due d’Orléans faisoit des mouvemens 
timides et n’avoit pas une armée capable le l’arrêter , forme le projet de 
renforcer son armée , de passer l’Adige et le Pô , de remonter la rive droite 
de ee fleuve, de faire sa réunion avec le duc de Savoie campé à la Motte 
avec 12 mille hommes , enfin d’aller attaquer l’armée française dans scs lignes 
avec une force d’environ /,5 mille hommes dont G mille de cavalerie. Ce 
, ne f ul qll ’au commencement de juillet que le prince Eugène put se mettre 
en mouvement avec une année de 5 a à 55 mille hommes s il passe l’Adige 
et le Tartaro , fait replier tous les postes français , exécute le passage du Pô 
à Polïcclla, cl remonte le fleuve pendant que le duc d’Orléans, avec / t o ba¬ 
taillons et 57 escadrons, côtoie la rive gauche et tâche de rallentir sa marche 
pour donner le tems au duc de la Feuillade de s’emparer de Turin. 

Le prince Eugène surmonte tous les obstacles; le 19 août il s’empare d« 
poste important de Stradella ; le 28 il passe le Tanaro à Isola au dessous 
d’Àsti et fait sa réunion avec le duc de Savoie au camp ue Mellon. 


Le 5 o août son armée , forte à-peu-près de 45 mille hommes , est mise 
dans son ordre de bataille au camp de Stellon, et deux ponts sont construits 
sur le Pô. Le duc d’Orléans rentre en Piémont avec les 25 mille hommes 
qu’il commandoiI et sc réunit à l’armée du siège. 

Le 4 septembre l’armée du prince Eugène passe le Pô entre Carignan et 
Montcaliser et tourne autour des quartiers des Français en se dirigeant sur 
îa Doire du côté de Piancssc : le 6 toute l’armée passe la Doive et prend une 
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position offensive entre lu Sture et la Doire j sa droite était appuyée sur 
Pian esse et sa gauche à la Vénerie. 

Le prince Eugène 7 après avoir reconnu les quartiers des Français } se 
décide à attaquer les retrançhemens encore imparfaits élevés entre la D oire 
et la Sture. ïl espérait les emporter facilement à cause de leur faiblesse, 
dominer par la les retranchement de la rive droite de la Doire, et après 
avoir forcé la ligne , prendre à revers toutes les attaques et couper la retraite 
à l'artillerie de siège et aux: bagages. 

Cependant depuis le 5 o août les Français attaquaient vivement et livroient 
des assauts continuels aux ouvrages des fronts d T aLtaque de la citadelle y mais 
ils étoient soutenus avec vigueur par la garnison animée par la présence 
d’une armée de secours commandée par un général qui , par son habileté 
et son génie, a voit un ascendant marqué sur scs adversaires. 

Dès que l'armée d’observation fut rentrée dans les lignes , le duc d'Orléans 
proposa , dans le conseil de guerre , d'en sortir pour aller combattre les 
ennemis ■ il observoit que V armée ; forte de 97 bataillons et 120 escadrons, 
étoit trop disséminée dans les lignes ? etc. Le comte de Marsin s'étant opposé 
a celte belle résolution , il lut décidé qu'on attendrait les ennemis 7 qu on 
renforcerait les retrançhemens entre la Sture et Lucento, et qu'on les ar¬ 
mer oit de /jo pièces d’artillerie. 

L'attaque des lignes eut lieu le 7 septembre , a la pointe du jour î après 
Us combats Us plus terribles , elles furent forcées de la gauche à la droite 
ennemie 7 U prince Eugène s'empara de deux ponts sur la Doire- Les efforts 
de la garnison réunis aux premiers succès du général ennemi 7 mirent le 
plus grand désordre dans l'armée française. Le siège fut levé, les magasins 
brûlés , l'artillerie enclouée et abandonnée ; et l’armée fit sa retraite sous 
Pigncrol, par Canorel et Montcallier, après avoir perdu 8 mille hommes 
et tout l'attirail du siège. 

Cet événement, dont Je succès surpassa les espérances du général qui en 
a voit calculé les probabilités ? le rendit maître de J’Italie entière 1 la fameuse 
bataille de Mnrengo ? après une suite d’opérations dont les annales militaires 
modernes n’offrent point d'exemples, rétablit de même les Français dans la 
possession de cette contrée. 

Au siège de Philisbourg , en 1754 7 l'armée d’observation resta dans ses 
lignes, et U prince Eugène ne put parvenir à les forcer ; il est bon d’observer 
que l'armée assiégeante avoit scs communications assurées et que les maréchaux 
d'Âsfeld et Berwick a voient constitué les lignes de la manière la plus forte. 

Au mois de septembre 1790 , le prince de Cobourg , général de l'armée 
autrichienne , se porta avec 60 mille hommes sur Maubeuge : il forma le 
blocus dé cette place et de son camp retranché par une espèce d’investissement 
composé de lignes de circonvallation et de contrevallation : l'armée française 
forte de 4 o mille hommes marcha sous le commandement du général Jourdan 
contre le prince de Cobourg : il fut attaqué à Waltignies ? forcé dans celle 
par.ie de scs lignes et obhgé de lever le blocus. 


Attaque des lignes iç 
7 septembre 1706. 
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En 1746, k pnnee de Conti , général de Farinée française, investit 
Charleroi , ül construire des lignes par 20 mille paysans et s 7 y enferma-ces 
lignes ne furent pas attaquées# 

Le siège de Cliarleroi fait par Y armée française, en 1794? ètoii couvert 
par l'armée disposée dans des quartiers ou camps retranchés ? dont le système 
composoit une ligne de circonvallation. Au moment même ou la place 
venoit de se rendre P l’armcc de secours forte de 100 mille hommes attaqua 
F armée française dans ses camps ou. positions. Nous avons vu, par la des¬ 
cription de la bataille de Fleurus , que l’armée ennemie fut repoussée avec 
des pertes énormes. 

Il y avoit dans cette action une circonstance topographique particulière 
très-favorable a farinée française \ Y investissement n’ayant lieu qu’à la rive 
gauche de la Sambre, elle eut la faculté de se concentrer dans une position 
semi-circulairej etc# 

Nous allons maintenant exposer quelques faits ou l’armée qui fait le siège 
couvre cette operation par une armée d’observation qui , se tenant hors des 
lignes j suit les mouvemens de Y ennemi : celle pratique est aujourd’hui le 
plus généralement suivie. 

Turenne, h la tête des armées combinées de France et d’Angleterre, in¬ 
vestit Dunkerque en 1 658 et ouvrit k tranchée devant cette place : pendant 
que le siège se poussoit avec activité, Coudé et don Juan rassemblèrent, 
sous Fûmes , une année composée d'Espagnols et autres troupes et réso¬ 
lurent de faire lever le siège, 

Le i 5 juin les ennemis ayant fait une forte reconnaissance avec 5 o es¬ 
cadrons , Turenne sc porta sur les dunes et sy retrancha* 

Le 16 Y armée espagnole, forte de i 5 mille hommes dont 9 mille de ca¬ 
valerie , vint se former en ordre de bataille à 4 mille mètres des retranchement 
de Turenne, Ce général, voyant que les ennemis se disposaient à l’attaquer , 
résolut de les prévenir ; son année étoit de ï6 mille hommes dont 6 mille 
de cavalerie : il laisse 4 m ille hommes dans les tranchées et avec 12 mille 
hommes il sort a midi de ses relranchemens , surprend don Juan dans sa position 
sur les dunes } et malgré les prodiges de valeur que fit Condé , il ne put 
arrêter le désordre que les Espagnols , poursuivis vivement par les Anglais 
et U cavalerie française , portèrent dans tonie ïa ligne. La victoire rem¬ 
portée par Turenne sur les dunes fut complette ; elle lui procura l’avantage 
de pouvoir continuer le siège de Dunkerque# 

Nous remarquerons, au sujet de cette bataille, qu’il n'y avoit dans les 
armées que 10 à 12 pièces d’artillerie de bataille j que Turenne , dans k 
formation de son ordre de bataille, avoit mêlé des pelotons d’infanterie 
parmi les escadrons de cavalerie - r et que le prince de Condé , dans son 
ordre de bataille ? avoit couvert sa cavalerie par de l’infanterie et k lit 
soutenir par des mousquetaires cachés dans des fossés# 

Nous avons vu dans la relation de la bataille de Malpkquet (66) que le 
.prince Eugène et Malboroug préférèrent d’aller à la rencontre de L'année 
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française et lui livrer bataille à Malplaquet , que de l’attendre dans leurs 
lignes, etc* 

Si Je prince Eugène, en 1712, n'eut pas tenu son armée d'observation 
trop prés des lignes de Landrecies ? le maréchal de Yfllars n'aurait pas coupé 
sa ligne de communication à Dcnain et pris ses magasins do Marchiennes, de. 

Le maréchal de Saxe couvrait le siège de Tournai par une armée d'ob¬ 
servation qu'il tenoit dans les lignes ; mais dès qu’il vit l’armée ennemie 

5 avance* a ors ses quartiers , il en sort, marche à sa rencontre et livre la 
bataille de Fantenoi, etc* 

Les armées ennemies coalisées couvraient ., en 179^ ? le siège de Valen¬ 
ciennes pat deux corps d armée en observation : ces corps masquaient tous 
les débouchés par lesquels l'armée française aurait pu arriver sur la place. 

Le siège de la place de Mantoue , en l’an 4 ( 1796 ), ctoit vivement 
pousse par une division de l'armée française et couvert par une armée d'ob¬ 
servation , lorsque tout à-coup les ennemis marchent de tous côles pour faire 
lever le siège et envelopper V armée française ? la circonstance était extrêmement 
critique: Bonaparte, au lieu de s'enfermer dans des positions circonvdkntes 
oh il aurait eu à se soutenir contre des forces t r es -supérieur es , préfère de 
lever le siège et d’abandonner l'artillerie pour aller combattre les forces 
divisées du fa ru eus et adroit Wurmser. Mais il n’ appartient qu'aux génies du 
premier ordre de concevoir d'aussi vastes plans au moment même du péril, 
et de les exécuter avec la précision e£ la rapidité qui assurent les succès* 

L'exposition de ces différons faits de guerre prouve que ce sont les cir¬ 
constances qui doivent décider du parti que doit prendre un générât pour 
couvrir les opérations d’un siéger cependant il est, en général, vrai de dire 
qu’ü est presque toujours dangereux d'attendre une armée de secours dans 
les lignes, puisque les plus grands généraux y ont été forcés, 

i Nous P° u y ons aj^ter que la mauvaise disposition des lignes , les vices 
du leur trace et le peu de soin qu'on met dans leur construction , influent 
puissamment sur le sort de l'armée qui les défend. 

Concluons de ce qui précède : 1*. que les lignes ont un état de foiblesse 
qui tient a leur grand développement et à leur forme circulaire ; lorsqu’elles 
.ont forcées dans un point, toutes les autres parties sont prises en flanc 
et a dos et la place est secourue, etc. 

2 ’; ^ >uc 1>!iCtiûn générale se passant si près des opérations du siège, cette 
proximité met l'armée d’observation clans l’impossibilité de protéger" la Jetée 

, ' S ‘T r™ ,etraitc convenablement ordonnée : il arrive de là que tout 
- a “raé du Siège tombe nécessairement entre les mains de la garnison , pour 
}>eu qu’elle soit active. 1 

o"- Que l es lignes sont nécessaires pour arrêter tous les petits secours et 
f revenu <_s coups de main. Si le général prévoit que l'armée de secours 
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ne sera pas nombreuse, et s’il ne peut pas diviser son aimée en deux parties 
qui seraient trop foibles pour agir séparément, il doit alors rester dans les 
lignes et les faire continuellement perfectionner et renforcer ; il tiendra au 
dehors de gros partis pour avoir des nouvelles des ennemis ; aussitôt qu’il 
apprendra que l’armée de secours se rassemble, il formera une avant-garde 
active qui se portera en présence de l’année ennemie pour l’observer et la 
harceler : des champs de bataille seront reconnus entre la place et les points 
de rassemblement des forces de l’ennemi j il sera même lait quelques dis¬ 
positions défensives sur les positions qui en seront susceptibles. Aussitôt que 
l’avant-garde et les autres corps détachés donneront avis de la marche et 
des tnouvemens de l’armée de secours , le général prendra son parti ; Oit 
il restera dans les lignes et s’y formera eu ordre de bataille , en rappelant 
les troupes du siège et ne laissant dans les tranchées que ce qui est neces¬ 
saire pour contenir la garnison ; on il sortira des lignes pour aller a la 
rencontre de l’armée de secours, la surprendre dans sa marche et la combattre j 
ou il lèvera le siège , dirigera l’artillerie et tout l’aitii ail sur quelque place 
voisine et marchera avec toutes ses forces pour écraser l’armée de secours ; 

il reviendra ensuite pour recommencer le siège , etc. 

Ou voit ? par cette simple exposition , cjuc.la tactique relative aux siège# 
est une partie de l'art de la guerre tres-diftdle et très-complexe , et qu'il 
n’est pas étonnant que beaucoup de généraux , justement célèbres, aient 
échoué dans des opérations de cette nature. 


15", Des reconnois- 
sunets rehlivcsTvudiioi* 
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Vouverture de la trau- 
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I3 rr t Pendant le teins que les lignes s'exécutent, que l'armée s'établit dans 
scs quartiers et que tout s’ordonne dans les parcs de l'artillerie cL du génie 5 
les brigades du génie circulent de nuit et de jour autour de la place et en 
font la reconnaissance sous le rapport du choix des fronts d'attaque. On 
lève j à cet effet, te plan des for t if i calions et du terrain jusqu'à la distance 
de iôoo mètres, le plus exactement qu’il est possible : ce plan se construit 
sur une échelle de 5 centimètres pour 100 mètres. Comme il y a peu do 
places dont ou n’ait des plans plus ou moins exacts , on se sort avec a van¬ 
tée de ces renseigne me ns que l'on vérifie par des opérations nouvelles 
exécutées au graphomètre, oll au cercle répétiteur, ou même à la planchette* 
A mesure que les ingénieurs établissent te plan pour le choix des fronts 
d'attaque, ils font des mémoires militaires sur toutes les circonstances qu'ils 
peuvent découvrir, sur k nature du terrain , sur les avantages que sa forme 
présente, sur la force présumée des diffère ns fronts qu'ils ont reconnus, sur 
les eaux qui existent autour de la place, etc.’ enfin ils ajoutent à tout ce 
qu'ils peuvent voir par eux-mêmes les rapports des gens du pays et dés 
prisonniers. C'est ici oit l'usage d'un aérostat procureront les renseignement 
les plus précieux; eu s'élevant à une certaine hauteur, ou liroit dans l'in¬ 
térieur de Sa place, on y yerroit les nouveaux retranche mens auxquels travaille 
la garnison, on plongerait dans les fossés et on jugerait de la force des 
contrescarpes, de l'armement des chemins couverts ,■ enfin 011 découvrirent 
les manœuvres d’eau , etc. 






et de fortification. 
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Quand on a rapporté sur le plan general relatif au chois des fronts d'at¬ 
taque j tous les accidens du terrain et toutes les parties de ta fortification 
dont on a pu découvrir la forme et fixer la position ? et quand le mémoire 
des recounoïssauces est rédigé } on est en état de faire 3 e choix des fronts 
d’attaque* 

Ce choix consiste h déterminer la partie de la place par où Ton se propose 
de pénétrer : ce choix n’est pas indifférent j, par la manière dont il est fait 
on commit si l'ingénieur a un coup d'œil assez savant pour combiner tous 
les élémens qui peuvent assurer cL accélérer le succès d'une aussi grande 
en treprise* 

Une armée } quels que soient sa force numérique et ses moyens 7 ne peut 
pas attaquer et renverser tout le périmètre d'une place : il fauL qu’elle se 
restreigne à un ou deux fronts contre lesquels elle ouvre la tranchée et 
développe tous les procédés de l'attaque : lorsqu'on fait deux attaques dis¬ 
tinctes ? l’une est véritable et l'autre est fausse : souvent on se conduit 
ainsi pour fatiguer la garnison et faire marcher plus vite l'attaque vraie. 

Tous les fronts d'une place ne sont pas également forts et disposés de 
manière a faire éprouver une égale résistance^ il est donc très-important 
de choisir le plus foibU ; mais dans ce choix il faut faire entrer non-seu¬ 
lement la valeur intrinsèque de la fortification f mais encore la nature du 
terrain sur lequel les tranchées doivent se développer et la position du 
front par rapport à la facilité des transports et des approvisionne me ns : ce 
dernier renseignement fait quelquefois pencher à préférer un front plus fort* 

Le généra ! } après avoir pesé dans sa sagesse les rapports et les opinions 
des chefs du génie et de l'artillerie 7 prononce définitivement sur les fronts 
à attaquer, > 

Les fronts d'attaque étant une fois fixés > les officiers du génie font un 
plan particulier qui comprend les fronts d'attaque et les ouvrages collatéraux 
qui ont des vues et de l'influence sur la marche des attaques : tous les 
accidens du terrain , vus ou présumés } sont dessines avec le plus grand soin 5. 
on y trace aussi ? le plus exactement possible ; les chemins couverts f les 
largeurs des fosses et les épaisseurs des parapets. On marque sur le terrain , 
avec la plus grande exactitude., les prolongement des faces et des capitales 
de tous les ouvrages : ces lignes se déterminent par le coup d’œil ou par 
des opérations trigonom étriqués : sur chaque prolongement on plante à la 
distance de 5 o mètres deux piquets appelés piquets de repaire ; et on mesure 
la distance de ces piquets aux saillans des chemins couverts les plus avancés: 
la position des piquets de repaire est marquée sur le plan ou ils ont la 
même cote que sur le terrain : ce plan vérifié et détaillé est ce qu'on nomme 
le plan directeur des attaques* 

Le polygone formé par les piquets de repaire * lequel embrasse les prolon¬ 
ge^ 115 des faces et des capitales de tous les ouvrages du front d'attaque , 
sert de base à tous Les procédés graphiques auxquels donnent lieu les opérations 
successives du siège. 
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Des méthodes em¬ 
ployées pour prendre 
Tes prolongemens des 
laces des ouvrages et 
de leurs capitales* 


(Planche IV.) 


Du depot général du 
génie relatif aux atta¬ 
ques ; et du dépôt de 
î 1 artillerie. 


Dm projet de Pouver- 
■turc de lu tranchée, 




Il faut observer que les opérations tri go nom étriqués et les reconnaissances 
doivent être simulées tout autour de la place , afin que l’assiégé ne devine 
pas quels sont les véritables points d’attaque, 

La seule manière de déterminer les prolongemens des faces des ouvrages 
et des capitales est de les tracer sur le plan directeur , ce qui indique à- 
peu-près les points du terrain par lesquels ÎL passent ; puis on vérifie si 
les prolongemens observés coïncident avec ceux obtenus par le plan directeur: 
ces derniers seront corrigés d’après les observations les mieux faites et 
souvent répétées ■ c’est principalement au lever et au coucher du soleil que 
les plans des parapets , différemment éclairés, font distinguer les arêtes et 
par conséquent les prolonge mens des lignes couvrantes , auxquelles on s'at¬ 
tache, lorsqu’on ne peut pas distinguer les lignes magistrales* Quant aux 
capitales ; les angles saillans des ouvrages et la pointe formée par les palis¬ 
sades des saillans de leur chemin couvert 7 les donnent d’une manière 
suffisamment exacte: mais, si on veut les avoir plus rigoureusement, on 
le peut au moyen de simples opérations faites avec ie graphomètre et même 
la boussole* Soit EA la base comprise entre les prolongement des faces 
du bastion ( B ) et tracée à la distance d’environ 7 à 800 mètres, on ob¬ 
servera y avec Je graphomètre } les angles cEA = e et aAE — a que ces 
prolongemens font avec la base EA et on aura pour la valeur de l’angle 

180 0 . — a —€ . . _ , 

au sommet = z , et pour l ang'e que la capitale lait avec 


la base ” ar =sî 


180 °. -[- a—e 


Si l’opération sc fait avec la boussole, on aura pour l’angle que l’aigri Ile- 


a 1 a' 

— ou — 


en a 


ppeîant 


(5 * 

de la boussole fait avec la capitale —y = — „ 

a r et c 1 les angles que l’aiguille de la boussole fait avec les prolongemens 
des faces : cela posé, on cherchera avec l'instrument sur la base EA le point 
C de la capitale» 

La détermination rigoureuse des prolongemens des faces est très-impor¬ 
tante y celle des capitales ne l’est pas autant, parce qu’il est indifférent que 
l’on chemine sur les capitales mêmes ou sur des lignes dont les directions 
diffèrent peu des leurs. 

Vis-à-vis le centre du front d’attaque et dans un lieu distant de la place 
d’environ 1200 mètres et abrité des feux, on formera le dépôt général du 
génie : on y rassemblera les outils nécessaires à l'ouverture de la tranchée 
et des amas considérables de fascines , gabions , piquets, etc. Le dépdt de 
l’artillerie sera placé dans le voisinage de celui du génie 3 on y conduira les 
fascines 7 les gabions , les piquets, etc» nécessaires an tracé et à la cons¬ 
truction des batteries 3 et on y construira les saucissons, etc. 

Tous les renseignement préliminaires étant établis de ia manière la plus 
convenable, le commandant du génie trace sur le plan directeur des attaques 
le projet de V ouverture de la tranchée : on entend par-la la premiém 
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forcé d^raploÿcr 
y arriver* 


pour 


I/attaque de vive 


parallèle cL les boyaux de communication tracés en arrière pour arriver 
des dépôts particuliers à cette parallèle* 

H 

uaB* Interrompons un moment la description des procédés de i’assiéseant n* v - 

' 1 ■“ IJOi 1 ei OMjet qut sr 

pour nous occuper de son but , de sa situation , et découvrir les moyens P ro P^c Pgsdégeinr rr 
auxquels il doit recourir. r e ^/ m ?A en ^ f ï lliî isl 

Dans le siège d’une place forte, le général d’une armée a pour objet de 
s’emparer d’une position qui gêne ses opérations ou qui peut les favoriser* 

Comme 1 assiégé est 8 à io fois plus foihle que l'assiégeant celui-ci s’en 
emparera lorsqu il se trouvera corps à corps avec I ! as$iégé ci comme en 
iasc campagne. Mais comme la constitution matérielle dit champ de bataille 
de l'assiégé s’oppose au contact des deux armées ennemies , il faut que bas- 
siégeant se procure la possibilité de ce contact en renversant tous les obstacles 

qui Je séparent de l’assiégé et eu se frayant des chemins pour arriver jus¬ 
qu’à lui. 

L’assiégeant j en employant même toutes ses forces , ne pourvoit réussir 
dans une attaque de vive force i si elle a réussi et peut réussir quelquefois 7 ^ orce impossible* 
cria lient à des circonstances qui n’existent pas ordinairement ; à une garnison ^cs^c lM^^C e!$ac 
qui ne se garde pas bien et qui peut être surprise ; à une fortification «ir la surprise des places 
accessible dans certains points ; k h lâcheté ou à la trahison d’un gouverneur: cl dcd P 0iEe M 
et il arrive souvent que , dans une place surprise, la garnison par sa vigueur 
parvient ? en combattant avec ordre dans les rues et sur les places ? à 
cl tasser l ennemi : c’est ce qui arriva a la fameuse surprise de Cremone : 
le prince Eugène pénétra dans la place , y prit le gouverneur ; et malgré 
les grands avantages remportés au commencement de l’action , la garnison 
parvint à le pousser hors de la place avec de grandes pertesi 

M * Bavière surprit Ulm ? capitale de la Souabe y en y introduisant 
des officiers et des soldats déguisés, 

La place de Mayence aurait pu cire surprise en i^g?> par un corps de 
grenadiers : mais le général Ciistine n’eut pas besoin de ce coup de vigueur; 

la place lui fut remise par suite des intelligences qu’il s’ëtoît ménagées dans 
la ville* 

Revenons à notre sujet : si l’assiégeant tentoit une attaque de vive force 
et d cmblee contre une place forte , il parviendroit probablement à pénétrer 
datis les chemins couverts et à s’eu emparer : mais il faudrait ensuite des¬ 
cendre dans les fossés et dresser des échelles contre l'escarpe sous le feu 
des batteries intactes et d’une mousqueterie couverte et inabordable : le succès 

de cette opération est évidemment impossible et l’élite d’une armée seroit 
sacrifice si on la tentoit* 

La conquête dune place ne (levant pas entraîner, du côté de l’assiëgeant, I/atlaque pni indus- 
des sacrifices en hommes trop considérables , il est d’une nécessité absolue ^ 7e 
d employer une attaque industrielle dont l'exécution exige ? à la vérité, emploi 
1 emploi d’un tems plus ou moins considérable ? mais qui ménage le sang 
dts assailkns. Avec du tems et du travail l’attaque industrielle a , dans tous 
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Des espèces Je balte- 
tj e-s employées dans l€“S 
sièges et de leur empla¬ 
cement cb générai. 


Observation sur les 
effets (Ses baUeiies di¬ 
rectes et à ricochets. 


Des moyens avec les¬ 
quels on parviem £t i.tîrc 
liés brefn s praticables 
et à ré verger tculea 
sortes-de mura: fies* 


les tems . procuré à Passavant le moyen d’employer directement sa fore# 
aelive contre Ikssiégé. Les moyens dont se sert Pattaqne , depuis l'invention 
et l’usage de l'artillerie, consistent; i*. à choisir un ou deux fronts d'at¬ 
taque; 2°. a éteindre les feux des batteries de ces fronts; 5 °. à Lire des 
chemins qui conduisent à couvert jusqu’au pied des remparts ; 4*- à ouvrir 
ces remparts et y faire des brèches praticables î quand tons ces travaux sont 
exécutés ? de manière que l'assiégé ne puisse pas empêcher l'assiégeant d’y 
Circuler depuis les camps , il est évident qu’àlors celui-ci, 7 à8 fois plus 
fort que i’assiégé 7 pourra le forcer à mettre bas les armes et envahir la 
place. 

L’expérience a fixé a Goo mètres environ la distance à laquelle les bat¬ 
teries de canons et de mortiers doivent être placées pour procurer des tirs 
justes et des effets efficaces. 

Les batteries d’obusiers se placent à 5 oo mètres des objets qu’elles doivent 
battre. 

Les pierriers se placent près des ouvrages et a 60 mètres au plus* 

La bonne portée des grenades est de 5 o mètres au plus- 

Nous avons vu ( 02 ) qu’on distinguait les batteries directes qui tirent à 
plein fouet et les batteries d’enfilade qui tirent à ricochets. Autrefois on 
11c faisoit usage 7 pour combattre les batteries de la place 7 que de batteries 
directes* Le célèbre Yauban est le premier qui ait imaginé les batteries 
cPenfilade et à ricochets ; celte espèce de tir consiste à prendre le prolon¬ 
gement de la ligne couvrante des faces et branehes^des ouvrages, et à placer 
sur ces directions des batteries composées de canons ; de mortiers cl d’obusiers j 
lesquelles tirent a petites charges et sous de petits angles d’inclinaison ; au 
moyen de quoi les projectiles tombent sur les terre-pleins sous de petits 
angles de chute 7 y font des bonds ou ricochets successifs et prennent en 
rouage toutes les pièces d’artillerie montées sur les remparts- L’expérience 
a constamment démontré que les batteries d’enfilade et a ricochets pro¬ 
duisent un si grand effet ? qu’en très-peu de tems elles font taire le icu 
de k place. On tire les bombes à ricochets en montant les mortiers sur des 
affûts de canon y ou en attachant la bombe a la bouche même des canons- 

Les batteries années de canons de gros calibre et la mine sont les deux 
moyens par lesquels on parvient promptement, à mettre en brèche les plus 
solides revête mens et toutes sortes de murailles* 

Les canons de 24 et de 56 tirés a la distance de 100 mètres avec le 
maximum de charge ? ébranlent et renversent les plus gros revêtcmens ; 
011 commence à dessiner deux espèces de rainures verticales qui renferment 
3 a partie du mur que Ton veut culbuter ; ensuite on sape le pied du mur ? 
an quart de sa hauteur } par une profonde rainure horizontale ? puis 011 lire 
par salves a différentes hauteurs jusqu’à ce que le revêtement’ et le parapet 
soient éboulés dans le fossé : pour rendre la brèche praticable on lance sur 
son sommet une grande quantité d’obus qui en rendent l'accès plus doux 
et plus abordable. 
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Nous ne parlerons , pour le moment, de Parme de la mine que comme 
du moyen le plus expéditif de faire des brèches et de renverser tonie sorte 
de murailles î c'est le premier aspect sous lequel cette arme a été envi¬ 
sagée, Pour attacher lé mineur à un revêtement on commence par faire, 
a coups de canon, un trou au pied de la muraille dans lequel ïl s’in¬ 
sinue et d’ou il part pour s'enfoncer par un rameau de ruiné dans 
l’épaisseur du revêtement, jusqu’à ce qu'il rencontre les terres et même plus 
avant, selon la hauteur de l'escarpe : alors deux mineurs se retournent 
d’équerre et font deux rameaux le long du mur , qu'ils prolongent plus 
ou moins d’après les règles de Part : à l’extrémité de chaque rameau, les 
mineurs placent un fourneau destiné à recevoir la charge calculée conve¬ 
nablement : ils mettent ensuite le bout du saucisson au centre des poudres , 
placent l’augelet, bourrent les rameaux et font déboucher l'autre bout du 
saucisson dans le fossé î on y met le leu au moyen d'un artifice, etc. 

Quand on attache le mineur au revêtement d’une escarpe r on couvre 
l J eutrée de la mine par de longs madriers recouverts de fer blanc, que l'on 
appuie contre la muraille, et on masque le vide du côté du flanc par un 
massif de sacs à terre, etc* 

En jeüant les yeux sur les planches du Traité des mines, par Vauban, 
le jeune officier et Pélève concevront tout de suite les manœuvres et les 
travaux relatifs à l’exécution d’une mine offensive : ils examineront aussi la 
planche ou sont dessinés avec une grande rectitude tous les outils k l’usage 
du mineur, etc* 

Lorsque les mines sont bien calculées , elles renversent presque toujours 
ïa partie des revêtemens que Eon a eu le projet d'abattre, et ensuite on. 
achève de rendre la brèche praticable à coups de canon et avec les obusiers, 

II suit de ce que nous venons d’exposer, que l’exécution d'un siège se 
réduit à faire au corps de place des brèches praticables et des chemins pour 
conduire les troupes destinées à pénétrer dans la place eu colonne d'attaque» 
C’est l'ordonnance , la nature cl la construction de tous les travaux offensifs 
que l’on lait devant une place assiégée qui constituent k théorie de l'attaque* 

Ï29. L'expérience des sièges a prouvé que la première station offensive 
que l’assiégeant doit faire contre l'assiégé, consiste en un retranchement 
continu, tracé concentriquement à environ 600 mètres des saillans les plus 
avancés, et qui embrasse lé front d'attaque et les parties collatérales qui 
ont des vues sur les approches de ce front* À la distance de 600 mètres 
on ne craint guère les sorties de la garnison, ni les feux de la place, et 
à cette distance les batteries de l’attaque peuvent produire de bons effets* 
Ce premier ouvrage s’appelle la première parallèle , dont les ailes sont souvent 
appuyées à des redoutes, 

La forme de tous les travaux offensifs de l'assiégeant se déduit de l'objet 
même qu'ils doivent remplir : 1*. iis doivent couvrir les troupes et être à 
l’épreuve de l'artillerie3 2°, être tracés et construits promptement; 5 3 * être 


( Voyez l e Traité des 
mines * pnr V&ufian, 
édition de Foissac, ) 


Conséquence, 


T2Q, Description ge¬ 
nerale de l.i forme et 
de l'ordonnance dç ttmi 
les travaux au moyen 
desquels on s’empare 
d*une pîaeç forte; de la 
première parallèle. 

( PL IV.) 


Du profil général J* 
tous le* travaux oit'*** 
si fs de l'ai laque. 


Des prcinïires batte- 
nes-scit i.'t ricochets, soit 
directes; ttes chemine- 
mcns en boyaux traces 
en zig-iags. 


De îa seconde parai- 
li'-fe ; des nouvelles bat- 
Uries. 


De la troisième pa¬ 
rallèle ; des nouvelles 
batteries* 


Du couronnement et 
de la prise du chemin 
couvert h, 

Des coutrebatlcries et 
des batteries de brèche* 


Des descentes de fos¬ 
sés à ci d ouvert ou sou¬ 
terraines* 


Des passages de fossé. 


*]3 TUAIT K D^ART MILITAIRE 

défendus w oc des forces supérieures à celles de t'assiégé î il suit de la que 
le profit géitérai de tous ces ouvrages^est un profil sans fossé ? dont le terre- 
plein est enfoncé sous le terrain naturel d'une quantité suffisante pour que 
Les travailleurs soient prompte ment couverts par la tuasse du déblai disposée 
en parapet. 

On part de la première parallèle : i a * pour établir sous sa protection les 
batteries de canons T mortiers et obusiers destinés à éteindre les feus de la 
place qui ont action sur la marche des attaques - s ü , pour cheminer en 
avant par des boyaux défilés des ouvrages les plus avancés et tracés en 
zig-z.ags j et conduire l'assiégeant a 5 oo mètres des saiîlans. 

Lorsque l'assiégeant se trouve porté à la distance de 5 oo mètres des 
sarllans , il trace et construit une seconde parallèle dont les ailes sont 
appuyées à des redoutes garnies d’artillerie : sous la protection de cette 
seconde parallèle } il établit les batteries à ricochets ou directes que les cir¬ 
constances rendent nécessaires : il en débouche pour cheminer en avant ? 
toujours par des b oy a us défilés et tracés en ïig-zags , et pour parvenir au 
pied des glacis. 

Dès que l'assiégeant a atteint le pied des glacis et qu'il est parvenu à la 
distance de 60 à fhj mètres des s aida ns 7 il fait une troisième parallèle plus 
fortement constituée que les précédentes 7 et sous la protection de laquelle 
il établit de nouvelles batteries d'obusiers > de mortiers et de pierriers dont 
les effets sont bien plus efficaces que ceux des batteries en arrière. 

On parL de la troisième parallèle pour cheminer sur les glacis et faire le 
couronnement du chemin couvert \ cette opération en assure la possession. 

Le couronnement de la crélc du glacis et la prise du chemin couvert 
mettent l’assiégeant dans une position d’ou il découvre les remparts et les 
flancs qui défendent les fossés : il doit donc établir des contrchatteries pour 
ruiner les flancs et en éteindre les feux ? et des batteries de brèche pour 
renverser la partie des remparts qui lui donnera le plus de facilité pour 
pénétrer dans les ouvrages j il pourra se servir de la mine pour arriver à 
ce dernier résultat } etc. 

Pendant que les brèches se font et qu'on les rend praticables, on s’en¬ 
fonce dans les glacis et on construit des espèces de galeries soit a ciel 
ouvert j soit souterraines ? qui conduisent des débouchés au fond des fossés 
et vis-à-vis le milieu des brèches : ces galeries se nomment descentes de 
fossés ; lorsqu'elles sont à ciel ouvert 7 elles sont blindées et recouvertes de 
peaux de bœufs fraîches* 

Au moyen des descentes et des ouvertures faites dans la contrescarpe 
on prend pied dans les fossés ; on y débouche et chemine en construisant 
un gros cpaulement qui pare des feux du flanc opposé eL va joindre le pied 
de la brèche ? etc. L'opération du passage d'un fossé est relative à la na¬ 
ture do ce fossé * s’il est sec 7 il suffit de construire un gros épaule— 
ment en terre ? en sacs à terre ; en sacs de laine ? etc* t et de le couvrir 
en peaux de bœufs lorsqu'il contient des matières combustibles 7 lorsque le 
fossé est plein d’eau 7 ou susceptible d'être inondé par des courans 7 il faut 
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construire un pont qui paisse se mettre à flot et se soutenir contre les 
courons : ce pont s'appuie sur la brèche ou y est amarre; il porte un gros 
épaulemenl recouvert avec soin de peaux de bœufs. 

Lorsque tous les travaux, dont nous venons de faire connaître la série 
sont exécutes, l’art a tout disposé pour mettre en contact l’assaillant avec 
l’assiégé: les assauts et combats définitifs ont lieu et amènent le dénouement 
<lu siège* 


JJ résulte du coup d^il general que nous venons de jcUer sur i’ensenibfe 
des iiavau k <Fun siège t qu’on peut les distinguer en trois classes : la première 
cotiipi end les pum lie les qui soutiennent successivement les batteries et les 
cbeitiincmcns , eL conlienxiént les troupes qui repoussent les sorties que fait 
continuellement V assiège pour mettre les travailleurs en fuite et raser les 
travaux J la seconde classe comprend toutes les espèces de batteries^ enfin 
la troisième renferme les communications de toute espèce consistant en 
bocaux ? en descentes de fossés et en passages de fossés ? au moyen desquelles 
on transporte les troupes depuis la première parallèle jusqu’au pied des 
brèches^ et l’artillerie dans toutes les batteries. 


■ 


■t'es assauts 


Classement drs tr^ 
Yattî, d'un si' ge. 


100. L’art d’attaquer les places s'est perfectionné comme toutes les autres 
parties de l’art de la guerre ; il s’est modelé dans tous les teins sur la 
constitution matérielle des places et Sur les effets des armes employées pour 
leur défense. Après l’invention et l’usage de l’artillerie, il se fit, dans l’ art 
d attaquer les places, une grande révolution : l’ancienne méthode fit place 
à la moderne qui se perfectionna lentement, mais qui est parvenue enfin 
ù celte belle ordonnance dont nous venons d’esquisser le tableau général. 
Les premières méthodes d’attaque consistaient à choisir un ou deux fronts 
J’attaque par lesquels on se proposoil d’entrer dans la place : on construisit 
a la dislance d’environ 5 oo mètres plusieurs fortins si lues de la manière la 
plus avantageuse, dans lesquels on renfermoit l’artillerie destinée à foudroyer 
la place : ensuite on ouvroit la tranchée , sous la protection des fortins , 
pur des boyaux en zig-zag* qui s'avançoient vers la place de manière à être 
toujours défilés des saillans des chemin* couverts : après avoir atteint ces 
sailtaiis on parvenoit, à force de peine , de tams et de sacrifices, à couronner 
le chemin couvert et à établir les batteries de brèches, ou à attacher le 
mineur : on avoit l’atlcnlion de faire, à chaque boyau de cheminement, des 
loge: liens qui s’étendoient à droite et à gauche et dans lesquels on placoit 
des pelotons de mousquetaires pour soutenir les travailleurs, et qui, eÜx- 
mentes,étaient soutenus parles troupes disposées dans les boyaux en arrière. 

Lotte ordonnance avoit des vices qui retardoient considérablement la marche 
P ‘‘IL ] u cs - 1 . les batteries des torts ne tiroient que directement et à plein 
muet, et parvenoient difficilement à éteindre les feux delà place; elles restaient 
‘«s pendant tout le teins du siège et ne protégeaient pas les cheminemens 
en zig-zags ; n*. les sorties u’étant pas contenues par aucune force consi¬ 
dérable et bien disposée ; l’ennemi parvenoit aisément à prendre les travaux 
1 au. et à les culbuter ayaut que l’assiégeant fut arrivé de la queue ds 


i 3 o* Réfl usions gêné- 
sur les progrès dt 
fart d’aittiqtier It*s pla¬ 
ces. 


! 
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la tranchée pbur couvrir les travailleurs et repousser ccs sorties \ 5 °. le 
couronnement du chemin couvert se lajsoit toujours de vive force et coutoit 
beaucoup de monde à l'assiégeant : enfin tous les assauts avoîent lieu par 
des attaques de vive force et sous Faction des feux mal éteints du corps de 
place. 

Dès les premiers sièges que îe célèbre Yauban dirigea , il skpperçut des 
vices de l’ordonnance des travaux de l’attaque et chercha ks moyens de la 
perfectionner : il s’attacha à deux points principaux : ï - il sentit la nécessité 
de ne jamais abandonner les travailleurs à eux-mêmes et de les faire soutenir 
par de$ corps de troupes toujours a portée de repousser les sorties ; c doit, 
pour ainsi dire 7 créer une nouvelle tactique des sièges infiniment supérieur© 
à l’ancienne : Vaubau résolut celte première partie de la question pat 1 in¬ 
vention des parallèles ou places tf urines , qui s’établissent a lur e t mesure 
que les ctiemincmens avancent vers la place : ces parallèles embrassent toutes 
ks parties du front d’attaque et contiennent les troupes qui protègent les 
travailleurs ; Yauban changea totalement la disposition des batteries ; il 
inventa ks fameuses et terribles batteries à ricochets > fit abandonner F usage 
des fortins dans lesquels toute Partillerie étoit rassemblée et montra que les 
attaques de vive force pouvaient être remplacées par des attaques indus¬ 
trielles } etc- 

( Vo*t:T. ïe Traité de Cet illustre ingénieur , par F application de ses méthodes à plusieurs sièges 

Fatiaque despbres,pnr tetU arcmabIes . prouva qu’elles cLoient d’une application générale et suscep- 
Vauban , édition de 1 7 r / s ri , P > . ., 

Fûiüsae. ) tibles de toutes les modifications que comportent les localités et I irrégularité 

de la fortification. 

Ce fut au siège de Gravelines, eu i 658 , et à celui de Lille 7 en 1667 , 
que Yauban commença à faire connoître les avantages de sa nouvelle mé¬ 
thode : au siège de Maastricht, en 167^ , il développa complettenient. sa 
théorie , et avec un tel succès, qu T il prit cette place importante en lo jours 
de tranchée ouverte. 

En 1697, au siège d’Àth, sous le maréchal de Câlinât, Yauban fit usage 
pour la première fois des batteries à ricochets : elles produisirent des effets 
si surprenant qu’elles jcitèrent la consternation parmi les assiégés. 

Les méthodes pratiquées par Yauban , sur la fin de sa carrière militaire f 
ont été suivies par ses successeurs sans modifications considérables : les succès 
qu’elles ont procurés et la gloire qu’elles ont fait rejaillir sur les années 
françaises ont étonné ? l’Europe et leur ont mérité Fassentinent général. 

Nous donnerons, dans Inapplication des principes généraux, la description 
do la forme particulière de tous les travaux de l’attaque. 


i 3 t. Des dispositifs 
préliminaires 11 F ouver¬ 
ture tk ht tranchée de- 
11U un front ordinaire» 


i 5 ï. Les dispositifs pour l’ouverture de la tranchée consistent à préparer 
convenablement tous les objets nécessaires pour cette importante opération, 
conformément au projet de F ouverture de la tranchée 1 nous supposerons 
que le front attaqué est un front ordinaire composé de deux bastions et de 
trois demi-lunes , y compris les deux demi-lunes collatérales qui ont vue 
sur ks attaques. 
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Du dépôt général du génie , placé au centre des attaques , ou tirera 7 
secrettement et pendant la nuit, des outils, fascines, gabions f etc. ? dont ou 
formera cinq dépôts partiels sur les prolonge tue us des cinq capitales du front 
d'attaque et qu’on rapprochera a la distance de 8 a 900 mètres de h place, 
À la chute du jour les ingénieurs iront rapporter sur le terrain et marquer 
avec des piquets les intersections a, a f a } etc. de la première parallèle avec 
les capitales et les prolongement des laces des ouvrages : ils partiront, pour 
cela, des piquets do repaire P } P } P ? etc. 

Le commandant du génie et le chef de l'état-major de l'arnice se concer¬ 
teront pour régler : i d * la quantité de soldats - travailleurs nécessaires à 
Louverturc de la tranchée} 2°. la quantité de troupes en infanterie et 
cavalerie qui doivent couvrir le travail. Le nombre des travailleurs s'estime 
à raison d’un homme par j 5 décimètres ( 5 pieds ) : ainsi en divisant le 
développement de la parallèle tracée sur le plan directeur, par i 5 , on a le 
nombre des travailleurs j il faut y ajouter les travailleurs nécessaires pour 
exécuter les bojaux de communication qui doivent lier les dépôts à là 
parallèle. Les troupes protectrices du travail s'estiment à raison d'un bataillon 
pour 4 ou 5 oo mètres, selon ta force et la vigueur de la garnison j on 
ajoute à l'infanterie un ou deux régimens de dragons et deux escadrons 
de cavalerie légère : ainsi pour le front d'attaque que nous considérons il 
faut 8 bataillons (Pinfanterie , et même trois régimens si la garnison , est 
très-forte , et a 5 oo travailleurs au moins* 


De la foi ■mation d< 
dépars partiels sur le 
capitales; de in re(n:n- 
n ois s an ce de la pre¬ 
mière parallèle. 


Déa anldat* travail¬ 
leurs çt des irotqics né¬ 
cessaires pour l'ouver¬ 
ture de la tranchée. 


Tels sont les préliminaires qui forment la première période du siège et 
qui précèdent l'opération de l’ouverture de la tranchée : cette période ne 
peut être évaluée k moins de 10 jours. 


La première période 
du sîége est au moi 11 & 
de 10 jours. 


PREMIÈRE PÉRIODE DE LA DÉFENSE. 


De la conduite du gouverneur pendant la première période de Vattaque , etc* 


pide sur les dispositions 1 P ù £îi , cpnémle 
1 „ fii q iLe doit 1 finir le gou- 

la première période du VL > rrte ui d'une plate as- 

située t pendant la pi fi- 
mi ère per iode du sîcgc t 

Dès que ce chef est instruit par les partis qu'il envoie journellement en 
campagne et par les mouvement de l'armée ennemie, qu'il est menacé d'être 
investi, il doit faire entrer dans la place tous les bestiaux ? fourrages , 
grains, etc. , des campagnes environnantes ■ faire sortir de la place et 
conduire dans l’intérieur, sous bonne escorte , toutes les bouches inutiles, 
les femmes , les enfans , les vieillards. Ici tout intérêt et considérations 
personnelles cèdent au bien du service de l’Etat. Le gouverneur doit s'ap¬ 
provisionner de tous les matériaux nécessaires pour soutenir un long siège: 
de gabions, fascines, bois de blindage, etc. 

2 * 11 


i 5 a. Nous ne ferons que jelter un coup d'oeil ra 

que doit laire le gouverneur d'une place pendant 
siège. 
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Tout le terrain à la distance de 1200 mètres sera applani ; les finies seront 
rasées f les fosses combles 7 les maisons démolies ou brûlées; enfin l’ennemi 
ne doit trouver aucun couvert sous la portée du canon* 

La garnison sera organisée d’une manière analogue à îa defense : il sera 
institué 7 h. l'exemple de M* de Chamilli } a Grave, et du générai Meunier, à 
Cassel , des compagnies de grenadiers et de chasseurs composées des hommes 
les plus braves , pour agir au dehors et faire des actions d'éclat. Les troupes 
manœuvreront journellement , de jour et de nuit, et feront des simulacres 
de toutes les espèces d'actions qui ont lieu pendant la durée d’un siège ; 
les propriétés de la fortification seront rendues familières à tous les officiers 
par des instructions fini leur seront données avant les manœuvres. Le gou¬ 
verneur 7 par sa conduite intelligente , active et insinuante , gagnera la 
confiance de tous ses frères d’armes j comme eux il supportera les fatigues ? 
partagera les dangers et vivra sobrement : c'est par 3 a pratique des vertus 
militaires qu'il portera l'enthousiasme et rameur de la gloire dans tous les 
cœurs : il ne parlera à ses compagnons d’armes que du service signalé qu’ils 
vont rendre à leur pays en lui conservant une place confiée a leur courage , 
à leur fidélité envers lé chef de l'Etat* 

11 sera aussi organisé une division d'artillerie légère f servie par une com¬ 
pagnie d'artillerie à cheval et destinée à faire le service au dehors , etc* 

La place , pourvue de munitions de guerre et de bouche, en raison de 
la défense qu'elle doit faire } sera augmentée de toutes les fortifications 
légères propres à éloigner les démarchés de l’assiégeant* Des postes extérieurs 
seront occupés de jour pour inquiéter l'ennemi et l'empècfiçr tic reconnuitre 
îa place de trop près j enfin toutes les par lies de la fortification seront 
réparées, rafraîchies ? et son armement ( isï ) sera completlé sous tous les 
rapports : les passages seront garnis de barrières; les palissades seront réparées 
et les communications de toute espèce établies sur tous les points* 

Aussitôt que les corps investissons paraîtront à la vue de la place, ils 
seront reconnus par ta cavalerie et l'artillerie à cheval ? soutenues par de 
f infanterie légère et de l’infanterie de ligne disposées par échelons et em¬ 
busquées de manière à surprendre les troupes ennemies qui r probablement ? 
se compromettront dans ce premier moment* Dans les sorties on ne se 
compromettra jamais vis-à-vis d’un ennemi puissant, mais on manœuvrera 
avec adresse et de manière à 3 e faire tomber dans des pièges , à se faire 
respecter et à donner une haute idée de la vigueur et du courage de la 
garnison* Les opérations extérieures seront confiées à un officier supérieur 
actif, intelligent çt parfaitement instruit dans la guerre de postes et de 
surprises ; il harcellera sans cesse l’ennemi, l’attaquera tantôt sur un point, 
tantôt sur l'autre ; il surprendra les postes de nuit en faisant des embuscades 
dont l'ennemi ne pourra avoir eonnofssatiee faute de pouvoir reconnaître 
Iç terrain : enfin cet officier lâchera d’avoir des intelligences au dehors pour 
concerter et faciliter l'entrée des secours, et des convois, et forcer les postes 
dû l'investissement , etc* L’officier charge de la défense extérieure doï£ 
pin cipaiement surveiller l’ennemi dans ses recormoi&sauces autour de lu 
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place; il doit embusquer des tirailleurs qui enlèvent toutes les personnes 

qui s’avancent pour tâcher de découvrir la forme du terrain et la nature des 
tortilicatiüiis- 

Enfin le gouverneur d’une place investie doit s’attacher à découvrir les 
fronts que l’assiégeant se propose d’attaquer et le jour de l’ouverture de la 
tranchée : s’il parvient à se procurer cette connoissancc , il fera des dis- 
posilüi pour contrarier l'operation. Beaucoup d’indices contribueront â faire 
présumer a l’assiégé quels sont les fronts d'attaque choisis par l’assiégeant; 
ce seront remplacement du grand parc de l’artillerie, les dépôts des ma¬ 
tériaux , la direction et la nature des communications , enfin l’ordre du 
campement derrière les lignes. Lorsque les lignes sont trop près de la place, 
la queue des camps se trouve sous l’action de l’artillerie ; alors il faut tirer 
à tonte volée pour forcer l’assiégeant à éloigner ses lignes et ses quartiers. 

Dans 1 intérieur de la place tout est en mouvement pour organiser les 
accessoires de la delense et mettre de l’ordre dans toutes les parties admi¬ 
nistratives : les souterrains sont aérés et mis en bon état ; les magasins , 
les casernes, etc. , sont Blindés et couverts de terre et de fumier ; les 
poternes sont démasquées , etc. ; enfin le service le plus régulier est établi 
dans la garnison : ordinairement le service se fait par tiers; c’est-à-dire 
qu’un tiers de la garnison est sous les armes en présence de l’ennemi. pendant 
que le second tiers se lient prêt à marcher et que le troisième tiers se 
repose- Lorsque la garnison est as set, forte pour que le service puisse se 

faire par quarts, cet ordre est préférable: dans ce cas, la moitié de la 

garnison se repose, pendant qu’une partie de l’autre moitié est en présence 

de l'ennemi et l’autre partie en situation de prendre les armes. 


De l'ordra intérieur, 


Dca rtigJemens sur le 
service de la garnison. 


SECTION II. 

De Pattaque et de la défense pendant la seconde période 

du siège* 


SECONDE PÉRIODE DE L’ATTAQUE, 


Description de tous les travaux de Vattaque jusqu*à la troisième parallèle ; 

des diverses manœuvres de Vassiégeant ; des batteries ; du journal des 
attaques 7 etc. 


irj j. Avant de décrire les manœuvres relatives à l’ouverture de la tranchée 
nous allons faire connoître les profils des tranchées , la manière de les 
tiaccr et d'en protéger la construction. 


J33. Description dé¬ 
taillée de ions les tra¬ 
vaux de l'ail h rjuc diri¬ 
gée contre le front ]>a£~ 
donné moderne. 
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Définition dt la Iran- Le nom ( 3 c tranchée est un mot générique par lequel on entend, dans 
chéc* ^attaque des places ? tous les travaux qui s’exécutent devant une place pour 

en approcher et s’en rendre maître ; en perdant le moins d'hommes et en 
employant le moins de tems qu’il est possible. 

Les profils des tran- Nous avons fait connaître (126) la composition générale des profils des 

chécs et de U monuüne trancîiécs : ils consistent dans une masse couvrante formée avec le déblai 
de les tracer 1 la fascine . _ , . t \ t 1 t 

et au gabion. d’un fossé intérieur qui sert de terre-plein ? et dans lequel on descend par 

( Voyez la pL IV, un talus de i 5 décimètres de base appelé le revers de ta tranchée * Le fond 
%x la ph IV Ms* } ^ j a tranchée sc creuse toujours à 10 décimètres au dessous du terrain 

naturel et on donne au parapet i 5 décimètres de hauteur ; la largeur du 
fond de la tranchée varie selon l’épaisseur qu’on donne au parapet j elle 
est toujours de 20 décimètres au moins dans les profils des parallèles et de 
36 dans ceux des boyaux de communication : tous les profils de tranchée 
ont une berme qu’on fait de 5 décimètres dans ceux des parallèles et de 
3 seulement dans ceux des boyaux. Dans les parallèles ? la berme sert de 
banquette pour les fusiliers et on y monte par un degré qui a aussi 5 dé¬ 
cimètres de largeur : au Heu de faire un gradin on peut donner 10 décimètres 
de largeur à la berme pour avoir une banquette qui puisse contenir 2 rangs 


Du U’;icé ü la fascine* 


Du tracé rtu gabion 
eï à la, sape volante4 


Lu îrJîfë au "ahion 
ef ii la saper pietàt* 

( PL IV bis f fig. a, ) 


Des procédés et <k$ 
moyens employés pour 
f \ iV'tnci- la sape pk-ïne; 
du rliCmin qu’t lie fait 
dans 12 heures* 


de fusiliers et former un talus intérieur de i 5 décimètres de base. On ne 
fait point de banquette aux boyaux de communication* 

Les tranchées se tracent à la fascine tant qu’on n’est pas dans la sphère 
d’action des feux de mousquetene 5 c’est-à-dire f tant qu’on est à plus de 
5oo mètres des saillans : le tracé se fait cil plaçant des fascines dans des 
directions déterminées : ces fascines $e recouvrent alternativement de 2 dé¬ 
cimètres à-peu-près et tracent le pied du talus intérieur du parapet; les 
travailleurs sont placés derrière les fascines t k raison d’un par fascine , pour 
travailler au déblai et former le parapet. 

Lorsque les feux de mousquetene commencent à se faire sentir 7 on 
abandonne le tracé à la fascine pour tracer au gabion } c’est-à-dire f que les 
ingénieurs placent rapidement des gabions , qu’ils mettent contigus , sur la 
direction des tranchées pendant que les travailleurs les remplissent aussitôt 
de terre, à raison d’un gabion par homme , et se mettent ? par ce procédé 
expéditif ? à couvert des feux de mousqueterie : aussitôt que les gabions 
sont remplis ? on les couronne par 5 fascines qui lient solidement les ga¬ 
bions entre eux. et on achève de donner au parapet l’épaisseur convenable î 
cette méthode de tracer se nomme (racé à la sape volante. 

Enfin lorsqu’on est trop près des feux de la place pour pouvoir tracer à 
découvert et à la sape volante ? on trace à la sape pleine t ce moyen in¬ 
dustrieux d’exécuter des tranchées sons le feu des ouvrages étoit peu connu 
avant Yatiban qui en recommande Dusage dès la seconde parallèle. 

La sape, pleine s’exécute avec des escouades de sapeurs armés du pot-en- 
téte et de la cuirasse à Dépreuve ; chaque escouade est composée de 4 Itommes 
qui conduisent la lète de l’ouvrage alternativement : les sapeurs emploient, 
dans le tracé à la sape pleine, k gabion ordinaire, le gabion Jarci, les 
fagots de sape ou les sacs a terre* 
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Lç gaé/on ybrc/c* rozv/<zrt/ est un gros gabion construit comme les gabions 
de tranchée? il a so décimètres de long et i 5 de grosseur : on le remplit 
ou de fascines ? ou de laine? ou de bourre > afin qu’l! soit à l’épreuve du 
fusil de rempart : on attache au gabion farci un bâton arme d’un croc 
au moyen duquel le sapeur peut le faire rouler devant lui et le fixer dans 
telle position qu’il veut* Le gabion farci a remplacé le manlel&l inventé par 
Yauban* 

On nomme sac à terre un petit sac de grosse toile rempli de terre et 
fortement lié avec une ficelle : il a 55 centimètres de long et 3 u de dia¬ 
mètre : on s’en sert pour remplir les vides ou interstices que laissent les 
gabions entre eux ; et encore très-fréquemment pour couronner des parapets 
en forme de créneaux. 

Le fagot de sape est un bout de saucisson de 20 décimètres de long ? 
traversé dans son milieu par un piquet pointu par un bout et qu’on peut 
saisir de l'autre : ou se sert des fagots de sape pour renforcer les joints des 
gabions de tranchée? etc* 

Une escouade de sapeurs qui veut tracer une tranchée sous la direction 
d’un officier du génie ? armé de son pot-cn-lête et de sa cuirasse ? s’y prend 
de la manière suivante : le premier sapeur perce la tranchée ordinaire au 
point de départ ? couvre l’ouverture avec le gabion farci en l’éloignant suf¬ 
fisamment pour pouvoir poser le premier gabion qu’il remplit de terre en 
déblayant un fossé de 49 Centimètres de profondeur sur autant de largeur 
et en laissant une hernie de 4° centimètres : après que le premier gabion 
est posé, le sapeur entre à genoux dans le fossé et pose le second gabion 
en couvrant le joint par deux sacs à terre posés l’un sur l’autre ou par un 
fagot de sape j il remplit ce second gabion î il avance de même pour placer 
un troisième ? un quatrième gabions ? etc* Dès que le premier sapeur a posé 
son troisième gabion ? le second sapeur peut entrer dans la sape j il cou¬ 
ronne les gabions avec 3 fascines ; il approfondit et élargit le travail de 
J 7 centimètres : lorsque le second sapeur est arrivé au troisième gabion ? 
le troisième sapeur entre dans la sape et augmente ses dimensions de 17 
centimètres : enfin le quatrième sapeur entre dans la sape aussitôt que le 
troisième est assez avancé et en augmente les dimensions de 17 centimètres* 
Dans cet état? la sape a la même profondeur que la tranchée et 10 dé¬ 
cimètres de largeur ■ elle est livrée alors aux ouvriers ordinaires qui achèvent 
de lui donner les dimensions et la forme prescrites par le profil* 

Une escouade de sapeurs ne travaille que 2 heures de suite et chaque 
sapeur passe à son tour à la te te : l’ouvrage se paie à raison de 2 francs le 
mètre courant, et même davantage ? selon le péril et la difficulté du terrain. 

Une sape qui marche avec activité dans un terrain ordinaire peut cheminer 
de 70 à Bo mètres dans 12 heures de travail. 

Nous verrons que lorsqu’on est près de la crête du glacis , il n’est plus 
possible de cheminer que sur des directions prises en lianes, de sorte que 
la tranchée est alors un fossé couvert par deux parapets ; dans cette position 
ou üaee la tranchée à la sape pleine double j e’esî — à - dire ? que de ms. 


Diiï £nhioïi forci ou <1« 
sïsaiïteïct. 


De* i*cs îi terre et de 
leur usagft- 


Du fagot de sape et 
de $on usage* 


De la manière dont 
une escouade de sapeurs 
exécute le trace à la 
sape. 


Du tracé i la *apü. 
pleine double t 
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ils la sape. 


Principe sur le trace 
des ouvrages île Fat U- 
que. 




escouades de sapeurs marchent parallèlement à une distance déterminée par 
la largeur que la tranchée doit avoir dans le fond ; ils se couvrent en lêle 
par leurs gabions farcis qu’ils disposent de la manière la plus Convenable * 
ainsi. ? s’il est question de tracer une tranchée de 20 décimètres de largeur 
dans le fond * les sapeurs mettront leurs files de gabions à 40 décimètres 
de distance. Quand les sapeurs ont fait le déblai de la sape * il reste dans 
le milieu un noyau que les ouvriers ordinaires déblaient pour achever la 
tranchée. 

Le tracé a la sape , soit volante* soit pleine* se fait dès le moment que 
les feux de mousqueterie deviennent efficaces; ce qui a lieu* eu égard aux 
fusils de remparts , à la distance d’environ 5oo mètres. Le tracé à la sape 
Volante est plus expéditif que celui 0 la sape pleine dont la marche est 
très-lente : mais en observant que la sape pleine marche nuit et jour et 
sans interruption * pendant que la sape volante ne peut s’exécuter que de 
nuit * on ne sera pas surpris de ce que Yauhan conseille de l’employer de 
préférence* et de ce qu’il assure qu’elle fait avancer les attaques avec ra¬ 
pidité* Le meilleur moyen est d’entremêler les deux procédés; de marcher 
sans cesse à la sape pleine et de tracer à la sape volante dans tous les 
momeus ou le feu de la place le permet. 

Il 11e nous reste plus maintenant qu’à faire comioltre le principe général 
sur lequel est fondée l’application de la théorie de l’attaque * et qui assure 
son exécution en rendant tous les efforts de l’assiégé impuissans- Tous les 
ouvrages offensifs de l’assiégeant pouvant être subitement et dans tous les 
in S tans attaqués par l’assiégé qui sort librement de ses chemins couverts* 
et ces ouvrages étant tracés et exécutés par des officiers et des travailleurs 
qui ne peuvent combattre * il s’ensuit que ces ouvrages sont abandonnés 
dès que l’ennemi paroi t. Ils .seraient donc rasés et détruits par l’assiégé* 
si des troupes , convenablement placées * ne couvroienl pas les opérations 
du tracé et ne repoussoient l’assiégé à l’instant qu’il paroiU 

On doit* on conséquence* établir ce principe général* que tout ouvrage 
tracé et exécuté sous Vaction de ï f assiégé ? doit être couvert ou protégé 
convenablement par des troupes g afin que les travailleurs et les officiers 
qui les commandent ne soient pas enlevés ou mis en fuite. 


P 0r mr l * imil- ^ 4 * Reprenons la suite des opérations du siège : le projet de l’ouverture 

chéejdelauiïinièreéont de la tranchée est arreté (127)* les dispositifs préliminaires sont faits* 
de Vp rem s ère nui™ * ^ * icîS troupes et les travailleurs sont commandés* les officiers du génie ont 

marqué sur le terrain par des piquets remarquables les intersections de la 
parallèle avec les capitales et les prolongerions des faces des ouvrages * les 
dépôts particuliers sont formés ( ï5i)* enfin Je jour de l’ouverture de la 
tranchée est arrêté. Comme cette opération seroit contrariée par Pennétni et 
pourrait coûter beaucoup de monde s’il parvenoit à en avoir comioissance f 
il faut la faire de nuit et avec le plus grand secret * et simuler plusieurs 
opérations de la même nature sur diffërens points de la place pour détourner 
son attention du vrai point d J attaque. 
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En conséquence du principe précédent l'ouverture de In tranchée doit 
vire couverte sur tout son développement par des troupes qui repousseront 
1 ennemi cl donneront de la confiance aux travailleurs. Aussitôt que la 
liuit sera assez prononcée pour cacher les mouvemens des troupes , les 8 
bataillons défileront pour aller prendre position à 100 mètres en avant de 
la parallèle. Les troupes /, /, etc. , Se coucheront ventre à terre et en¬ 
verront des détachement avancés disposés en échelons avec ordre de ne pas 

faire feu, mais de charger à l’arme blanche et de se Saisir de toutes les 
patrouilles qu’ils rencontreront. 

Le projet du tracé de la parallèle fera connoitre son développement qui 
est d’environ 02oo mètres ; et les officiers du génie , de service pour cette 
nuit, sc distribueront le travail : nous supposerons ici qu’on puisse disposer 
e 1 lx 31 >gcnieurs, deux se porteront à chaque dépôt D } D y c£c *, avec les 
ouvriers nécessaires pour réédition du tracé dont ils sonL chargés : dès 
que les troupes ont pris poste, chaque ingénieur met sa brigade de tra¬ 
vailleurs sur une seule file à la tète de laquelle il sc dirige vers le piquet 
de repaire a placé sur la capitale sur laquelle il marche : les deux brigades 
accolées étant arrivées en a tourneront l’une à droite et-l’aulre à gauche; 
apres quoi chaque ingénieur tracera, avec les fascines portées par les tra¬ 
vailleurs , la portion de parallèle dont il est chargé : à mesure que l’ingénieur 
pose une fascine, il fait coucher Je travailleur le long de cette fascine avec in¬ 
jonction de ne pas remuer jusqu’à nouvel ordre. Lorsque toutes les brigades 
intermédiaires, qui vont a la rencontre les unes des autres, se sont raccordées 
et que les ailes sont aussi tracées correctement, le commandant du génie 
donne l'ordre du travail : alors chaque ingénieur se porte à sa brigade 
commande doucement haut les bras, et chaque travailleur creuse la parallèle 
en observant de laisser la benne et de former le talus intérieur; les officiers 
de troupes veillent soigneusement à cela. Dans la même nuit, un ingénieur 
est charge de tracer et faire exécuter les communications de la parallèle aux 
depots placés sur les capitales des bastions. Au jour, la parallèle, quoique 
tres-m,parfaite, offrira un abri derrière lequel les troupes se retireront. De 
nouveaux ouvriers , portant chacun deux fascines, viendront relever ceux de 
la nuit ; et malgré la grande vivacité du feu de la place , on donnera au pa¬ 
rapet son épaisseur, on formera les banquettes et on rectifiera toutes les parties 
défectueuses : il faudra deux jours pour perfectionner la première parallèle. 

. " l a PI*" e journal Jes athées le mémoire cl le plan qui font connoitre 
jour par jour les progrès du siège. La durée du siège est le lems qui s’écoule 
depuis 1 ouverture de la tranchée jusqu’à la reddition de la place ; k durée 
pi o a c u siège s estime par le teins qu’on présume devoir être employé 
a la construction des travaux, abstraction faite des circonstances morales 
qui peuvent influer sur les résultats : l’analjse d’un grand nombre de sièges 
met a meme de prononcer là-dessus avec une certaine exactitude. 

*‘f* 1KS ie , niat :° ** suit «Wrluro de la tranchée, on rcconnoît les ,« D , .. 
emplacement des batteries à ricochets ; on marque les intersections des rJiégmm 4*1*1 w 
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prolongemens des faces des ouvrages avec la parallèle* L’arme de 1 artillerie 
vient ici se combiner avec l’arme du génie pour arrêter les empkeemens des 
différentes batteries : elles doivent ( 128, .29 et » 5 o ) Être à ricochets pour 
éteindre les feux de tous les ouvrages qui 011I vue sur la marche des attaques. 
Les batteries se tracent et s'exécutent sous la protection de la première 
parallèle : comme l’assiégeant emploie des matériaux indestructibles par leur 
nature, et qu’il est libre dans ses manœuvres et dans le choix du icms, 
les feux de la place et les actions de vigueur de la garnison peuvent bien 
milen tir mais non empêcher le tracé et la construction des batteries : l ex¬ 
périence Ta constamment prouvé* 

On pour r oit placer les batteries dans la parallèle même; leur construction 
seroit ? par cet emplacement, plus prompte et moins périlleuse, mais 
y gcucroieul beaucoup h service : on préfère de les porter a 60 ou tfo 
mètres eu avant et d’y communiquer par des boyaux» Si les terrains sont 
Irréguliers, les avantages du site décident de remplacement de chaque bat¬ 
terie j quelquefois il est convenable de les mettre en arriéré de la parallèle. 
Lorsque les localités ne permettent pas de placer convenablement une bat¬ 
terie à ricochets, on attend pour le faire qu’on soit avancé vers la place 
et même qu'on soit à la seconde place d’armes. 

Quand le projet des batteries est arrêté sur le plan directeur des attaques, 
on en fait le tracé effectif sur le terrain: pour cela, aussitôt que l’obs- 
curité le permet ; l’officier d'artillerie rapporte sur le terrain le point du 
prolongement de la ligne couvrante sur lequel la batterie doit cire établie3 
il élève à ce point une perpendiculaire sur laquelle il trace avec des gabions 
la ligne, intérieure de tj^paulement ; il met parallèlement un autre rang de 
gabions pour marquer PcpauJcmcnt ; enfin il fixe la longueur de IVpauleinent 
à droite et à gauche du prolongement de la crête du parapet : alors les 
canonniers et les travailleurs tirés de la ligne font le déblai du fossé exté¬ 
rieur et forment le coffre de la batterie ; lorsque le feu de la place est très-vif 
et que la mitraille et la mousqueterie agissent sur les canonniers et travailleurs, 
ceux-ci se couvrent par une gabionnade faite en avant de la batterie } et 
construisent la batterie sous CCt abri* 

La longueur de Tépaulement d'une batterie dépend de sa composition en 
bouches à feu : l'objet de chaque batterie étant de prendre en rouage par 
des ricochets Us pièces d’artillerie des remparts, d'y tourmenter et con¬ 
trarier les manœuvres , comme aussi d’inquiéter l'assiégé dans les chemins 
couverts 7 dans les fossés , etc. , on compose une batterie ainsi qu’il suit : 
1*, on met 2 ou 5 pièces de siège de 12 ou de 16 intérieurement a la ligne 
couvrante pour ricocher sur le terre-pldn 3 a°* on place 2 mortiers exté¬ 
rieurement à la ligne magistrale pour tirer dans tes fossés ; 5 °. on met 2 
obusiers à grande portée intérieurement au prolongement de h crête du 
glacis pour tirer à ricochets dans les chemins couverts et y briser les palis- 
sades , les barrières , etc* Le front d’une telle batterie sera de 45 à 5 o 

mètres. 
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Lorsqu’on petit élever les plates-formes des canons de * à B décimètres au 
dessus du terrain naturel * le tir en est meilleur, mais aussi la construction 
est plus longue et plus périlleuse : pour l'ordinaire les plates-formes des 
canons s'établissent sur le terrain naturel T ainsi qnc celles des obusiers; mais 
le sol des plates-formes des mortiers est toujours placé plus bas que le terrain 
naturel, ce qui fait avancer l’ouvrage plus rapidement. Lorsque les batteries 
sont placées à la distance de la première parallèle et que le tir est par con¬ 
séquent très-allonge , on peut enfoncer les plates-formes sous le terrain naturel 
dune quantité égale à h hauteur de la genouillère: dans la construction 
d im semblable profil , le terrain naturel fait le fond de l’embrasure et ou 
commence le revêtement des joues eu saucissons en même tems que le déblai? 
comme dans ce cas les terres du remblai du coffre se prennent en dehors 
et eu dedans de la batterie, k construction est plus rapide et moins péril¬ 
leuse. Ce sont les localités et la puissance des feux de la place qui décident 
l'officier d'artillerie sur V espèce de profil qu’il doit adopter. 

Oïl sc rappellera ici tout ce que nous avons dît sur les batteries dans 
la seconde partie, chapitre Yl ( 84, 85 et 88 ) - et pour tous les détails 
importais qui regardent la quantité et les dimensions des objets nécessaires 
a la construction des batteries , le nombre des travailleurs et l’ordre du 
travail , nous renvoyons aux excellons renseignemens qu’on trouve dans 
P Aide-mémoire du général G,; ouvrage précieux que l'officier d’artillerie et 
l'officier du génie doivent avoir sans cesse dans les mains. 

L’expérience a fait constamment voir qu’un travail de 40 heures suffi s oit 
pour construire une batterie a ricochets : ainsi la seconde nuit on trace et 
on pousse avec vivacité le remblai de l’épaulement ou du coffre; le second 
jour on travaille au revêtement des nierions, des genouillères , etc. , et on 
prépare tous les bois des plates-formes5 la troisième nuit toutes les plates- 
formes seront prcsqu’achevées, les pièces d’artillerie seront conduites à toutes 
les Batteries, et les magasins a poudre seront construits; dans 3a matinée 
du troisième jour, les plates-formes seront perfectionnées, Les munitions seront 
transportées, les batteries seront armées et les embrasures démasquées. A midi 
il sera donné un signal pour faire feu de toutes les batteries sur les défenses 
de la place : comme le tir à ricochets s'exécute avec de petites charges , 
qu’il Faut tâtonner jusqu’à cc qu’on apperçoivo l e boulet ou l’obus raser 
ht crête du parapet et plonger dans le terre-plein en décrivant la branche 
descendante de sa trajectoire, il faut commencer à tirer de jour pour régler 
les charges et fixer bs directions du tir sur les plates-formes : il faut de 
plus que toutes les batteries soient démasquées à-la-fois 7 afin que l’assiégé 
soit forcé de diviser sou leu sur chacune d’elles et 11e puisse pas le réunir 
contre une seule : sans ces précautions le premier feu serait peu efficace 
et presque de nul effet; et ceci donnerait de k confiance à l’assiégé qu’il 
faut étonner et intimider des le commencement de l’action. C’est ce qui 
arriva au siège d’Àlh, oh Yauban fit démasquer à-la-fois toutes les bat¬ 
teries a ricochets et fit taire en quelques heures le feu de toutes les défenses 
oc la place. 
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T 56 * Pondant que les batteries s'exécutent , les officiers du génie s’occu¬ 
pent de déboucher de la première place d’armes pour cheminer et s’avancer 
vers la place. Comme ces cheminenieus peuvent se faire sur différentes direc¬ 
tions , il faut choisir les plus avantageuses, c’est-à-dire , celles qui conduisent 
aux saillans les plus avancés par la voie la plus courte, qui sont les plus 
faciles a tracer , le moins exposées aux feux de l’ennemi, et qui masquent le 
moins les batteries placées en arrière ; or il est évident que la capitale d’un 
saillant est la seule ligne parmi celtes qu’on peut mener de la place d’armes 
à l'ouvrage, qui remplisse ces conditions : i°* elle est la plus Courte; 2 0 * elle 
ne peut pas être défendue par la mousqueterie de l’ouvrage, à moins que 
l'angle ne soit obtus et qu’on ne biaise beaucoup les lignes de tir ; et elle 
ne peut l'ctre par l’artillerie, que par une seule pièce placée dans le saillant ; 
5 n > les masses de terre élevées sur les capitales, et qui n’ont h droite et à 
gauche qu’une certaine étendue , ne sont point traversées par la projection 
horizontale des lignes de tir des batteries, Soit directes et à plein fouet, 
soit à ricochets, à moins cependant qu'on ne soit très-près des saillans : le 
relief de ces masses de terre ne masque donc Jamais le feu des batteries : les 
capitales sont donc en général les directions les plus favorables au chemine¬ 
ment des tranchées- 

La manière la plus simple de cheminer sur une capitale, seroit de faire 
Ja tranchée en ligne droite , en se couvrant sur chaque flanc par un parapet : 
la tranchée seroit alors comme une sape pleine double, dans laquelle on se 
couvrirent de front par des traverses simples ou en tambour sur lesquelles on 
ferait des gahionnades dont le relief défi [croit la partie de la tranchée en 
arrière, etc. Il faudrait bien employer cette méthode de cheminement si 
Ton ne pouvait faire autrement ; mais il est évident qiTclIe est vicieuse et 
son exécution lente et périlleuse : le front étroit dç la tranchée seroit tou¬ 
jours à découvert; il seroit battu de toutes parts, et la tranchée seroit enfilée 
et exposée aux ricochets continuels des boulets, des bombes et des obus* 
Pour se procurer une forme de cheminement plus avantageuse et plus expé¬ 
ditive , on a imaginé , des la naissance de Part, d’attaquer les places modernes, 
de s'avancer vers les saillans par un dispositif de tranchées dont toutes les 
parties sont défilées des saillans les plus avancés ; or, ce que nous avons dit 
sur le défilement ( 104) démontre que la forme d’un pareil cheminement esL 
une disposition de boy aux ùp zig-zags : chaque boyau traverse la capitale et 
s'en éloigne de fio à Go mètres au plus; son prolongement passe à la distance 
de 5 o à 40 mètres du saillant collatéral le plus avancé; et par cette direction 
chaque boyau se trouve défilé et la tète plus avancée vers le saillant qu’on 
vêtit atteindre : cet avancement est en raison de l’angle plus ou moins aigu 
que chaque boyau fait avec la capitale; et cet angle dépend delà position 
des parties collatérales de la fortification dont il faut se défiler : plus on est 
ioiu de la place, plus les angles que les boyaux font avec la capitale sont aigus- 
IVhtLd à mesure qu’on avance, ces angles augmentent, et lorsqu’on est parvenu 
à 60 ou 80 mètres des saillans, il n’est plus possible de cheminer en LÎg«î&ags, 
ci il faut prendre la marche directe ou debout dont nous venons de parlée* 
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Le débouché de ebaquc boyau en li^ag vers la place se couvre en pro¬ 
longeant en arrière le boyau suivant de 4 ou 5 mètres : ces retours facilitent 
aussi la communication. 

Ou trace les boyaux de communication ou les clieminemens à partir de la 
première parallèle, en traçant le projet Sur Je plan directeur, et en le rap¬ 
portant de nuit sur le terrain. 1 

Supposons qu'il s’agisse du cheminemen t sur b capitale de la demi-lune du 
front d’attaque j on prend le point b de départ à 5o ou 40 mitres de la capi¬ 
tale , et on trace b direction défilée bm sur laquelle on fixe la longueur bc 
du premier boyau : du point c on trace la ligue défilée en, sur'laquelle 
on prend cd pour la longueur du second boyau: enfin du point d on trace 
la ligne delilée do sur laquelle on prend de pour la longueur du troisième 
boyau dont b tète se trouve à b distance d'environ 5oo mètres de la place 
cm il fnut établir h seconde place (Pannes. 

Pour rapporter sur le terrain le tracé fait sur le plan directeur , et dont 
I officier du génie prend un croquis coté avec exactitude, il y a deux moyens 
qu’il faut toujours employer ensemble si l'on veut arriver à un résultat 
certain : le premier consiste à tâcher d’appercevoir pendant ia nuit , en se 
baissant jusqu’à terre, les saillans les plus avancés, et à diriger les boyaux 
traces a ia fascine ou au gabion, en dehors de ces saillans : mais il est plus 
sur de faire avancer à nuit tombante, quelques pelotons de grenadiers qui 
se couchent ventre à terre , pendant que l’officier du génie va planter les 
p.queLs c, d, e , qui marquent l’extrémité des boyaux qu’on doit exécuter 
pendant la nuit : cet officier fait coucher des sous-officiers de sapeurs auprès 
des piquets. Au moment du tracé, ces sous-officiers se lèvent et servent de 
point de mire pour placer les fascines ou les gabions et les travailleurs. La 
seconde manière consiste à prendre sur le plan directeur b longueur des 
boyaux et a laire une peîotte avec des ficelles de même longueur; à mesurer 
aussi sur la capitale les longueurs ax, xj, jz, etc. ; avec ces reuseignemens 
oti va, a la mut, planter les piquets a:, y, z, etc. et le piquet de départ b. 
Ou attache U première ficelle au piquet b, et la faisant passer par le piquet 

*' autre estréulité donne *e point Cf ce point c sera facilement mis 
dans l’alignement bx, ou parce qu’il sera aisé, même dans une nuit obscure, 
l ja oimei la ligne hx } ou par le moyen de deux lanternes sourdes placées 
en a: et en c. Pin se rappelant les longueurs des boyaux et la quantité dont 
1 s ('passent 1a capitale, ou pourra se passer de ficelles dout l’usage peut 
parmtre impraticable. L’emploi de cette méthode ne doit pas empêcher l'in- 
ficmeur de vérifier si les directions des boyaux passent en dehors des saillans 
quittant tacher de reconnoftre malgré l’obscurité. 

, Pel,< k nt ,cs seconde, troisième, quatrième et cinquième nuits, les batteries 
U ricochets cL directes seront exécutées et tireront sur toutes les défenses du 
iront d’attaque, etc. : dès la seconde nuit,' les ingénieurs déboucheront de ta 
première parallèle pour tracer à la fascine et exécuter les premiers boyaux de 
communication sur les capitales des deux bastions ; ces Jeux chemiaemens suf- 
uont pour le moment : on débouchera aussi des deux extrémités V de ta 
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jiar.illèle pour commencer la grande cuminunication / u qoi doit lier !?,■ 
premièil à la seconde place d’amies : ccs deux communications des ailes 
seront profilées comme la première parallèle avec banquette, pour faire feu. 
Comme les batteries tirent depuis le troisième jour, il sera possible , pendant 
la quatrième et la cinquième nuits , de s’avancer plus rapidement et d’exécuter 
pendant la cinquième les extrémités « des derniers boyaux qui placent l’as¬ 
siégeant à 5oo mètres des saillans au plus : il faut que la distance aux 
saillans du chemin couvert soit moindre que la distance à la première pa¬ 
rallèle, afin que si l’assiégé sort pour tomber sur les tètes u des cheminemens, 
les grenadiers qui partent de la première parallèle y soient plutôt arrives 

que lui. 
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,ï;. De la position* îî?. Bans le tracé et la construction de la première parallèle on a pu 

rassiégeaiH lorsqu'il c0llYr | r e t assurer r©pératio?i par un dispositif de troupes : mais celte ma- 
nrrivd à la moi tu 1 de 1 a 1 , , , . t î . , - * 

distance comprise mire n œuvre ne pouvant pas se repetéf complettement ? lorsqu on est arme ailx 

la première parallèle et . ^ ^ ]es feux mous q a eterie sont efficaces, il faut alors que tous 
leciion que traite parai- les cheminements et autres travaux soient protèges par les dispositions en 

arrière : celte réflexion fait voir que les tètes des cheminemens doivent 
s’arrêter lorsque la protection des travaux en arrière cesse d’être efficace } 
c’est-à-dire, lorsque l'ennemi peut tomber sur les têtes des tranchées avant 
l’arrivée des troupes de la parallèle en arrière. Il suit de là que lorsque les 
*êtc$ de cheminemens sont arrivées à 5 oo mètres de la première parallèle 

il est nécessaire d'établir une seconde place d’armes pour protéger les travaux 

/ 

ultérieurs. 

Les communications entre la première et la seconde parallèle consiste^: 

eemriu de la ttronde t 5 OLL / bovaux tracés à la fascine: il sera peut-être possible de faire 

parallèle ; elle pourra , . 

rire amoi’f.x't dès la cia- les amorces de la seconde parallèle des la cinquième nui- : ces amorces 
quiinicwiU. seront tracées au gabion ? c’esi-à.dirc ? à la sape volante: elles seronL très- 

ayantageuses pour y placer des pelotons de grenadiers ? etc- 
Des de Lorsqu'on trace et construit les derniers boyaux de communication pour 

garnis! a' f:« U serti II. atteindre l'emplacement de la seconde parallèle , les sorties des assiégés de- 
peur culbuter les tra- viennent fréquentes et dangereuses : pour les repousser on place en tête et 

sur les flancs du tracé ? des détachemens de grenadiers qui se couchent 
ventre à terre et contiennent les sorties en attendant que les troupes de la 
parallèle soient arrivées: aussitôt que les sorties se présentent 7 les ingénieurs 
font retirer paisiblement les travailleurs pour démasquer le feu de la pa¬ 
rallèle : pendant cette manoeuvre 7 la cavalerie C tourne les tranchées et 
arrive au galop pour prendre en flanc la sortie et lui couper retraite } les 
troupes de la parallèle en sortent en même teins au pas de charge et 
attaquent la sortie de front et à farine blanche , etc. : lorsque ces ma¬ 
nœuvres sont habilement exécutées 7 l’assiégé parvient rarement à endommager 
les travaux* 

On voit que 5 jours sont rigoureusement nécessaires pour atteindre 
1 x d]* J Remplacement de la seconde parallèle : si les sorties sont vigoureuses et que 

quelques batteries à ricochets ifaient pus pu être établies dès la première 
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parallèle , Les travaux que nous venons Je décrire ne seront peut-être per¬ 
lée lionnes quau bout dit sixième et même du septième jour : niais il esl 
impossible que l assée rallentfsse davantage la marche de l'assiégeant, qui, 
de jour en jour r va devenir plus impérieuse. 

Dans les sièges importuns , qui peuvent durer un mois et au-delà il est 
convenable de construire au centre des attaques ? derrière la première pa¬ 
rallèle, une redoute qu'on peut nommer redoute théorique ■ on peut lui 
donner 5 o un.'ltes dé face ; sur son terre-plein, on construit un logement 
blindé a 1 épreuve, pour y renfermer les plans, les instrumens, les pots-en- 
icic, etc., des officiers du génie et d'artillerie : ces officiers y travaillent 
journellement pour faire les projets des attaques, rapporter les levés des 
otmages exécutés et pour faire les toisés et les décomptes des travailleurs: 
enfin, c’est dans cette redoute que les officiers généraux de jour se rendent 

pour donner Les ordres et établir le concert qui doit régner entre toutes 
les armes > 

La sixième nuit, les ingénieurs, après avoir reconnu les points d'inter¬ 
sections de la seconde parallèle avec les capitales , en font le trace à la 
sape volante le plus correctement qu'il est possible. 

L'ordre à observer dans le tracé et la construction de cette parallèle est 
à-peu-près le même que pour la première place d’armes; seulement les 
travailleurs portent chacun un gabion qu’ils donnent de la main à la main 
a I officier du génie ou au sous-ollicier de sapeurs qui trace sous ses ordres 
aliu qu ils les placent jointifs sur la direction que doit avoir la parallèle (i55h 
les brigades de travailleurs vont à la rencontre les uns des autres rac¬ 
cordent et rectifient les portions du tracé fait pendant h mut ; aussitôt que 
la parallèle est tracée et rectifiée 7 les travailleurs 5C lèvent et remplissent 
les gabions avec la plus grande activité 3 deux gabions sont affectés à deux 
hommes, l'un fouille et l’autre jette la terre. 

Afin que l’assiégé ne trouble pas l’opération par des sorties toujours 
dangereuses a celte distance, on couvre le tracé et sur-tout les ailes de la 
parallèle par des détachement de grenadiers qui se portent à 5o pas de la 
parallèle et se couchent ventre à terre r ces dêtachemens doivent tenir tête 
aux sorties , les charger vigoureusement et donner le fefixs aux troupes 
placées dans Ses Lojaux de communication d’arriver et de se joindre à eux 
poui faire rentrer l’ennemi dans je chemin couvert* 

Lorsqu'on a pu établir, dès la première parallèle, les Laiteries des ailes 
qui ricochent les faces des demi-lunes et autres ouvrages collatéraux on a 
sou, que le prolongement des ailes de la seconde parallèle soit tel qu’il ne 
masque pas le tir de ces batteries; niais si le tracé de ces mêmes batteries 
a etc retarde jusqu’à la seconde parallèle, il faut qu’elle embrasse les pro- 
ongenvens des faces de tous les ouvrages collatéraux qui influencent les 
attaques : son développement, dans le premier cas, sera d'environ 1800 
métrés, et dans le second, de 2400 mètres: ce développement fait voir 
qu 1 ituura pour ce tracé environ 4S00 gabions et 2/, ou travailleurs : les 
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flancs des a Harpes étant très-ex pose s à dire insultés par les sorties qui partent 
des parties collatérales, on termine les ailes de la parallèle par deux redoutes 
pentagonales qu’on trace comme la parallèle ù la sape volante t ce$ redoutes 
sont années chacune de 5 à 6 pièces de petit calibre qui tirent à cartouches 
pour balayer les approches des flancs. 

À la pointe du jour , la parallèle sera en état de recevoir des pelotons 
de grenadiers , et les travailleurs seront relevés par de nouveaux travailleurs 
dont chacun portera deux fascines pour couronner les gabions : si, pendant 
la nuit j cm n’avoit pu achever quelques parties du tracé de la parallèle , 
elles seront fai Les a la sape pleine : pendant le cinquième jour , on fera le 
couronnement en fascines et on profilera U tranchée* 

Les dimensions do la seconde parallèle sont les memes que celles de la 
première, à 1 '‘exception de la largeur du fond qui est de .ô à ?.5 décimètres; 
ce qui donne un remblai plus considérable pour augmenter l'épaisseur du 
parapet. 

Lorsque toutes les batteries à ricochets n’ont pu être établies dès Sa pre¬ 
mière parallèle et lorsqu'il est nécessaire de les rapprocher pour en obtenir 
de plus grands effets , on s'occupe de Ce travail important aussitôt que la 
seconde parallèle a pris de la consistance. 

On peut faire occuper à ces nouvelles batteries trois positions différentes 
par rapport à la place d'armes ; on peut les construire dans la parallèle 
même, ou les porter en avant ? ou les placer en arrière î ce sont les cir¬ 
constances et les localités qui décident les officiers d’artillerie et du génie 
Sur le choix de ces emplacement 

Si les batteries à ricochets sont mises dans la parallèle, leur exécution 
sera plus prompte et moins périlleuse , mais elles gêneront beaucoup les 
manœuvres; en les portant en avant f leur tir est moins allongé et moins 
efficace 7 leur tracé est retardé d’un jour cl leur construction est plus exposée 
aux feux et aux insultes de V assiégé; enfin si on les met en arriére de la 
parallèle, ü faudra les ch éloigner assez pour que leur tir ne soit pas 
masqué par cette parallèle, et cela ne pourra avoir lieu que dans un terrain 
irrégulier qui offrira quelque position avantageuse : en général le meilleur 
emplacement de ces secondes batteries est un peu en avant de la seconde 
parallèle ou dans la parallèle même, de façon que leur tir ne gène pas les 
chemine mens. 

Pendant les septième et huitième nuits ? on trace et on construit les nou¬ 
velles balLerieâ; on achève cL on arme les redoutes des ailes de la parallèle ; 
on achève aussi les deux grandes communications qui lient les deux parallèles. 
Dans la matinée du huitième jour , les batteries seront armées et feront 
feu sur les défenses* 

Le 7 au soir, les officiers du génie conduiront les escouades de sapeurs 
dans la seconde parallèle et déboucheront à la sape pleine sur les cinq 
capitales a-la-fois. Ce cheminement se fera régulièrement nuit et jour à la 
sape pleine ( if) 5 ) en zig-zags défilés des saillans ; mais dans tous les in s ta us 
favorables, les officiers du génie , pour accélérer le travail j traceront à h 
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sape volante , sous la protection des nouvelles batteries, les cheminemens 
<|Ui , au huitième jour, atteindront par Jeu* ou trois zig-zags les points des 
capitales distans des saillans de 120 à i3u mètres à-peu-près. 

Les cheminemens en avant de la seconde parallèle ne peuvent plus être Des demi-place, d’»r- 
protégés par des pelotons de grenadiers placés ventre à terre à la tête et ms '| : <!t Ieur nécessité 

sur les flancs des tracés; les troupes restent dans la seconde parallèle et dans Z 

es 3 mesure *î u ^ s sont perfectionnés j elles n’eti sortent que pour développement* 

repousser les sorties lorsqu’elles se présentent et couvrir les travailleurs. Il 

suit de la que lorsque les tètes des cheminemens sout parvenues à la dis¬ 
tance de 120 a 100 mètres des saillans, elles ne reçoivent plus de la parallèle 
une protection assez immédiate pour n’dtrc pas insultées avant que les troupes 
.soient arrivées pour couvrir les sapeurs ; il est donc nécessaire de soutenir 
les chemmemens par des demi-places d'armes occupées par d es grenadiers 
et ou l’on déposé les matériaux, des tranchées ultérieures. Les demi-place* 
d armes doivent embrasser les prolongerons des branches du chemin couvert 
et contenir les prolongcmcns des flancs des bastions. 

Les extrémités des demi-places d’armes sont armées de batteries d’obusiers Des batteries d’olm- 
m ' JI lels 4 U1 ricochent les branches du chemin couvert et les flancs siers « de uioniers dont 

fJ CS Ijüfrllüris* PJl rtrtiift tsirtiiiitf j 


tics bastions* 

; - - - —lviuiih 

r A ** . des demi* places «Tarmc*, 

Lü neavieni* nuii, on tracera les demi-n laces d’armée il i t- 

„ ri * 1 ^ „ ^ ■ puces U armes a b sape volante Suite du ou ma î des 

a sape pleine ; on continuera les cheminemens en zfe-za»» s„r “«“<!<»«. Travail de la 

les capitales des demi-lunes collatérales ïixwju'à | a T D ° , neuvième nuit et du, 

d « „,i a „ s . . , 7 e ® I US( 1 Ü - 1 la Stance de .oo mètres neuvième jour. 

s sa |J,1S ; ,nc amorce d « parallèle dont ou retournera l’extrémité 

M i s la redoute de l’aile de la seconde parallèle afin d c s ’ en |l all( . Uer . 

au jour ou perfectionnera le travail; on fera les batteries d’obusiers r,uî 

sef0nt da,1S e eas de ** -tin; on continuera le, chj. 

nenicns en boyaux raccourcis et défilés jusqu’à la distance de 80 mètres 

. * "7 * , nmt U>mba " ,e > on amorcera la troisième parallèle sur les 

bois capitales du centre- r 1€S 

Le 9 a» soir tout sera disposé pour exécuter, pendant la dixième nuit et 
e diurne jour, le trace de la troisième parallèle; les matériaux seront traus- 
PÇ"les dans les demi-places d’armes et dans les boyaux; les demi-places 

raflèir* ^* r ) ° rlt g3inics dc S rena diers ainsi que les ailes de la seconde pa- \"f . •“«"’ïfampoui éi; 

ifr r ; -*■ ^ 5 E ££ rtizr:: mciu|,udJêss,u - 

les flancs et von, se placer, pendant la nuit, derrière les ailes de la se Lde 
parallèle pour prendre en flanc les corps ennemis qui tenteroZde pZrÎ 

V 1 mdt etJa troïsiém * P'-allèle : pendant cette nuit, les escouades 

téZZTni r-r- toutes fes i,eurw afm ** h «-* 

à la rencontre Je "If T T™' ^ 8 ** feront 
d’ouvZ Z Z 1 * **> r ™ *** Coo mètres 

continuera pendant le dixième jour ; et le soir tout T 5 5 * 

sera terminé. J ' c SW1 » tout ,c d « la par 


De la troisième parai- 

et de 5011 tracé. 

Suite du journal de? 
alloues. Tr ivail de lu 
dixiéme nui i ctr/iulixié* 
m e y nu r ; de s lu ts n oc u v re.t 
de an| pour éi n . 

îdir Ja troisîi 1 nie parni- 

T.'.Lr,_„■ .T t 1 1 - 
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Travail delà onzième Enfin , In. onzième nuit et le onzième jour, [assiégeant confectionnera 

nuit et du onzième jour* j a p ara l[y e £ q ] a disposera sous le point de vue de ses opérations ultérieures* 

Il est évident que le tracé de la parallèle sera fait à la sape pleine dans 
24 lieures : puisque chaque brigade de sapeurs fera 160 mètres de sape dans 
cet intervalle de tepis- Il est même possible , si ta défense n'est pas active et 
si le feu de la place permet de tracer pendant la nuit à la sape votante ; 
de terminer la parallèle le dixième jour au soir* 


SECONDE PÉRIODE DE LA DÉFENSE* 


De la conduite du gouverneur pendant la seconde période du siège. 


iflfr. De la conduite 
du gouverneur de la 
pîarc depuis trouverturc 
de la tranchée jusqu'il 
rétablissement de la 
troisième parallèle. 


ilS. Dès que le gouverneur de la place voit arriver le moment de 
l’ouverture de ta tranchée, il doit se tenir sur scs gardes , avoir des postes 
embusqués qui surprennent ou éloignent tout ce qui approche de la place; 
pendant les trois premières heures de chaque nuit il éclaire tout le pourtom 
de la place, à la distance de 600 mètres, en jettent avec des mortiers des 
balles ardentes ou pots à feu qui fout appercevoir si l’ennemi travaille sur 
les fronts qu’il conjecture devoir être attaqués. Un gouverneur intelligent 
et qui connaît les propriétés de sa place et les rapports de force des différons 
fronts, a bien des moyens pour découvrir les fronts que l’assiégeant choisira: 
mais la connaissance du moment de P ouverture de la tranchée est plus 


Dr la disposition de 
l'artillerie de la place f 
relative à Pçmvenure de 
là tranchée* 


incertaine et plus difficile a se procurer* 

Outre les pièces disposées sur tous les ouvrages pour tirer k barbette, il 
f au t donner à 1'artillerie en général une disposition relative à l'ouverture 
de la tranchée ; il faut conduire sur les fronts et dans les chemins couverts 
des parties susceptibles d’être attaquées , toute l’artillerie disponible j les petites 
pièces et les obusiers seront placés dans les chemins couverts pour tirer à 
ricochets par dessus les palissades y de même les grosses pièces qu’on voudra 
tirer a ricochets, seront placées sur les terre-pleins en arrière des parapets, 
pour que le boulet ou la bombe passe par dessus* 

Aussitôt qu’on s’appercevra , à la lueur des balles ardentes, que l’assiégeant 
manœuvre et travaille à s'établir sur quelque point, on y dirigera le feu 
:Efeî de ses sortes hors U plus vif en tirant de toutes parts à plein fouet et à ricochets : des .officiers 
de la place» etc. du génie iront avec des patrouilles soutenues par des dëtachemens ? recon- 

noltre de près si les dispositions de Feimemi sont réelles j et lorsqu’on sera 
assuré que l’assiégeant ouvre la tranchée , on fera de nouveau le feu le 
plus vif et le mieux dirigé: on fera sortir sur les lianes du travail, de 
l’artillerie légère avec des obusiers , soutenue par de 1 infanterie cl de la 
cavalerie , pour prendre en flanc et écharper les troupes qui couvrent le 
tracé 7 et mettre le désordre parmi les travailleurs* Les deux tiers de la 
garnison seront sous les armes et employés a Dire une vigoureuse sortie 
qui pourra avoir le plus grand succès : après avoir fatigué ]'assiégeant par 


Des manœuvres de 
l’assiégé au moment de 
l’ouverture de la tran- 
c 
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un fèu de deux heures , la cavalerie et Tartilleric à cheval > soutenues par 
un corps d’infanterie légère ? déboucheront des parties collatérales et se dlri- 
gerant surfes lianes du travail pour contenir et repousser la cavalerie ennemiej 
au même instant , l'infanterie de bataille sortira des chemins couverts y 
flanquée par de l'artillerie légère et sans trop se compromettre, attaquera 
de front les corps ennemis qui couvrent le travail : après avoir fait essuyer 
k l'assiégeant plusieurs décharges de mûusqueterie et d’artillerie tirant à 
mitraille, la cavalerie légère se glissera par les flancs et les intervalles , pour 
attaquer les travailleurs et les mettre en fuilc en parcourant en fourragetirs 
tout le développement de la ligne- Si cette manœuvre est conduite avec 
l'audace et l'intelligence nécessaires à son succès , elle fera faire de grandes 
pertes a l’ennemi et réduira son travail de la nuit ix peu de chose : aussitôt 
que la sortie sera rentrée dans les chemins couverts , le feu de la place 
reprendra toute son activité 7 ainsi que les batteries extérieures établies pour 
ëcharper les flancs de 1'attaque : des manœuvres de cette espèce ne pourront 
se taire que pendant cette première nuit. Nous avons vu que ^assiégeant 
prend tellement ses mesures et a tant de forces a sa disposition, qu'on ne 
peu! lutter avec lui et qu’on peut seulement retarder ses travaux et lui faire 
perdre du monde, 

{ ne fois que là première parallèle est tracée et exécutée, Passîégé ne doit 
plus agir que par son feu sur les travaux de l'assiégeant, et ce feu est réduit 
à celui des batteries. Les oh u si ers et les mortiers montés sur des affûts de 
canon 7 doivent être posés dans les places d'armes saillantes pour tirer à 
ricochets sur les capitales 5 les gros mortiers occuperont les courtines du 
front d'attaque et des fronts adjaceus ; leur tir sera dirigé tantôt sur un 
point ? tantôt sur un autre j toutes les pièces de gros Calibre seront montées 
sur des affûts de place ou sur des barbettes construites sur les terre- 
pleins des ouvrages du front d'attaque et des froüts adjacens : cette manière 
de faire agir 1 *artillerie e$L évidemment la plus avantageuse dans les premiers 
momens du siège. 

Le gouverneur fera dresser 7 par le commandant du génie, U plan di¬ 
recteur de la défense } sur lequel sera écrite la légende des ouvrages , etc. ; 
les prolongerons des faces et des capitales des ouvrages du front d’aitarmc 
seront tracés sur ce plan général ; et tous les matins 011 y rapportera le 
levé des ouvrages construits pendant la nuit par Lassiégeant : outre ce 
plan général de la place et de ses environs , il sera fait sur une plus grande 
vl belle le plan particulier des attaques qui ne contiendra que le front 
d attaque et les ouvrages collatéraux qui ont des vues sur leur marche ï 
cesL sur ce plan qu'on marquera avec exactitude les prolongemens des 
faces et des capitales > le dispositif des batteries ÿ les changement successifs 
qui \ seront apportés , etc. j on y dessinera avec exactitude l’ouverture de 
la tranchée j la position exacte de tous les travaux de l'assiégeant , etc.; 
enfin on y tracera le projet des nouveaux ouvrages qu’il convient d’entre¬ 
prendre pour augmenter la valeur de la fortification. 

Aussitôt que le jour a permis de juger de la position et de l'étendue 


Des rrumcouvres de 
l'assiégé après l'ouver¬ 
ture de ht tranchée; de 
fi manière dont il doit 
user de son l'eu* 


Du plan directeur de 
la défense. 


qS traite d’art militaire 

de la première parallèle, l’assiégé connolt, par le plan directeur Je la dé¬ 
fense ? la position des batteries à ricochets que l’assiégeant est dans la 
nécessité d’établir ; il dispose eu conséquence toutes les bouches a feu de 
manière que chaque emplacement soit battu par le plus grand nombre pos¬ 
sible de batteries à barbettes tirant a plein fouet et de batteries de mortiers 
et d’o b us i ers : c'est la seule époque oii il faut faire agir sans relâche toute 
f artillerie : il ne faut point ménager les munitions de guerre pendant les 
>G heures que l’assiégeant mettra à construire ses batteries, soit directes, 
soit à ricochets : bientôt les circonstances changeront et il faudra user de 
l’artillerie et des munitions avec autant de précautions et de parcimonie 
qu’on doit avoir de prodigalité dans ce moment* 

Des batteries à em- Dès l’époque de l’ouverture de la tranchée , l'assiégé doit pressentir la 

brasures couvertes par posï tioii, critique où il se trouvera lorsque Y assiégeant aura construit ses 
des traverses et des pa- ; „ » « T * x -t ? ■ * 

,-ados t j ac pHwitjré doit batteries: ü ne sera plus possible alors de faire usage du canon nus sur 

construire àte que h ^ affûts de place et les barbettes : il faudra mettre le canon dans des 
tranchée eM ouverte, \ . , . , . «* 

embrasures et le couvrir par des traverses et des parados construits avec 

des gabions de i5 décimètres de haut et de 10 de diamètre: chaque ga* 
bionnade est formée par deux étages de gabions dont le premier contient 
quatre rangs et Je second en contient trois 5 les gabions sont liés entre eus 
par des fascines , etc, Les traverses et les parados placés sur les terre-pleins 
et adossés contre les batteries, arrêtent le boulet dans sa branche descen¬ 
dante et annullenfc une grande partie des ricochets. Les empheemens où il 
faut construire des embrasures sont désignés par ceux des batteries de 
l’ennemi j II Faudra les combattre de plusieurs points et sur-tout des parties 
collatérales et de celles que l’assiégeant 11c pourra pas enfler par des ricochets 
efficaces. On mettra la plus grande activité dans la construction des em¬ 
brasures et des traverses, afin de changer le système défensif de l’artillerie 
aussi lu L que l’assiégeant aura démasqué ses batteries : on lutte roi t en vain, 
et avec de grandes pertes contre l’artillerie assiégeante avec une artillerie 
presque découverte et prise en rouage. Comme dès la seconde nuit l’as¬ 
siégeant débouche de la première parallèle pour cheminer en avant, il faut 
sans cesse battre de toutes ports , par des tirs de plein fouet ? les tètes des 
bojaus 5 prolonger et croiser les capitales par les ricochets des mortiers et 
des obus t ers placés dans les places d'armes saillantes : on obtiendra de grands 
effets, puisque le feu est encore intact cl dirige tout entier contre ces che¬ 
min emens* 

Des travaux et des ad- Dès l’instant que le front d’attaque est déterminé, l’assiégé s’occupe de 

flitioTts^qu'il^hiut faire perfectionner la fortification: les parapets sont recoupés et répaissis, les 

u £ banquettes formées , tes plongées bien dressées, etc* j les palissades, les 

fraises et les barrières du chemin couvert sont mises dans le meilleur ékitj 

les communications à travers les fossés consistant en caponnières , eu 

ponts , etc*, sont établies de la manière la plus avantageuse. 

Des reiraucïiemcüs Si Scs demi-lunes cL les bastions du front d’attaque ne sont pas retranchés, 

des iniiih.ns, îles demi -j * ^ travailler à ces rcLranchcmcns avec lu plus grande activité: ces rc- 

lunea et ues places u ur- 1 * . r 

mes .s u il ht lit lé et xen- traîichemens seront construits en terre: ils seront fraisés, palissades f etc* 

tintes. 







ET UE FORTIFICATION. 



Il faudra en revêtir i escarpe en fascines ou saucissons et 3 a contrescarpe en 
madriers soutenus par des pilots, etc, ; il en sera de même des places 
d'armes rentrantes ; si leur capacité Je permet } ou y fera un réduit en terre 
qui aura 10 à 12 décimètres de commandement au dessus de la crétç du 
glacis - mais si les circonstances et la nature des ouvrages ne permettent pas 
de faire ces additions en terre ? on y suppléera pas 1 des réduits on tambours 
Construits en fortes palissades jointives derrière lesquelles on élevera une 
banquette dont ou fortifiera la hauteur d’appui par un placage de gazons ou 
de terre grasse pétrie avec de la paille hachée. 

Lorsque les places d’armes rentrantes ont un réduit f l’escalier de leur 
gorge est parfaitement assuré et il n'y a aucune addition à y faire ; on 
s’occupe alors uniquement de couvrir les escaliers des places d'armes ren¬ 
trantes par des tambours en charpente on en use de même à l’égard des 
places d'armes rentrantes iorsqtpelles ne sont pas susceptibles de contenir 
un réduit. Le tambour en charpente dont ou arme les places d’armes ren¬ 
trantes cl saillantes est un redan construit a%‘ec de gros madriers de chêne 
de 3.0 centimètres d’épaisseur et de 4° décimètres de hauteur : on les plante 
debout et jointifs de manière qu’ils sortent hors de terre de sa décimètres* 
On pratique dans les madriers des créneaux distans de 2 pieds ; et aux 
extrémités des faces du tambour et contre la contrescarpe on pratique des 
portes pour le passage des troupes* Le sommet du tambour est garni inté¬ 
rieurement d’un petit auvent de 20 décimètres de largeur pour garantir des 
grenades : cet auvent les fait glisser dans le fossé pour le tambour de la 
place d’arme saillante ? et pour celui de la place d’armes rentrante dans u a 
petit fossé creusé h l’à-plômb de son bord. 


Lorsque la palissade ordinaire dont un chemin couvert est armé est re¬ 
gardée comme insuffisante pour protéger la retraite des troupes du chemin 
couvert et pour âter à l’assiégeant l’espoir de l'emporter de vive force ? 
l'assiégé peut armer son chemin couvert d'une double palissade plantée sur 
le terre-plein ; laquelle se raccorde, avec la palissade des traverses et forme 


un second retranchement: derrière cette palissade 011 forme une banquette 
et des gradins pour y monter; et on renforce la hauteur d’appui par des 
fascines plantées debout contre Ses vides et par un placage de gavons ou 
de terre grasse } etc. s cette palissade contient des barrières simples placées 


extérieurement contre les traverses f pour la retraite des troupes. 

Les avantages de cette double palissade ne compensent pas scs inüonvc- 
niens ; 1'* elle gêne et embarrasse beaucoup les manœuvres et la circulation 
dans les chemins couverts; 2 0 - elle y augmente et multiplie les éclats dan¬ 
gereux produits par les ricochets et les obus ; 5*. comme il faut la faire dès 
le commencement du siège 7 elle sera culbutée en grande partie lorsque 
1 attaque du chemin couvert aura lieu ; 4"- ^assiégeant ? arrivé sur la crête 
du glacis 7 h plonge, la prend eu enfilade et à revers pendant que les sapeurs 
la coupent à couvert des feux de h place; enfin lorsque l’assiégeant est 
descendu de vive force dans le chemin couvert ? la double palissade lui est 
plus utile qu’à l’assiégé ; si les traverses intermédiaires laissent un passage 


Îles tambours ca 
charpente don 1 on jicme 
les pbres dWincs ren— 
trnntesrl saillant?-" pour 
rouvrir Ici pus de sou¬ 
ris, 

( P). IV, fig. 3.) 


Le la seconde palis¬ 
sade plantée sur le lerre- 
pîem du chemin cou¬ 
vert ; de scs avantages et 
de scs défauts 
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Des dépositions dans 
V intérieur de la place. 


JDes ouvrages exté¬ 
rieurs ciuc l’assiégé peut 
faire \ des flèches et tics 
lignes de contre-appro- 
ebcs* 


TRAITÉ DART MILITAIRE 

entre elles et la contrescarpe ? la retraite de l'assiège sera suffisamment 
assurée. 

Nous avons fait counoîlre dans la première période de la défense toutes 
les précautions à prendre dans l'intérieur de la place : elles sont complexées 
lorsque le front d'attaque est connu par l'ouverture de la tranchée ; des 
blindages sont promptement exécutés sur ce Iront d'attaque 7 ainsi que les 
magasins a poudre pour le service journalier j, les poudres et toutes les 
munitions de guerre et de bouche sont éloignées du Iront d attaque et 
distribuées sur tous les points les moins exposes au feu de 1 assiégeant j, on 
détermine les quartiers que la garnison doit occuper ^ et son service est 
réglé pour les travaux et les combats 7 de manière qu clic puisse supporter 
les fatigues et les privations auxquelles elle va cire condamnée \ enlm il 
faut sur-tout veiller à ce qu’elle habite ? pendant les heures de repos 7 des 

lieux sains et à l'abri de la contagion. 

Non-seulement l'assiégé doit s’occuper des retranchemcns intérieurs ? des 
coupures ? etc. qui peuvent augmenter la résistance des ouvrages permanents 7 
mais il doit encore se porter u P extérieur pour agir plus efficacement sut 
les approches de l'assiégeant et éloigner ses parallèles du corps de place ■ 
les deux espèces d'ouvrages qu’on construit pour obtenir ces résultats } se 
nomment flèches et co ntre-approches ; les flèches se construisent a la queue 
des glacis et sur les capitales ; elles sont formées de deux faces d'environ 
5 o mètres de longueur dont les directions sont enfilées et flanquées par les 
faces des bastions et des demi-lunes : le tracé de ces flèches se fait avec 
des gabions dont on met deux ou trois rangs pour que la construction 
aille plus vile ; il faut fraiser ces flèches sur leur fossé , et palissader leur 
gorge pour obliger L’ennemi à les attaquer de vive force avant de faire le 
tracé de la troisième parallèle* Comme les flèches occupent les points les 
plus bas du glacis elles masqueront très-peu les feux de la place et gêneront 
beaucoup l’assiégeant dans le tracé de ses boyaux 7 qui devront en être 
défilés. 

Les contre-approches sont des ouvrages lancés sur les flancs des attaques 
par le moyen desquels on peut enfiler les boyaux de l’assiégeant et les 
battre avec du canon tirant à mitraille et même avec des fusils de rempart* 
Une ligne de contre approche débouche du chemin couvert suivant une 
direction défilée des tranchées de l’assiégeant i pour arriver a 1 emplacement 
d’une batterie qu’on veut construire pendant la nuit \ elle se fait avec des 
gabions de 10 décimètres de h auteur 7 si Ton veut tirer à barbette 7 et a vec 
des gabions de cette dimension et de celle de 20 décimètres ? $i on veut 
que la batterie soit à embrasures et couverte sur son flanc par un épau¬ 
le ment ï le boyau de communication 7 pour arriver à cette batterie f se 
construit comme une tranchée 7 on le fait simple ou cmur lç selon qu il 
faut se couvrir sur un ou sur deux flancs* Souvent la contre—approche ne 
consiste que dans un seul boyau que l’on garnit de fusiliers pour enfiler 
les tranchées. Aussitôt qu’une contre'approche n’eat plus utile ? elle est rasée 
et les matériaux eu sont enlevés. 
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C'est une partie Ires-importante de la guerre des sièges que celle qui 
considère les manoeuvres extérieures qu’une garnison doit faire pour rail en tir 
les travaux de l'ai Laque ; celte partie de la tactique générale est absolument 
négligée pendant b paix , et peu de gouverneurs se sont illustrés par là : 
on cite comme des exemples à suivre, les belles manoeuvres de Chamilly 
au siège de Grave j celles de Guébriant à Aire, etc* Un gouverneur qui 
pense qu’il doit toujours rester enferme dans sa place et n’agir sur f ennemi 
que par Je feu des relranchcmcns, voit la fortification sous un point de 
vue trop rétréci ) il en néglige une des principales propriétés 3 il ne nourrit 
pas dans sa garnison cette activité que donnent les actions offensives : enfin 
le gouverneur qui demeure toujours blotti dans ses ouvrages et ne sait pas, 
nous la protection de la fortification , manoeuvrer assez, habilement au- 
dehors ? pour j sans se compromettre , désoler l’ennemi ? raser ses travaux , etc* , 
rtû se conduit pas en général 3 il abandonne absolument la défense à l’of¬ 
ficier d’artillerie et du génie* 

La garnison française de Mayence et de Casse!, quoique assiégée par 
plus de 120 mille hommes , fais oit des sorties continuelles qui arrêtaient à 
chaque pas U marche des attaques. Tontes les armes se corubinoeint pour 
attaquer les ennemis au-dehors, les repousser et raser leurs ouvrages : Cha- 
au siège de Grave ? fît souvent combattre sa cavalerie sur tes glacis* 
Mais que penser du dernier siège de Alan loue où B mille français ouvrirent 


la tranchée et parvinrent à établir les batteries de brèche devant une gar¬ 
nison de plus de B mille hommes qui ne tenta qu’une seule sortie où elle 
fut même repoussée ? 

Les sorties doivent être dirigées d’après les principes généraux de fat- 
laque ; or ; les manœuvres que notas avons détaillées pour la forte sortie 
contre la première parallèle, font voir que tant que l’assicgeant n’a pas 
dépassé Ja seconde parallèle, il a pour lui l’avantage de la position et du 
nombre , et que 7 par conséquent, à celte distance 7 les sorties doivent être 
rares et laites avec de grandes forces et beaucoup de prudence : ce soûl 
des combats où l’assiégé ? cachant Son ordre de bataille et la ligne des 
centres d’action ; tâche de surprendre l’assiégeant, met en fuite les tra¬ 
vailleurs , encloue les canons et rase une partie des travaux de l’attaque, etc* 
Lieu n’est plus propre à enflammer le courage d’une garnison , que de lui 
faire faire quelque action d'éclat qui produise la conquête de quelques pièces 
d’artillerie ramenées eu triomphe dans la place , et mises en batterie contre 
l’ecnemi. 

On a plua de moyens pour s’opposer à rétablissement de la seconde pa¬ 
rallèle qu’a celui de la première , parce que sa position est connue , ainsi 
que le moment de son tracé : on répétera donc contre elle les mêmes ma¬ 
noeuvres que celles que nous avons décrites , mais avec de plus grands 
avantages ; comme la distance de la parallèle ne permet de la couvrir que 
par quelques pelotons de grenadiers qui souffriront beaucoup de fa mous- 
quête rie du chemin couvert, les troupes seront aisément culbutées par la 
sortie, et repoussées au-delà du tracé où l’assiégé se formera en bataille et 


Des sonies f'U (|r fa 
lactique relative ù ta 
défense extérieured'tiiïfr 
place assiégée^ 
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Pc F emploi dos feux 
h l'époque de 1 Lt seconde 
parallèle. 


Dés sonies à l'époque 
des d e m i- places d J a rni e s, 


tiendra tète aux renforts r pour donner le lents aux travailleurs f conduits 
par les ingénieurs , de raser les sapes et principalement le tracé des redoutes 
des ailes : ruais il en sera ici comme à la première place d'armes ; l’assiégé 
ne pourra retarder le tracé de la parallèle que de peu de teins 7 cl bientôt il 
se verra presque réduit à faction de ses feux. 

Quoique les premières batteries de l’assiégeant aient, a l'époque que nous 
considérons f éteint en grande partie les feux des batteries de 1 assiégé f 
cependant il faudra qu’il lâche de remettre en batterie le plus de pièces 
qu’il lui sera possible pour agir contre le tracé des nouvelles batteries que 
l'assiégeant va établir pour avoir des feux plus efficaces : souvent en aban¬ 
donnant les premières batteries il donne un moment de relâche 7 dont il 
faut profiter pour ranimer les feux de la place : les parties collatérales que 
l'assiégeant n’a pu ricocher et coutre-baltre doivent être armées d'une ma¬ 
nière redoutable et ne cesser de tirer de plein fouet et à ricochets sur les 


attaques- 

Si ? à mesure que f assiégeant fait des progrès 7 les feux d’artillerie de 
l'assiégé s'affaiblissent ? d'un autre côté il acquiert une nouvelle force par 
les feux de mousquelerie dont le bon emploi 7 dès la seconde parallèle ? 
peut forcer l'assiégeant à la tracer à la sape pleine* D'excellens tireurs 7 
soutenus par le feu du chemin couvert } s'avancent sur les lianes des attaques 
pour écharper et cribler les boyaux ? etc. ; des pelotons de chasseurs sortent 
de nuit pour s'embusquer et tirer contre les travailleurs qui tracent à la sape 
volante } ils tombent sur eux k Pimproviste et les mettent en fuite ; pendant 
le jour ? des fusiliers placés dans les saillans du chemin couvert tirent sans 
cesse sur les tètes des sapes ■ et afin que le feu soit plus efficace pendant 
la nuit, on marque de jour les directions du tir avec des fourchettes de 
fer plantées en terre ; un pareil feu ; quoique rare 7 produit de plus grands 
effets qu’un feu roulant de chemin couvert que l'ennemi apprend bien vite 
ii mépriser ; il le rend plus circonspect et plus timide* 

Après l'établissement de la seconde parallèle 7 les sorties prennent un ca¬ 
ractère différent t avant cette époque les sorties ne peuvent obtenir aucun 
résultat; l'ennemij les observant et les voyant venir de loin t a le tems de 
se préparer â les recevoir et les repousse avant qu'elles aient pu atteindre 
les travaux ; mais a l'époque du tracé des demi-places d’armes 7 l’assiégé 
est si proche des travaux de l’assiégeant qu’il doit les attaquer sans cesse 
par de petites sorties qui jettent l'épouvante parmi les travailleurs : comme 
l’ennemi s’accoutume bientôt, à cette petite guerre 7 de tu ms à autre on fait 
des sorties réelles dans lesquelles on tâche de renverser les travaux f de les 
combler 7 d'encloucr les canons * etc* 


Enfin à l'époque où l’assiégé va se voir cerné par une troisième parallèle } 
il doit redoubler d'efforts et d'activité : il faut qu'il examine avec soin les 
propriétés de la fortification dont les influences deviennent à chaque pas 
de l'assiégeant plus efficaces et plus immédiates* en effet ? plus l’assiégeant 
avance f plus il éprouve de difficultés à se défiler ; les directions de ses 
boyaux font des angles presque droits avec les capitales ? et par conséquent 
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il chemine avec plus de lenteur, de circonspection cl de dangers; sa marche 
doit par conséquent devenir plus industrieuse , etc* 


SECTION ni. 


De l'cdtüijue et de la défense pendant la troisième période 

du siège * 


TROISIÈME ET DERNIÈRE PÉRIODE DE L’ATTAQUE, 


Description des travaux, des procédés ei des manœuvres de tas siégeant 
depuis la troisième parallèle jusqu à la reddition de la place * 

i"9« Lorsque l’assiégeant a perfectionné la troisième parallèle } qu’il l’occupe 
en loi ce et qu'il a couronné son parapet de créneaux en sacs de terre ? il 
ne craint plus les sorties de Passiégé 7 lequel est enveloppé de manière qu’il 
ïïc peut sortir de son chenun couvert ni arriver des parties collatérales sur 
les flancs des attaques : l’assiégeant s’occupe d’établir de nouvelles batteries 
qui feront un effet plus complet que celles qui sont en arrière dont le tir 
est devenu inquiétant pour les troupes qui sont dans la parallèle* Ces bat¬ 
teries j dans l’état de perfection où est parvenue l’artillerie , ont pour 
propriétés principales d’annuller en grande partie les feux de mousqueteric , 
de protéger le genre de cheminement auquel Fassiégeant se voit forcé 7 et 
d’inonder tellement de projectiles les défenses de l’assiégé qu’il y soit in¬ 
quiété et tourmenté au point de ne pouvoir faire un grand usage de 3a 
mousquets rie. Il arme ces batteries de mortiers ? d’obusiers et de pimiers ; 
et lorsque la distance est trop grande pour faire usage du pierrier 7 il y 
supplée en chargeant le mortier avec des grenades pour en couvrir les 

places d’armes rentrantes et autres parties du chemin couvert* 

* 

Les batteries de la troisième parallèle sont placées à-peu-près d’équerre 
’Uaï les prolonge me ns des faces et des flancs des ouvrages et sur ceux des 
branches du chemin couvert f afin de les enfiler 7 de les ricocher et de cul¬ 
buter toutes les batteries que l’assiégé chercheront h conserver ; et afin de 
lie pas masquer les débouchés et gêner les cheminement sur les arêtes des 
giacis* Ces batteries peuvent être placées dans la parallèle ? mais il est 
pré-frTable de les porter un peu en avant pour leur donner une meilleure 
direction et pour qu’elles ne contrarient pas les manoeuvres des troupes et 
les autres dispositions de Faltaque* 

Daus le front d’attaque que rions considérons f il y aura quatre grands 
emp la ce lu en s B t B f B f h. droite et à gauche des capitales * qui seront 

disposés en batteries î chaque batterie aura deux faces unies par une courbe; 


■ 


i >q. Des batteries d'<> 
husiers * de mortiers et 
de pierrier^ dont Passtir- 
geantsc sert après avoir 
établi la, troisième pa¬ 
rallèle» 


De l’emplacement de^ 
batteries. 
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Suite du jour uni des 
attaques ; travail des 
douzième et treizième 
nuits. 


i jo r Considérations 
ré né rai es sur tn cun si ièr e 
de conduite Fat tu que A 
parti rile la troisième pa¬ 
rai! tic* 


Dr l'objet que sc pro¬ 
pose l 1 assiégeant à partir 
de la troisième paral¬ 
lèle* 


Du couronnement du 
chemin couvert, et des 
causes qui décident Vas- 
siégeant dans le choix 
des moyens propres à 
FeiTectuer, 


De Fat ta que du che¬ 
min couvert de vive 
ferre; tics moyens pré¬ 
paratoires que Popéra- 
lion, exige* 
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sur chaque face cm placera les obusiers et dans le milieu on mettra les 
mortiers ou les pierners. 

Comme k construction de ces nouvelles batteries donnera du relâche à 
l'assiégé, ce moment lui sera favorable et il remettra une partie de son 
artillerie en activité ; l’assiégeant ne pourra donc déboucher de la troisième 
parallèle que lorsque les nouvelles batteries seront entrées en action : elles 
pourront agir à la fin du treizième jour. Ce ne sera donc que la quator¬ 
zième nuit que l’assiégeant f sous la protection de ses batteries ? pourra 
déboucher de la troisième parallèle, 

i4o. IS’ous allons entrer dans quelques considérations générales sur la 
manière de conduire S’attaque à partir de la troisième parallèle : à cette époque T 
la force et l'ordonnance du front attaqué et la position de l'assiégeant , par 
rapport a l'assiégé, influent sur le choix des moyens qui peuvent faire arriver 
le pins rapidement au dénouement du siège» 

L’assiégeant, lorsqu’il a consolidé sa parallèle et que ses batteries sont 
en pleine activité, a pour but de se rendre maître du chemin couvert pour 
prendre des vues sur tes escarpes ; cette opération est très-délicate et demande 
k être dirigée avec beaucoup d’adresse* 

On est maître du chemin couvert lorsqu'on est parvenu a le couronner 
par une tranchée sur laquelle l’assiégé ne peut pas entreprendre ? celte 
tranchée est garnie de traverses qui en défilent les différentes parties des feux 
plonge a ns des ouvrages principaux* Pour pouvoir effectuer ce couronnement 7 
l'assiégeant considère que c’est à partir de k troisième parallèle qu’il met le 
pied sur le terrain de k fortification j qu'alors commence la défense positive 
de Ja place, en raison de k bonne ou mauvaise ordonnance des ouvrages î 
il apprécie aussi la force et le courage de la garnison } enfin une armée 
de secours qui menace J'armée d’observation 7 ou la mauvaise saison , peuvent 
le décider à faire des sacrifices et à tenter un coup de vigueur pour abréger 
le siège. 

Les motifs exposés déterminent quelquefois l’assiégeant à faire le couron¬ 
nement du chemin couvert de vive force, c'est-à-dire, à la sape volante : ce 
procédé ctoit toujours suivi avant Yaubanj mais ce célèbre ingénieur le fit 
abandonner pour l’attaque pied à pied : l’état actuel de la fortification et 
de l'artillerie, rend l'attaque de vive force plus facile que du tems de 
Yanban , et son succès est presqu'assuré. Cela tient aux vices de la forti¬ 
fication et a la grande puissance des feux d’artillerie qui sont tellement 
multipliés , qu’ils forcent l'assiégé a abandonner les défenses sans pouvoir 
réstslèr : cependant f avec des précautions , l’assiégé peut rendre une attaque 
de vive force très-périlleuse et obliger l’ennemi à marcher pied à pied. 

Lorsque l’assiégeant a résolu de couronner le chemin couvert de vive force, 
il se conduit en conséquence dès le tracé de la troisième parallèle; il la porte 
à Go ou 70 mètres des saillans, en observant de lui donner une forme un peu 
convexe vis à-vis les rentrant j il approche le plus possible les batteries de ces 
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marnes ren traits ? afin d'y placer des pierricrs, de tirer sans cesse dans les 
places d’armes rentrantes et saillantes , et de les rendre inhabitables k Tassicgc^ 
il dispose en gradins les portions de la parallèle qui sont à droite et a gauche 
des capitales ? afin que les troupes d’élite qui doivent attaquer le chemin cou¬ 
vert puissent en déboucher avec facilité. Ces portions construites en gradins 

on! ™ non i: 1 mètres de langueur ? pour qu’une compagnie puisse en sortir 
de front- 


Aussi lot que la parallèle est achevée, ainsi que les batteries, on transporte 
st;i le levais de la parallèle et dans les boyaux en arrière, tous les matériaux 
nécessaires peur faire le couronnement du chemin couvert : on commande 
tes troupes qui doivent attaquer 7 ainsi que les travailleurs , à raison d’utl par 
gabion. Toutes ces dispositions préparatoires étant terminées, les batteries 
feront pendant toute la journée du i5 un feu terrible sur toutes les défenses 
pour briser les palissades, les tambours en charpente, etc., et en chasser 
l’ennemi. A l’entrée de la nuit et lorsqu’il reste encore assez do jour pour 
conduire l’opération avec ordre et sans confusion, des pelotons de grenadiers 
sortent de la parallèle, s’avancent vers les saillans et inondent de grenades 
les places d’armes saillantes et les branches du chemin couvert; au même 
instant les troupes d’clite débouchent de la parallèle et attaquent brusquement 
le chemin couvert: des sapeurs, conduits par les officiers du génie, coupent 
Ja palissade et en facilitent l’entrée aux troupes : celles-ci poursuivent l’assiégé 
jusque dan* les places d’armes rentrantes, et se développent dans tout °le 
chemin couvert pour faire feu contre tout ce qui paraîtra sur les défenses : 
une partie de ces troupes profitera de tous les abris, tels que les défilés des 
traverses, les profils des passages de sortie et des premières gabionnades du 
couronnement, pour s’en couvrir et soutenir ceux qui restent à découvert. 

Aussitôt que l’ennemi est repoussé et que l’attaque a réussi, les tmyaii- 
lem, sortent de la parallèle et vont couronner les saillans du chemin couvert r 
c’est-a-dire, que les ingénieurs tracent à Ja sape volante une tranchée à 6 
mètres de la crête du glacis, en embrassant les ongles saillans, et en s'éten¬ 
dant autant qu’ils le peuvent le long des branches du chemin couvert : à 
mesure que le tracé s’exécute, les travailleurs remplissent les gabions et se 
couvrent avec célérité. Comme ces logemens sur les saillans sont enfilés et 
pris en Hanc par les défenses collatérales , on s’en défile par des traverses pla¬ 
cées de distance à antre, et dont les défilés sont aussi couverts par d’autres 
traverses placées sur le revers de la tranchée, et alongées suffisamment pour 
servir de parados lorsqu’on est vu à revers. Les logemens ne sont, pour le 
moment, étendus qu’autant que cela est nécessaire pour enfiler et prendre à 
revers les palissademens du chemin couvert. 

Pendant qu ou couronne ainsi les saillans, d’autres travailleurs tracent et 
exécutent les communications avec la troisième parallèle auxquels ou donne 
, a mù } nous décrirons dans un moment. Au bout de deux ou trois 
•"mies de travail, les logemens auront pris assez de consistance pour reoe- 
1 OU des troupes fraîches qui les soutiendront, pendant que les troupes d’élite 
se i étireront peu-à-peu du chemin couvert. 


_ Des manœuvres rsla— 
liyesi't l'attaque du che¬ 
min couvert Je vive 
force* 
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De l'attaque du che- 
imü couvert pied à pied 
ou par industrie; des 
-cheminernens à partir 


Pendant la nuit , on consolidera les logemens et tous les; travaux tracés, et 
on achèvera à la sape pleine les parties qui n’auront pu être faites à lu sape 
volante : ces travaux seroient très-périlleux s’ils n étoient soutenus pat le leu 
actif de toutes les batteries : et c’est la raison pour laquelle il ne faut dans 
celte nuit étendre les logemens le long des branches, qu’un peu au-delà des 
traverses des places d’armes saillantes ? sans quoi ils masqueraient le tir des 
batteries de mortiers, de pierriers et] d’obusléridont il faut ayant la nuit 
régler la direction: on aura soin de bien épauler les extrémités des logemens 
par des retours eu fortes gabinnnados. 

R^fbxïôn sur E’atta- Lorsque l’attaque du chemin couvert de vive force réussit, elle avance 
que du chemin couvert tellement les travaux, que la nuit suivante, c’est-à-dire la quinzième nuit , 
de vive force, l’assiégeant se rendra maître de tout le chemin couvert, La description des 

manœuvres relatives à cette opération fait voir qu’elle est de nature à ne 
réussir que dans quelques circonstances particulières, et que fassiégé est 
dans une position à k faire manquer ? avec de grandes pertes du côté de l’as- 
siégeant» L’attaque pied à pied est donc la seule de laquelle la théorie doit 
connoltre , lorsqu’il s’agit de l’estimation de la durée probable du siège. 

Poursuivons la marche régulière de l’attaque pied à pied , à partir de la 
troisième parallèle , et nous supposons celle-ci tracée à 180 mètres du saillant 
et sans altérations dans sa forme concave. Les cheminernens en avant de cette 
de la troisième paraÜil^- parallèle ne peuvent plus se faire par <les boyaux déniés ; il l&ul lecouni au 

cheminement direct sur les capitales ou sur d’autres directions moins exposées 
feux de flanc et de revers, et qui masquent moins les feux des batteries 
de la parallèle : les cheminernens seront tracés à la sape pleine double j les 
diverses parties seront défilées et couvertes des feux directs par des traverses 
tournantes ou en tambour que l’on surmontera d’une gabionnade pour leur 

donner un relief convenable. 

Au lieu de déboucher de la troisième parallèle directement sur les capitales, 
on a imaginé de le faire par des portions circulaires de 5 o à Go mètres de 
corde et de sb de flèche à-peu~près : la convexité de ces portions circulaires 
est déterminée de manière qu’elles soient dédiées des sailians; elles sont dis¬ 
posées en gradins et garnies de créneaux. Les propriétés des portions circu¬ 
laires sont sensibles = par leur forme convexe elles procurent d’exceltens 
feux croisés dans les rentrons , et se présentent de front aux branches du 
chemin couvert ; 2°. elles reçoivent les pelotons de grenadiers qui repoussent 
les sorties et soutiennent les sapeurs; 5 *. elles procurent un emplacement pré¬ 
cieux pour déposer tous les matériaux des tranchées, etc. 

Le 14 au soir ,on débouchera de la troisième parallèle , pour tracer à la sape 
pleine les trois portions circulaires par des escouades de sapeurs qui vont a la 
rencontre les unes des autres : la nuit suffira pour tracer et ébaucher les por¬ 
tions circulaire^ et pendant le jour, elles seront perfectionnées et en état de 
recevoir les troupes* Les portions circulaires porteront 1 assiégeant à j +3 ou 5 o 
mètres des saillans. 

Travail de tn quîn- Le i 5 au soir , on débouchera des portions circulaires pour marcher sur les 


Des débouchés de la 
troisième parallèle en 
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leurs propriétés* 
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nème jour 


ii et lu quin- capitales par dos sapes doubles ci debout : les pelotons de grenadiers 
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garnissent les parlions circulaires, et les batteries tirent sans cesse dans les 
ouvrages et les chemins couverts* Pendant cette nuit, il sera possible de faire 
iô à ?,o mètres d'ouvrage pour se porter à 5 o mètres des saillans ; les sapeurs 
couvrent les débouchés et le cheminement de Celle nuit par une ou deux 
traverses en tambour; ils les exécutent en tournant à droite et à gauche autour 
dhin massif qu’ils couronnent d’une g&bioimade pour lui donner le relief 
convenable. Pendant le quinzième jour, les travaux de la nuit seronL per¬ 
fectionnés f etc. 

Lorsque les têtes des sapes sont arrivées à 3 g mètres des saülans , elles ne 
sont plus suffisamment protégées par les portions circulaires * de plus , elles 
sont presqu’a la portée de la grenade ; qui est de 26 mètres ) elles en seroient 
prodigieusement incommodées $i on ne prenoit pas le moyen d’empêcher 
l'assiégé d’inonder les tranchées de cette espèce de projectile. Pour remplir 
le double objet de protéger les chemine mens et de les mettre a l’abri de la 
grenade , il faut faire des demi-places d’armes qui embrassent les saillans , et 
chasser l'ennemi des places d'armes saillantes et des branches du chemin cou¬ 
vert : ce dernier résultat peut s’obtenir par deux voies différentes : i®, en 
terminant les demi-places par des cavaliers de tranchée qui, par leur relief , 
plongent et enflent les branches du chemin couvert; 2 0 . en armant les ailes 
tic ces demi-places de batteries de pterriers qui rendent les chemins couverts 
inhabitables * les cavaliers de tranchée font partie de lajthéoriede Yauban f 
qui les a employés avec le plus grand succès ; mais dans ces derniers te ms 
on a vu qu’on pouvoit se dispenser de ce travail long et pénible, et y sup¬ 
pléer par des batteries de pierriers placées aux ailes des dernière* demi-places 
d’armes, etc. 

Le cavalier de tranchée est une haute gabionnade construite avec plusieurs 
étages de gabions, de la sommité de laquelle on plonge et on enfile une 
branche de chemin couvert : on fait des gradins intérieurs pour monter du 
fond delà tranchée sur la banquette, et on garnit le sommet du parapet de 
crénaux en sacs à terre. On couvre chaque cavalier de tranchée des feux des 
ouvrages collatéraux, par un retour de même hauteur eue lui. et assez lomr 
pour servir de parados, s'il est nécessaire : on dispose le retour en banquettes, 
et on l'arme comme le cavalier, lorsque cela est utile. 

Lorsque chaque branche circulaire des dernières demi-places d’armes a 
atteint le prolongement de la. crête du glacis, on élève une perpendiculaire 
sur ce prolongement, laquelle indique la direction la plus avantageuse à 
donner au cavalier de tranchée; sa longueur doit être au moins de la largeur 
du chemin couvert 1 mais cette direction no peut se prendre ainsi que lorsque 
1 angle saillant est aigu ou droit, et que les ouvrages collateraux ne la pren¬ 
nent pas à revers : si le contraire avait lieu, il faudroit tracer le cavalier à* 
peu-prés parallèlement à la crête du glacis, et de manière que le retour put en 
bien défiler l'intérieur, 

La ligure u de la planche IV bis fait voir, mieux que le discours , comment 
ou peut élever le cavalier et sou épaulement; on arrange les gabions selon 
que le cavalier doit ayolr deux , trois ou quatre gabions de hauteur : on met 
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un j, deux ou trois rangs de gabions dans le lond de la tranchée , lesquels ott 
remplit de terre : sur celte base ou met les couches successives de gabions 
nécessaires pour atteindre a la hauteur requise* Apres que la masse est élevée 
Oïl forme les gradins intérieurs et la hauteur d’appui ; etc. Lorsque l’angle 
saillant autour duquel on tourne est très-obtus et fort débordé par les ou¬ 
vrages collatéraux, il est souvent impossible d’élever les cavaliers de tran¬ 
chée : il faut dans ce cas leur substituer des batteries de pierriers et de mor- 
tiers chargés de grenades. 

La seizième nuit, les sapeurs arrivés a 5 o mettes des saiïkms, quittent les 
cheminenieus debout pour embrasser les saillans par les dernières demi-places 
d'armes ? et tracer les cavaliers de tram-née* Ces travaux sont pes leclioniics 
au jour, eL les demi-parallèles sont garnies de grenadiers* 

La dix-septième et la dix-huitième nuits seront consacrées: r ff . a élever les 
cavaliers de tranchée 5 2 Ü . à les unir par une quatrième parallèle si le rentrant 
est considérable et si la vigueur de la garnison oblige à prendre cette marche- 

Lorsque Pordonnance de la fortification et l'attitude de la garnison obligent 
a faire une quatrième parallèle, il faut remarquer que la durée probable du 
siège sera augmentée nécessairement : cette parallèle masquera par son relief 
le tir des batteries de la troisième parallèle, de sorte qu’il faudra nécessaire¬ 
ment transporter ces batteries dans la quatrième parallèle j opération qui 
demandera au moins deux jouis, qui donnera du relâche à l’ennemi et de 
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ia facilité pour ranimer son feu. Dans cette marche de l'attaque il conviendra 
de cheminer sur la capitale du rentrant pour communiquer de la troisième a 
la quatrième parallèle* 

Souvent on fait une quatrième parallèle dans la vue de faire le couronne¬ 
ment du chemin couvert de vive force: cette opération devient alors plus 
facile sous la protection des cavaliers de tranchée et des batteries de la 
quatrième parallèle, etc. Lorsque faltaque du chemin couvert se fait de vive 
force, on dispose la quatrième parallèle en gradins, et on prend les précau¬ 
tions que nous avons décrites, etc* 

Le 18, les feux des cavaliers de tranchée ou. des batteries de pierriers 
étant en pleine activité, il sera possible de pousser en avant ks cheminemens 
et d’atteindre les trois saillans du front d’attaque pendant la nuit du 19* Ces 
cheminemens peuvent se faire sur les capitales par des sapes doubles debout * 
comme précédemment} mais il est préférable de déboucher à coté des cava~ 
liers par des sapes simples qui se réunissent k 6 mètres des saillans , et ren¬ 
ferment un massif trnpézoïde qui couvre une partie de la dernière demi-place 
d’armes et sert d’emplacement pour déposer les matériaux des tranchées : les 
sapeurs dirigés sur chaque saillant, après s’être réunis, coulent parallèlement 
a la crête du glacis, et s’étendent le plus qu’il leur est possible , en se cou¬ 
vrant dç traverses tournantes assez multipliées- 

Pendant le dix-neuvième jour et la vingtième nuit, on embrassera les sail¬ 
lans de manière a découvrir, parles trouées des fossés, les escarpes et les 
flancs collatéraux 7 on appuiera les ailes du couronnement à de hauts et hmgs 





rr or fortification. 



retours qui les couvriront des feux des ouvrages collatéraux î on pourra dé¬ 
passer de beaucoup le saillant de la demi-lune, niais vis-à-vis des bastions; 
le couronnement pourra à peine atteindre le prolongement de la magistrale. 

Gomme les logemeit® sur la crête du glacis sont enfilés et vus souvent de 
reversj on s’y couvre par des traverses tournantes suffisamment multipliées 
et couronnées par une gabionnade , et par des massifs placés vis-à-vis des 
défilés des traverses et assez alotigcs pour servir de parados. 

Lorsqu'on ne lie pas les cavaliers de tranchée ou les ailes des dernières 
demi-places d'armes par une quatrième parallèle ? on cerne la place d'armes 
rentrante par une portion circulaire concave } laquelle joint les saillans des 
bastions avec ceux du saillant de la demi-lune ; au centre de celte portion 
circulaire on dispose une grande batterie de pierriers et de mortiers dirigée 
contre la place d'armes rentrante ? contre la demi-lune et son réduit et 
contre les bastions : niais lorsqu’on fait une quatrième parallèle ? on pousse 
ïè cheminement debout jusqu’au saillant pour couronner les faces de la 
place d'armes rentrante et joindre les autres parties du couronnement. 
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Aussitôt qu'on s’est saisi des saillans et des rentrons on peut tout de 
suite préparer une petite batterie d'un ou de deux obusiers de 6 po, pour 
lirer contre les tambours en charpente qui couvrent les pas de souris et 
pour Jes culbuter. 

Pendant les vingt-unième et vingt-deuxième nuits ? on fera les portions 
-circulaires concaves; on saisira le saillant de lu place d’armes rentrante; 
ou achèvera le couronnement de tout le chemin couvert; enfin on fera 
les grandes batteries de pie mers et de mortiers. 

Dès le vingt-imième jour ^ on prépare les emplacement des différentes 
batteries 7 etc. 
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i fu Après que le couronnement du chemin couvert est effectué et con¬ 
solidé 7 l’assiégeant se trouve dans une position offensive inquiétante pour 
l'assiégé : il a chassé ce dernier du chemin couvert et l'a forcé à se retirer 
dans les réduits des places d’amies rentrantes; il découvre les escarpes de 
la demi-lune et celles des bastions. Par suite de cette position ; l'assiégeant 
doit se proposer trois choses t j u . de contre-battre les feux des lianes du 
corps de place qui enfilent les fossés; s*, de renverser les escarpes de la 
demi-lune et des bastions par des batteries de brèche ou par la mine; 5 °. de 
faire des communications propres à le conduire aux brèches pour donner 
les assauts aux ouvrages et se trouver corps à corps avec l'assiégé, etc. 

Les deux premières conditions seront remplies par des contre-batteries et 
par des batteries de brèche t les unes et les autres sont construites dans le 
couronnement vis-à-vis des objets qu’elles doivent battre : leurs terre-pleins 
sont couverts par des traverses assez hautes et assez longues pour parer des 
■coups de flancs et de revers; ils sont plus élevés que le fond de la tranchée 
placée derrière 7 afin de mieux découvrir et de plonger plus bas les escarpes* 
Lorsque le relief et le tracé de la fortification ne permet lent pas de 
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découvrir assez bas les revêtemem pour les battre en brèche de la crête 
ai glacis \ il faut nécessairement descendre les batteries de brèche dans le 
chemin couvert ou leur construction sera plus longue et plus périlleuse* Il 
faut observer que la ligne de tir d’une batterie ne peut être inclinée sous 
l’horisontale d'une quantité considérable j l’angle de tir, sous lliorison , pour 
les batteries de brèche qui tirent au maximum de charge , ne peut pas 
excéder 7 degrés ( an* m. )* 

On se sert du parapet de la tranchée pour faire l’épaolement des batteries j 
leurs terre-pleins s’élèvent avec le déblai de la communication qui passe derrière j 
enfin les plates-formes , les embrasures 7 etc*, se construisent comme pour 
les batteries dont nous avons parlé ( i 35 ). 

On satisfait a la troisième condition au moyen de deux genres de com¬ 
munication qu'on nomme descentes de fossé et passages de fossé ■ On 
distingue deux espèces de descentes de fossé y les unes à ciel ouvert et les 
autres soit termines : ces descentes sont des galeries qui partent d’un certain 
point du glacis et vont par une pente douce déboucher au fond du fossé 
vis-à-vis de la partie de la brèche par oii on veut monter à Lassant : lorsque 
le fosse est plein d’eau, ïa descente débouche au niveau de l’eau. 

Lorsqu’on établit le sol des descentes sur une pente unie on la règle à 
raison de 6 à 8 centimètres par mètre, et lorsque cette pente est plus rapide, 
on dispose le sol en degrés *■ mais cette disposition est incommode j et 
comme 011 est libre de faire l’ouverture de la descente où Ion veut , la 
première manière est préférable* 

Comme l’ennemi jette une grande quantité de grenades , de pierres et 
d’artifices dans les travaux, il est nécessaire de blinder les parties des descentes 
qui sont à ciel ouvert ; pour cet effet on couvre la galerie par des claies 
et plusieurs couches de fascines qui sont supportées par un dispositif de 
blindes* La blinde est un simple châssis composé de deux mon tans unis par 
deux traverses y les bouts des mou tans dépassent les traverses d'environ >0 
centimètres et sont aiguisés en pointe : les moutans et les traverses équar- 
rissent 18 sur 18 : le châssis a 22 décimètres de haut sur 12 de large- 

La manière de disposer les blindes le long d’une descente de 20 décimètres 
de large, est bien simple : on plante contre chaque profil de la descente 
une file de blindes verticales que l’on espace de manière que 1 intervalle 
qui sépare deux blindes soit couvert par une autre blinde posée horizon¬ 
talement et dont les angles intérieurs reçoivent les pointes des blindes verticales 
dont elle fait la réunion : ce système, consolidé par des chevilles et des 
tasseaux ^ supporte les claies et les fascines; elle tout est recouvert de peaux 
de bêtes fraîchement écorchées* 

Lorsque le fosse, au fond duquel on veut parvenir , est profond, on voit 
que le déblai seroit énorme s’il falloit faire la descente à ciel ouvert : dans 
ce cas, oti éloigne plus ou moins le débouché de la galerie de la crête du 
glacis ; et après avoir fait dans ce glacis l’ouverture de la descente et l’avoir 
conduite à ciel ouvert autant qu’il aura été possible, on la conduit SQUfr 
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terre en galerie tic mineur en lui donnant i 5 décimètres de largeurr celte 
construction est la même que celle des rameaux de mine dont il sera parlé 
dans la suite ; on y emploie des châssis de 0.2 centimètres de haut sur i 5 
de large que l’om met tous d'équerre sur la direction de la galerie et à la 
distance de 10 décimètres les uns des autres : a mesure qu’on place les 
châssis on fait un coffrage en madriers qui soutiennent les terres latéra¬ 
lement et dans la partie supérieure. 

Lorsque la descente de fossé est parvenue a la contrescarpe 3 on perce 
celle-ci pour entrer dans le fossé > et îi est à propos de disposer ce débouché 
m une place d’armes spacieuse destinée à recevoir les matériaux du passage 
du fossé et à faciliter le débouché de la colonne qui doit donner Passant. 
Si on veut ouvrir et renverser la contrescarpe par un fourneau de mine , 
il faudra le faire jouer avant que la tète de la galerie n’ait atteint la con¬ 
trescarpe. 

H quelquefois possible de se passer de descente et de parvenir à 
déboucher dans le fossé par un moyen plus expéditif : il consiste à faire 
une mine surchargée sous la banquette du chemin nouvel l J on la calcule 
de manière a renverser la contrescarpe et a joindre Scs débris à ceux de 
la brèche : l'effet de cette mine sera de produire un entonnoir dans lequel 
on descendra à la sape pour déboucher dans 3 e fossé. 

On entend par passages 4e fossé } les travaux qu’il faut faire au travers 
d’an fossé pour joindre la brèche d’un ouvrage et y donner l’assaut. Quel¬ 
quefois ? et par des circonstances particulières , on ne fait dans le fossé aucune 
disposition \ on fait déboucher les troupes de la place d’armes et ou les 
fait monter a découvert sur la brèche et donner l’assaut : niais cc cas est 
rare ■ et pour peu que l'ennemi fasse de résistance et que le flanc opposé 
puisse fournir des feux } T attaque doit échouer avec de -grandes pertes* 
Pour se conduire avec plus de méthode , il faut joindre le débouché de 3 a 
contrescarpe à la brèche par un épautement qui masque le feu du flanc 
opposé et le conduire jusqu’au haut de la brèche : alors on peut donner 
l’assaut et s’établir de vive force dans l’ouvrage. 

Lorsqu’un fossé est sec 7 et qu’il y a de la terre dans le fond, son passage 
se construit a ia sape : dans le cas contraire, Pépauleiiient se fait avec des 
sacs a terre qu’on fait passer aux sapeurs de main en main depuis 1 ou¬ 
verture de k descente î lorsque les sapeurs arrivent aux débris de la brèche , 
ils s’en servent pour faire l’épaulenient, etc. : ainsi un passage de fossé sec 
n’est qu’une tranchée ordinaire exécutée a la sape pleine et à laquelle ou 
donne un épaulemcnl considérable ? ou un épaule ment construit avec des 
matériaux transportés depuis les portions circulaires* 

Lorsqu’il s’agît dépasser un fossé rempli d’une eau stagnante, la difficulté 
n’est guère s plus grande que lorsque le Fossé est sec : à partir du débouché 
de la contrescarpe ? on jette un amas considérable de fascines chargées de 
pierres } de décombres 7 de terre-, etc. ; chaque couche de fascines est lardée 
de petits piquets : à mesure qu’une partie du pont s’élève a fleur d’eau ? ou 
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fait un épaulemetil du cété du flanc* Ce travail se continue jusqu'à ce 
qu'on ail atteint la brèche sur laquelle on se loge à la sape pleine ? etc* 
Lorsque l'epaulement est construit en fascines ou en sacs à laine , il faut 
le couvrir de peaux de bêtes fraîchement écorchées, afin que l’ennemi ne 
le brûle pas. 

Les passages de fossé les plus difficiles à exécuter sont ceux où il existe 
des courans d’eau que V assiégé produit à volonté par le jeu de ses écluses^ 
ou ceux qui sont remplis d’eaux stagnantes , mais que l’assiégé peut faire 
gonfler a volonté* 

Dans le premier cas, le pont doit être construit de manière à résister 
aux courans que l'ennemi peut faire naître à chaque instant y et dans les 
deux cas il doit être flottant* Ce pont sera construit en fascines posées par 
couches successives liées entre clics par de petits piquets : après qu'on a 
posé trois ou quatre couches de fascinage, on place dans le sens de la 
longueur cinq ou six files de Iongrmes de 2 décimètres d'épaisseur , tra¬ 
versées de 12 en 12 décimètres par de grands fuseaux de 10 décimètres de 
long ï Ces fuseaux entrent dans les couches de fascines et consolident l'ou¬ 
vrage : l’épaisseur du fascinage devra être assez considérable pour que le 
pont puisse supporter de la grosse artillerie et une colonne d'infanterie ; à 
mesure que le pont se construit , on forme son êpauïement aussi en fascines 
ou en sacs ù laine* 

A proportion que le travail avance on le soutient contre le courant par 
des ancres je liées en amont et par des pilots à arc-boutant enfoncés avec 
le mouton à main ; ccs deux espèces de soutiens doivent être employés à- 
la-fois, si le courant est considérable. Les bouts du cable de chaque ancre 
seront amarrés, l'un aux lougrines du bord d'amont, l’autre a Ja surface 
supérieure du pont, de façon qu'on pourra filer ees cables et donner à 
toute la masse du pont la faculté de suivre le niveau des eaux selon qu'il 
s'élèvera ou s'abaissera* Au lieu d'un pont de fascines, on peut construire 
le long de la contrescarpe un radeau surmonté d'im épaulcment : cette 
construction étant achevée, on lui fait faire un mouvement de conversion 
pour en conduire la tète vers la brèche et on la fixe au moyen des ancres 
et des pilots dont nous avons parlé* Enfin il y a des cas où il est possible 
de jettèr dans peu d'instans , mais avec les précautions convenables , un 
pont surponto/is surmonté d'un parapet fait avec plusieurs rangs de gabions 
iascis de laine, de 22 doennetres de hauteur* Ce$t a l s ingénieur qui dirige 
les travaux à prendre le parti le plus convenable d'après les localités et la 
nature de la défense. 

Nous venons de compléter la description détaillée de tous les travaux 
d'un siège , nous allons poursuivre sans interruption le journal des attaques 
du Iront baslionttë que nous avons pris pour terme de comparaison. 

Dès le 22 , on a commencé les batteries de brèche contre les faces de la 
demi-lune et les contre-batteries contre les flancs du corps de place et contre 
les parties des faces des bastions qui enflent les fossés de la demi-lune? 
ces dernières batteries seront armées de pièces de 24 , afin qu'elles puissent 
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battre en brèche apres avoir contrebattu l’artiJleric ennemie î Sa longueur 
des faces de Sa demi-lune permet toujours d’établir ces batteries dans le 
couronnement du cliemin couvert : il suffira d’en exhausser un peu le sol, 
lorsque cela sera nécessaire. Mais lorsque les batteries de brèche contre les 
faces de la demi-lune ne plongeront pas assez bas , il faudra descendre dans 
tes Places d’armes saillantes et dans les brandies du chemin couvert pour 
y construire les batteries* 

Le 22 , on tracera tas ouvertures des descentes de fossé : pendant la 
vingt-troisième nuit , on perfectionnera les contre-batteries et les batteries 
de brèche j on fera les ouvertures des descentes de fossé relatives aux bas¬ 
tions et à la demi-lune. 

Le vingt-troisième jour et La vingt-quatrième nuit seront employés à 
achever tous ces travaux, à armer les batteries et à continuer les descentes 
de fossé. 

Le vingt-quatrième jour, toutes les batteries seront achevées cl armées j 
les contre-batteries pourront tirer dès le matin ■ mais les batteries de brèche 
ne pourront entrer en action que le 24 au soir ou 5 e 2.5 au matin ; et 
même si on a été forcé de descendre dans le chemin couvert les batteries 
de brèche contre la demi-lune , leur construction ne pourra être achevée 
que dans ta vingt-sixième nuit. 

Pendant que les batteries et contre-batteries agissent contre les défenses, 
on continue les descentes de fossé et on fait avancer tous les matériaux 
pour le passage du. fossé de la demi-lune. 

La vingt-cinquième nuit ? on débouchera dans le fossé de la demi-lune 
vis-à-vis de la brèche et on fera une place charmes dans ta contrescarpe : 
ta vingt-sixième nuit sera employée à faire les passages des fossés de ta 
demi-lune et à reconnoîlre la brèche, etc. : pendant te vingt-sixième jour, 
on achèvera les passages de fossé et on rendra ta brèche praticable en tirant 
sur son sommet beaucoup d’obus , etc* 

Pendant le vingt-sixième jour et la vingt-septième nuit tqut sera disposé 
pour donner l’assaut à ta demi-lune : le 27, à ta pointe du jour, les troupes 
d'attaque déboucheront des places d’armes de la contrescarpe ? monteront 
avec vivacité sur la brèche, chasseront l’ennemi du saillant et le forceront 
à se retirer dans ta réduit : durant cette attaque de vive force les ingénieurs 
suivis des sapeurs , traceront a ta sape volante un logement autour de ta 
contrescarpe et le joindront aux ëpaulemens des passages de fossé : à mesure 
que ce travail sera perfectionné, les troupes se retireront sous son abri, dé¬ 
pendant ta vingt-huitième nuit, on étendra les logèmens dans le terre- 
plein de la demi-lune jusqu’aux fossés des coupures j on fera des fougasses 
pour renverser les contrescarpes des coupures de ta demi-lune j on coulera 
par des sapes le long et dans l'épaisseur des parapets pour prendre à revers 
tas réduits des places d’armes rentrantes 3 on continuera de battre eu brèche 
les faces des bastions 5 on cheminera dans tes fossés de ta demi-lune en zig¬ 
zags pour aller déboucher dans ta fossé du corps de place } on descendra 
par de larges coupures placées vis-à-vie des défiés des traverses , dans les 
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places tTarmcs rentrantes], enfin on couronnera la contrescarpe : pendant le 
vingt-huitieme ? jour on descendra par de larges coupures dans les fosses 
des réduits des places d’amies rentrantes et on attachera le mineur aux 
escarpes du réduit. 

Un travaillera aux batteries de brèche contre 3 e réduit de la demi-lune 
avec la plus grande activité pendant la vingt-neuvième nuit j on achèvera 
les travaux de mine pour renverser les coupures de la demi-lune et les 
escarpes des réduits des places d’armes : au jour ? on fera jouer les four¬ 
neaux y on donnera l’assaut aux réduits et on s’y établira \ on continuera 
toujours les descentes du fossé du corps de place , et on les dirigera conve¬ 
nablement pour déboucher vis-à-vis des brèches faites par les trouées des 
fossés de la demi-lune. 

Travaux et progrès Durant la trentième nuit , on achève les batteries de brèche "contre le réduit 
pendant Les trentième , , . , tl , , t 1 

ci trente—unième nuits ^ ueim-Iuncj eues entreront en action a la pointe du jour] on consolide 

le trente - unième les logemens dans les places d’armes rentrantes; ou pousse vivement les 

descentes de fossés du corps de place] et des fossés des coupures de la detni- 
lunc on, descend dans le fossé du réduit. Pendant la trente-unième nuit, 
ou continue de battre en brèche le réduit de la demi-lune et on rend les 
. brèches piaticables j on débouche dans le grand fossé et on travaille aux 

piaecs d armes de contrescarpe et aux épaulemens des passages de fossé, Le 
O i 7 à la pointe du jour 7 il sera possible de donner Passant au réduit de 
lii de nu-lune et de s établir dans son terre-plein pendant la journée. 

Observation sur les Lorsque les batteries établies dans le couronnement de la place d’armes 
brèches faites aux bas- *ii , T t j ■ i . 1 

dons par les trouées des liante de la demi-lune ne produisent pas des broches assez étendues et 

fossés de la demi dune, de nature a faire réussir Tassant, et qu’on prévoit que Pennemi fera une 

grande résistance aux passages du fossé du corps de place et à l'attaque des 

bastions , il faut développer de plus grands moyens en artillerie : il faut , 

dès qu’on est maître des réduits des places d’armes, établir de nouvelles 

bâtîmes de brèche contre les faces des bastions, soit dans le couronnement 

du chemin couvert contre la traverse de la place d’armes ou dans le 

chemin couvert même ? soit dans le terre-plein du réduit ? le long de sa 

gorge: on y placera deux ou trois pièces de ou de i6, pour contre- 

battre les feux de la courtine et de la tenaille» Il faut encore remarquer 

que, quoique les brèches faites aux faces des bastions par les trouées des 

fossés de la demi-lune soient praticables depuis le 27 ou le a8 au plus 

tard , néanmoins il est impossible, si les bastions sont retranchés ; de les 

aborder, parce que Ton n’a pu travailler aux passages du grand fossé tant 

que l’ennemi a possédé la demi-luné et le réduit de la place d’armes 

trante» Les firmes du réduit de la demi-lune prenant ces brèches à revers 

ne peut tenter l’assaut par industrie au corps de place que lorsque le réduit 

de la demi-lune est pris» 

Observation sur les Si les bastions du front d’attaque n’étoient pas retranchés convenablement 
Teirartchemcas «es bas- 1* •/„jl . 1 , . , . J 

lions. qui prtdoïigeni la t assiégé nu soi oit pas dans une position a pouvoir soutenir un assaut de 

dvfew.nu-dekdiuren- vive force : il scroil donc forcé de capituler au moment où l’assiégeant auroit 

une jour. assure sou débouché dans le fossé, c’cst-à-dirc, du 5o au 5 s*. jour d* 


ren- 


OÎI 
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tranchée ouverte ; mais sous la protection des retranchement des bastions , 
F assiégé doit soutenir eî peut repousser avec avantage les assauts au corps 
de place tentes de vive force ; et en manoeuvrant avec habileté , il forcera 
l’assiégeant à l'attaque de pied a pied , et la défense sera prolongée* 

Fendant les trente-deuxieme et trente-troisième jours, on travaillera avec 
activité aux passages du grand fossé et aux êpaulcmens } on rendra les brèches 
d’un facile abord, eu tirant une grande quantité d’obus sur la crête et sur 
les ressauts formes par les éboule mens ; s’il est nécessaire d’attacher le mineur 
à quelque partieon le fera dès le 3i pour faire jouer la mine le 55; 

enfui j pendant la nuit du 55 au 54 tout sera disposé pour livrer le$ assauts 
aux bastions* 

Tout étant préparé pour attaquer les bastions, le 54 , à 1 a pointe du jour, 
les troupes déboucheront de la descente , se formeront dans le fossé derrière 
répaulement, monteront hardiment sur la brèche , attaqueront l’assiégé de 
vive force dans les terre-pleins el s’y maintiendront pendant que les ingé¬ 
nieurs formeront sur le haut de la brèche un logement derrière lequel les 
troupes se retireront a mesure qu’il pourra les abriter* Pendant toute la 
journée on travaillera au logement sur la brèche et à la communication en 
arrière* 

Le soir du trente-quatrième jour on débouchera du logement sur la brèche 
dans le terre-plein de chaque bastion, et ou couronnera à la sape pleine la 
contrescarpe du retranchement : pendant le trente-sixième jour on travaillera 
aux batteries de brèche contre le retranchement ou on y attachera le mineur. 

Dans cet état de choses, l’assiégé ne peut plus résister à l’assiégeant; il 
n’a plus aucun obstacle à lui opposer; dans peu d'heures il se trouvera corps 
à corps avec lui et subira les loix rigoureuses de la guerre s’il ne $c hâte 
de capituler : cette capitulation aura lieu le au matin ; ainsi la durée 
probable du siège du front bastion* é moderne , livré k sa force absolue , 
doit être estimée k 5 (j jours de tranchée ouverte* 


TROISIÈME ET DERNIÈRE PÉRIODE DE LA DÉFENSE, 


Du la conduite du gouverneur de la place pendant la troisième et dernière 

période de Vattaque* 


L époque de rétablissement de ïa troisième parallèle amène celle oi 
la défense doit prendre une nouvelle énergie* A ce moment, où l'assiegean 
met le pied sur le terrain de la fortification ? le gouverneur, doit sous s; 
pi o toc Lion devenue bien plus efficace, déployer toute l’activité de sa garni- 
Sün ^ cs * CSSt -mrces de son génie* Jusqu’alors il a économisé ses munition 
et a llL u,s moyens défensifs / mais maintenant il ne doit plus rien ménage 
pou 1 disputer pied à pied toutes les parties du terrain renfermé dans sot 
c ïamp de bataille. La valeur intrinsèque et relative de toutes les pièces d 


Travaux pendant le* 
trente-deuxième et tren¬ 
te-troisième jours. 


Assauts aux bastions 
le 3-4 & la pointe du jour 


Travaux des trente- 
cinquième et trente- 
sixième jours. 


Capitulation forcée le 
lrente-sixième jour ou 
le trente-septième au 
plus tard* 

Lu durée probable du 
siège est de jours de 
tranchée ouverte* 


ifi. De ïa conduite 
du gouverneur depuis 
répntjuc delà troisième 
parallèle jusqu’i la ea- 
pu ub lion. 
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fortification est maintenant dans son plus grand jeu î !a description generale 
de Fat ta que vient dfe faire counoître que l'ordonnance des différentes pariies 
du système que nous considérons, est telle que la marc lie de 1 assiégeant 
devient , à mesure qu'il avance, plus lente, plus difficile et plus périlleuse: 
il est à chaque pas obligé de recourir a des procédés d’industrie nouveaux et 
de plus en plus compliqués. C'est en étudiant bien les propriétés protégeantes 
et conservatrices de la fortification, et en les faisant connaître aux officiers 
de troupes, que le chef tpi dirige une défense peut espérer de ralentir la 
marche impérieuse de Fattàque, et de faire éprouver les plus grandes pertes 


à FennemL 

Des oppositions de L’assiégé doit épuiser tous ses efforts pour retarder te tracé et l’établisse- 
l'assiégé a duSw»',: raent «le l'i troisième parallèle* 5i l'assiégeant sc basai de de la Itacei a )o s upc 
SÏÏfele ; ^ r iSplûi i de volante, la plus petite sortie culbutera les travailleurs et les mettra en luitej 
nnilleric et des «orties. parM ^ p cuncm i ne peut pas couvrir le tracé par un dispositif de troupes , 

sans les exposer à être écrasées par le feu des ouvrages. 

Pendant que ^assiégeant amorcera la parallèle a la sape pleine, on dirige 1 a 
sur les têtes des sapes quelques pièces d’artillerie qu’on aura soustraites a sa 
cotmoissance \ elle seront principalement placées dans les ouvrages collaté¬ 
raux : les places d’armes saillantes et les demi-lu nés collatérales seront armées 
d’o b osiers qui échapperont le trace de la parallèle ; toutes les pièces qui pour¬ 
ront être mises en action tireront à cartouches à balles sur le terrain de îa 
parallèle : d’exctdlens tireurs garniront le chemin couvert et feront un feu 
continuel et bien dirigé sur les tètes des sapes j ils seront relevés toutes les 


De b posinon de F.ps- 
siir&eatLt apf-’s l'établis¬ 
sement de b troish me 
ivavollile pdes nmivelbs 
batteries qu ■ Tn$$iégé 
dut meure en jeu* 


demi-heures pour mettre leurs amies en état. 

On jettera des pots à feu qui éclaireront le travail de Fen&emi, etc. 

Aussitôt que l'assiégé verra que l'ennemi a tracé des portions de la paral¬ 
lèle un peu considérables, il se disposera a taire une i-igouicuse sot ne pour 
raser les travaux : il fera déboucher des parties collatérales de l'infanterie et 
même de la cavalerie pour couvrir les flancs dé la manœuvre : des troupes 
d’élile se porteront du chemin couvert sur chaque portion de la parallèle , 
pour mettre les travailleurs en Fuite) elles tiendront ferme sur les flancs, 
pendant que les travailleurs culbuteront les gabions, raseront le tracé et se 
retireront promptement sous la protection des troupes qui battront en retraite 
aussitôt que Fenuemi s’avancera des demi-places d’armes, eEc* On ne s’en 
tiendra pas | une seule et vigoureuse sortie, on en fera continuellement de 
petites qui seront de simples alertes, mais qui suffiront pour mettre les sa¬ 
peurs en fuite 7 c'est la proximité du travail qui donne a l’assiégé ce grand 
avantage de troubler le tracé des travaux par des sorties continuelles et qui 
peuvent être faites sans presque aucun danger. Souvent les sorties seront 
de simples simulacres pour engager l'ennemi à sortir de ses parallèles eî lui 

faire essuyer un feu tout préparé, etc- 

Àprès que l'assiégeant a établi et consolidé la troisième parallèle, il ne 
compte plus sur Fcfficacité de ses batteries en arrière , et il s occupe d’en 
établir de nouvelles : ce moment est donc précieux pour Fassiégé j il jouit 
pendant deux jours d’une espèce de tranquillité sur scs remparts, etc» m 7 il 









ET DE FÜRTÎFJCATlOH, 


x 



doit profiter de ce moment de relâche dans l’attaque pour remettre en bat¬ 
terie le plus de pièces qu'il peut sur tous les points f et faire le feu le plus 
vif et le plus continu sur tous les travaux : c’est le moment de ne plus 
ménager ni artillerie ? ni munitions ; ce moment ne reviendra plus 7 il doit 
donc en profiter : l'assiégé ne perdra pas de vue que sou devoir et son 
honneur consistent à rendre le plus tard possible une place dont les ouvrages 
ne seront que des (as de décombres 7 dont I artillerie sera ruinée et dont tes 
munitions de guerre et de bouche seront consommées, À cette époque il faut 
que tons les parapets soient restaurés f etc, } que les palissades et les tambours 
en charpente soient remis en bon état 3 que les retranchement } les cou¬ 
pures ? etc. 7 soient .achevés; enfin que la fortification soit remise 1 pour 
ainsi dire , dans son premier état de fraîcheur. 

L'assiégé construira dans les saillans des ouvrages collatéraux 7 des batteries 
blindées qui produiront les plus grands effets sur la troisième parallèle et 
sur les cheminement ultérieurs ; il en conservera l’usage jusqu'à la fin du 
siège : pendant tout le te ms que l'ennemi mettra à construire ses nouvelles 
batteries -, F assiégé dirigera sur leur emplacement les mortiers et les obusîers j 
il transportera des mortiers dans les places d’armes rentrantes ; pour les tirer 
avec des charges à grenades 7 etc* 


\ 


Si l'assiégeant s'occupe beaucoup de perfectionner la troisième parallèle ? 
s’il y fait des gradins et y met des batteries de piemers, etc, c'est une 
preuve qu'il veut tenter de vive force le couronnement du chemin couvert* vive force 
L'assiégé doit faire ses dispositifs en conséquence : il éclairera pendant la 
nuit la parallèle 5 il mettra de bonnes troupes dans les places d'armes reu- - 
liantes et les fossés : les parapets du chemin couvert et des ouvrages seront 
garnis de fusiliers 7 les chemins couverts collatéraux seront tenus par des 
détachemens de grenadiers 7 toutes les batteries qui voient les débouchés de 
îa parallèle et dans le chemin couvert 3 seront chargées à cartouches à balles ; 


De la cmiduîlc tic 
siégé dans une al laque 
Ju chemin couvert l!c 


enfin des, pelotons de grenadiers seront placés dans les fossés de la demi-lune 
et des bastions pour inonder le chemin couvert de grenades. 


Aussitôt que l’ennemi débouchera de sa parallèle, tous les feux de mous- 
que ter le et d'artillerie se dirigeront sur lui ; les troupes qui occupent les sail¬ 
lans eL le$ branches du chemin couvert se retireront après avoir fait une 
décharge à bout portant au moment oii l'assiégeant arrivera sur fa crête du 
glacis î s’il y a une seconde palissade ? les trempes sc retireront derrière et 
continueront leur feu ; dans le cas contraire , elles feront leur retraite les 
unes dans la place d’armes rentrante 7 les autres dans le fossé par le tambour 
do la place d’armes saillante. Âpres la roi rai te des troupes du chemin couvert, 
tous les leux de la place se dirigeront, sur l'ennemi qui aura pénétré dans 
le chemin couvert et sur les travailleurs } 1rs grenadiers lanceront les grenades 
de toutes parts , etc, 3 enfin, après que les feux auront mis le désordre 
parmi les troupes cL les travailleurs f les troupes d’élite de l’assiégé sortiront 
des reniram et attaqueront l'assiégeant dans le chemin couvert 7 pendant 
que les grenadiers des ailes s’avanceront au pas de course sur le glacis et 





Observation surf at¬ 
taque Je vive Force du 
chemin couvert. 


Des manœuvres Je 
l'assiégé coure P;i(L:i- 
cjue de pied h pied du 
fihcmin couvert. 


De F usage des gre¬ 
nades , 


De remploi de l'ar¬ 
tillerie lorsque l'assié¬ 
geant couronne le che¬ 
min couvert* 


De ja ddfense des 
fossés. 
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prendront a revers l’opération du couronnement qu’ils culbuteront ■ et les tra¬ 
vailleurs achèveront aussitôt de raser le couronnement ébauché* 

Dans des opérations de ceUe nature tout est à l’avantage de l’assiégé j aussi 
est-il rare de les voir réussir lorsque l'assiégé manœuvre convenablement* 
Nous avons vu que Yaubau a voit aboli cette manière de faire le couronnement 
du chemin couvert, h cause dos grands sacrifices qu’elle exige, 

Revenons a la défense contre l’attaque pied h pied du chemin couvert. 
Tous les mortiers et les obusiers 7 dont il faut avoir une grande quantité } ns 
cesseront de tirer sur les batteries et sur les chemin cm en s - on transportera 
des pie ni ers dans hs places d’armes saillantes ; s’ils peuvent porter les pierres 
jusqu’aux portions circulaires ; les faibles sorties, entremêlées de quelques- 
unes fortes et vigoureusesj doivent avoir lieu à tous les iustans de la nuit 
contre les têtes des sapes ) d’cxc. liens tireurs ne cesseront de faire feu sur 
ccs têtes avec des fusils de rempart i des batteries couvertes et à embrasures 
biaises seront construites a l’avance pour le moment où l'ennemi élèvera les 
cavaliers de tranchée j elles produiront un grand effet. 

Aussitôt que l’assiégeant sera a la portée de la grenade } on en fera pleu¬ 
voir une grêle sur les travailleurs et sur les troupes qui garderont la tranchée: 
lorsqu’on appcrcevra les ouvertures des descentes de fossé j, ou y dirigera 
des bombes j des obus et des boulets incendiaires. 

Dès que l’ennemi se saisira des saülans en se retirera de traverse en 
traverse jusqu es dans les places d’armes rentrantes j on fera sauter à coups 
de canon les traverses les unes après les autres } afin que l’ennemi ne s’en 
couvre pas , soit pour exécuter ses descentes de fossé y soit pour établir des 
batteries dans le terre-plein du chemin couvert. 

Le moment où l'ennemi couronne le chemin couvert pied h pied 7 est 
celui où. il faut faire un usage bien entendu de l’artillerie 7 et où le plus 
parfait concert doit régner entre les armes de l'artillerie et du génie: il faut 
ouvrir des embrasures biaises sur la courtine du front d’attaque et sur celles 
des fronts adjaceoa pour écbarper les loge mens sur les saillans des bastions; 
il faut ouvrir de semblables embrasures dans les demi-lunes collatérales et 
dans leurs réduits } pour enfiler ou prendre à revers les ailes du couronne¬ 
ment cl les emplacemens des contre-batteries : on pourra blinder ces batteries 
et forcer l’ennemi à descendre scs contre-batteries dans le chemin converti 
les batteries des flancs seront couvertes par des traverses et des para dos 7 elles 
seront même blindées î ces batteries seront démasquées au moment même 
du couronnement pour tirer de plein fouet pendant la construction des 
contre-batteries. On tâchera de faire des batteries blindées dans les angles 
flanqués des bastions } pour prendre à revers le couronnement du chemin 
couvert de la demi-dune ; etc, 

La défense des fossés s’établit en raison de leur nature : si les fossés sont 
$CC£j la défense J sera offensive comme dans toutes les autres parties de 3a 
fortification : en même teins qu’on agit sur l’ennemi au moyen de l'artillerie 
et de la mousqueterie principalement ? on fait des sorties sur les passages en 
débouchant des fossés collatéraux et de derrière la tenaille; ccs sorties doivent 
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être fortes lorsqu’on prévoit qu’on pourra raser l’épaulement et enlever les 
sapeurs ; pour l’ordinaire elles seront faites avec peu de monde, mais elles 
seront frequentes : ces manoeuvres hardies retarderont beaucoup les progrès 
du travail. Aussitôt que le débouché d’une descente est connu il faut 
chercher un point de la fortification d’oii on puisse le battre avec une batterie 
blindée que l’ennemi ne puisse pas contrc-battrc. 

Le cas d’un fossé plein d’une eau stagnante ne présente à l’assiégé aucun 
point de vue favorable : sa défense ne peut consister que dans l’artillerie 
qu’on trouvera moyen d’établir contre te débouché de la descente et dans 
les feus du flanc qui lui est opposé : comme l’épauienient peut être cons* 
truit en terre , l’assiégé ne peut l’incendier ; aussi les fossés remplis d’une 
eau dormante ne sont bons que lorsqu’un corps de place est mal ordonnancé 
et susceptible (l’être enlevé de vive force, après que la brèche est praLicablc, 
et sans qu’il soit nécessaire de faire uti épaulement. 

Les fossés qu’on peut remplir d’eau à volonté, et sur-tout ceux ou l’on 
peut introduire, au moyen A'écluses de chasse et défaite, des courons 
d'eau plus ou moins considérables, sont les plus avantageux} ils présentent 
a l’assiégé beaucoup de moyens de défense .* 1°. l’assiégé peut d’abord em¬ 
ployer le feu ordinaire et les sorties pour troubler l’assiégeant dans la cons¬ 
truction de son pont et de son épaulement} 2“. il peut composer des artifices 
tellement incendiaires qu’il pourra parvenir a brûler l’épauleront et même 
le pont, si celui-ci est flottant et composé de matières spécifiquement plus 
légères que 1 eau ; j il aura dans le jeu des eaux une dernière ressource qui 
pourra jclter l’ennemi dans le découragement- Eu effet, si l’assiégeant a cons- 
truit un pont massif, au moment où il atteindra la brèche on ouvrira les 
écluses de chasse et on fermera les écluses de fuite} les eaux chargeront 
tellement ie pont, et le choqueront avec une telle force, qu’il sera pépba- 
Llement entraîné avec une partie des débris de la brèche 1 si le pont résiste 
a celte manœuvre , elle sera suivie d’une autre que l’on répétera plusieurs 
fois et autant que cela sera nécessaire. Après que les eaux auront gonflé et 
seront parvenues à leur plus grande hauteur, on ouvrira les écluses de 
fuite et 011 fermera celles de chasse pour les rouvrir de nouveau et pro¬ 
duire ainsi successivement des torrens très-rapides qui nettoieront le pied 

. 6 3 . eC ,e Ét aux,: l” cls lc pont, quelque bien construit qu’il soit , aura de 
a peine a résister. Les difficultés que l’assiégeant éprouvera seront encore plus 
gmu es lorsqu’il s’agira de construire un pont flottant dans un fossé sec qui, 
a ont instant, est attaqué soit par des troupes, soit par des courans d’eau. 

11 e,lt ® nd P" l'opération par laquelle l’assiégeant s’empare d’un 

Ouvrage de fortification en y pénétrant par la brèche : ceci indique que 
assiégé doit sans cesse s’occuper des moyens de rendre la brèche d’un 
actes difficile : >1 doit jetter à son pied une grande quantité de matières 
combustibles auxquelles il met le feu au moment convenable, couvrir la 

fera sLs'h b U T" l ?“; ^ d “ Lo, ‘ lLes Ct <*« ; enfin ii 

la n n 6 “ n,eaLlX de Ii,ille ^ jouer au moment que 

a colonne asm]Sanie se présentera au haut de Ja brèche. 


.Dfis assAuis et dû la 
défense tics bidchcs. 
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Des mauomvres de 
l'iusiiigéau tuOiueuid’Lm 
assaut 


iVèilc^ions sur la dé— 
fêose ües brèches de 
vive f’orve e E par indus¬ 
trie. 
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Les manoeuvres relatives à la défense d'une brèche sent de deux soites- 
là première s'emploie dans le cas où une brèche n est pas retranchée en 
amère, c’est-à-dire, soutenue et protégée par un retranchement qui ne 
peut pas cire enlevé de vive force ; la seconde est pour ie cas oii la brèche 
est soutenue par un bon retranchement. Dans le premier cas, la défense se 
f -.it de vive force avec des troupes armées et disposées convenablement : 
des corps armés de grenades cl de fusils couronnent la brèche au moment 
ou l’ennemi débouche dans le fossé el lui opposent la plus grande résis¬ 
tance : ils sont soutenus par un corps formé en ordre profond, composé 
J’hoimnes robustes couverts d'armes défensives eL portant des armes de lon¬ 
gueur , telles que la perlufeane, la faul», etc. : au moment ob la colonne 
d’attaque paroît sur le haut de la brèche, les premières troupes se retirent 
et le corps principal la charge avec fureur et tâche de la repousser dans le 
fossé: celle manoeuvre doit se répéter avec des troupes fraîches autant de 
fois que l'assaillant recommence une attaque» 

Düiis le cas où l'ouvrage attaqué est garni d'un réduit cm d'un retran¬ 
chement capable cfarrëLer Pas saillant ; on manœuvre différemment et d’une 
manière analogue à la défense d’un chemin couvert attaqué de vive force? 
un garnit le parapet du retranchement de fusiliers > et s’il est possible de 
quelques petites pièces chargées à mitral Ile dirigées sur le débouché de la 
brèche ; les fusiliers auront derrière eux deux rangs pour charger les armes j 
dos pelotons de grenadiers et de fusiliers SC tiendront sur les lianes et 
derrière la brèche pour soutenir les premiers efforts de la colonne ennemie: 
mais aussitôt qu’elle sera parvenue au sommet de la brèche et qu'ils auront 
fait leurs dernières décharges 7 ils se retireront lestement dans le réduit ou 
\ Q i ^rao ch émeut : alors tous les feux du retranchement agiront sur l’ennemi 
cL sur ks travailleurs qui feront le logement dans le terre-plein. Si on voit 
que P ennemi est ébranlé par les feux du flanc qui voit la brèche de revers 
oL par celui du retranchement , on fera déboucher par les flancs de la 
htèelse des troupes qui attaqueront les travailleurs et l'ennemi ; les char- 
seront à Farine blanche et les culbuteront dans le fossé. Si celte attaque 
réussit 7 ou rasera le couronnement de la brèche et ou jettera dessus de 
nouvelles matières combustibles , des chausse-trapes 3 etc. ; enfm c'est dans 
une défense de cette espèce que les fourneaux de ruine sont avantageux f 
parce que l’assiégé a tout le loisir de tes faire jouer à-propos ; au Jieit que 
dans la défense de vive force ? il arrive souvent qu'ils agissent trop tôt ou 
trop tard. 

li est rare que les défenses de vive force aient lieu ? sur-tout au corps 
de place ; parce que la position de L’assiégé est bien plus critique que celle 
de l'assiégeant : si ce dernier ne réussit pas f il se retire et fait de nouvelles 
dispositions pour recommencer une nouvelle attaque , et ainsi de suite jus¬ 
qu'à ce qifenfin il ait réussi 5 l’assiégé, au contraire , ne peut retarder la 
perte de l'ouvrage que de quelques suomens 5 et s il 11e réussit pas dans sa 
défense } il ne pourra faire sa retraite qu'avec la plus grande peine et les 
plus grands dangers. Lorsque l'action se passe au corps de place, la retraite 
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de l'assiégé est suivie Je la perte Je la place et de toutes les horreurs de 
la guerre» Il suit de là qu’un ouvrage de fortification, sans réduit intérieur 
u T a plus de valeur résistante lorsqu’il peut être abordé par une brèche 
praticable \ et que l'assaut de vive force ne doit y être soutenu que par 
suite de calculs étrangers à la fortification, 

Mais U défense par industrie doit toujours avoir lieu dans un ouvrage 
garni dun retranchement intérieur : par elle un habile gouverneur parvient 
à soutenir un ou plusieurs assauts sur la brèche de l’ouvrage principal, et 
prolonge plus ou moins la durée probable du siège sans compromettre le 
sort des défenseurs» 

Enfin, après avoir successivement abandonné les parties avancées de la 
fortification , les défenseurs ne seront plus séparés de l’assiégeant que par 
le dernier retranchement des bastions 5 et le chef de cette valeureuse gar*- 
nison se verra forcé d accepler une capitulation honorable» A la tête des 
troupes, il sortira de la place par les brèches et au travers des décombres , 
témoignages glorieux de son courage, de ses talens et de la valeur de la 
garnison* 


CHAPITRE Y, 


De la relation entre Vattaque et la défense ; considération 
générale sur ce sujet ; principes généraux sur Vattaque 
et la défense ; analyse du front haslionné qui a été décrit; 
théorie du commandement ; détermination du relief de 
toutes les parties du système y de la force des fronts 
attaquables 7 eu égard aux fronts collatéraux; parallèle 
des attaques du front h as Lionne dans ses divers états / 
principes sur la figure générale à'une enceinte > etc » 


i 4 >> Ea relation entre l’attaque et la défense s’établit par approximation, 14^* De la iclatïott 
au moyen des procédés généraux que nous venons de décrire : leur ordon- ^ 
nance est Lasee sur des principes incontestables de tactique et déduite d’un entre eux tes front s cPat- 
grand nombre de faits militaires qui l’ont toujours confirmée, C’esj; donc fortification?* 
en établissant la relation la plus prochaine entre l’attaque et la défense d’un 
fi ont d attaque choisi dans tel ou tel système 7 qu’on parvient à connaître 
la durée probable du siège et par conséquent l’élément le plus important de 
la valeur de ce front d’attaque» Mais, cet instrument ou moyen d’analyse, 
quoique d une approximation générale ? demande à être employé avec habileté 
dans les cas particuliers : la manière de s’en servir constitue une partie 
essentielle du coup d'oeil militaire de l’ingénieur* 

*• 16 
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TttÀITÉ D ? AHT MILITÀIftE 


Censidélations sur la 
marche de L'attaque et 
de b défense en géné¬ 
ral 


Des propriétés des 
travaux. de Pattaq^e 
pendant b première pé- 
riode, 


Des propriétés gene¬ 
rales de la fortification 
pendant 3a.première pé¬ 
riode du siéîje. 


Des propriétés des 
travaux de l’attaque 
pendant ta seconde pe- 


j-i^-dc du siéger 


Pour se faire une idée exacte de celte méthode déanalyser les systernes 
de fortification dans la vue de les comparer } il est nécessaire de tirer quelque! 
résultats généraux de l'examen de la marche de Y attaque et de la défense. 

Pendant la durée du siège d'une place ? forte on distingue deux périodes 
remarquables dans l'attaque et la défense : la première s'étend depuis l'ou¬ 
verture de la tranchée jusqu'à rétablissement de la troisième parallèle ; la 
seconde commence à la troisième parallèle et finit au moment de la capi¬ 
tulation definitive, 

Dans le cours de la première période du siège 7 les travaux de P attaque 
enveloppent le polygone défensif par des parallèles concentriques dont les 
feux convergent vers les défenses ; c’est sous ia protection de ces (eux 
puissans que les cheminemens marchent avec rapidité en se présentant 
toujours de front* Cette faculté qu'a 1 "assiégeant de cerner les défenses f lui 
permet de saisir les prolongement des faces des ouvrages et d’établir des 
batteries à ricochets dont les effets combinés avec ceux des batteries à feux 
courbes et des batteries directes , ont bientôt ruiné les batteries à ciel ouvert 
de l'assiégé j elles le contrarient tellement dans ses terre-pleins que non- 
seulement le service y est très-périlleux ^ mais encore souvent impossible: 
toutes les constructions en maçonnerie qui peuvent être apperçues du dehors 
sont ruinées incontinent , et dès la première parallèle ? par les batteries 
directes ^ tous les feux des défenses étant à ciel ouvert ? l’assiégeant les 
éteint avant qu'ils puissent agir sur les travaux dé la seconde période ? etc* j 
enfin , l'ennemi enveloppe et repousse avec facilité toutes tes manœuvres 
extérieures de la garnison. 

En examinant les procédés de la défense pendant ta première période 
du siège ? on voit que les feux de toute espèce divergent sur les travaux 
de l'ennemi $ qu’il ne peuvent les battre que directement j que les sorties 
ne peuvent être que rares et timides j que les feux courbes } si avantageux 
à l’assiégeant 7 le sont peu à l'assiégé ■ que l'assiégeant construit et répare 
scs ouvrages avec facilité} que l'assiégé est toujours gêné dans scs manoeuvres 
et ses mouvemens ; pendant que l'assiégeant jouit d'une liberté favorable a 
toutes scs opérations j qu’enlin y dans l'état actuel du matériel de la défense } 
l’assiégé ne peut conserver des feux assez, nombreux et assez, efficaces pour 
agir pendant la dernière période du siège* 

IN ou s remarquerons qu'à mesure que i assiégeant s'approche des saillans 
du front d’attaque 7 la disposition de ses travaux lui est moins favorable : 
les parallèles diminuent en développement et perdent de leur propriété 
cernante} elles s'applatissent et leur front tend à devenir égal au front 
attaqué : les boyaux se raccourcissent \ les angles que font leurs directions 
avec les capitales s'ouvrent de plus en plus } et le cheminement devient 
plus lent ? etc* A la troisième parallèle ? où commence la seconde période y 
les propriétés des travaux de l'attaque sont tellement altérées que cette 
troisième parallèle est presque rectiligne et même convexe du côté de la 
place j et que tes chemine mens en zig-zags défilés ne peuvent plus avoir 
heu ; il suit de là que lorsque l'assiégeant met le pied sur le terrain de 
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la fortification , iî éprouve de grandes difficultés pour établir ses travaux 
et que la défense devroit naturellement prendre de l'ascendant sur l’attaqué : 
mais si l'assiégeant perd de ses avantages du cdté de la forme de ses travaux, 
il en acquiert de nouveaux, qui compensent les premiers, par la puissance 
des feux courbes dont il inonde les défenses; et à la faveur desquels il par¬ 
vient à déjouer toutes les manœuvres de fassiégé. 

Toutes les propriétés de la fortification se développent à mesure que le 
siège avance; et lorsque l'ennemi commence à en occuper le terrain, elles 
prennent le dernier degré d'intensité ■ après la troisième parallèle, les travaux 
de J'attaque sont écharpés ? pris en flanc et à revers; les chemincmens ne 
soûl plus que directs ; et si l'assiégé pou voit faire usage de son artillerie et 
la manœuvrer, la défense aurolt sur l'attaque beaucoup d'ascendant- 

i44* Des considérations que nous venons d'exposer, on doit conclure; 
i°. que la marche de l'attaque est nécessairement impérieuse et que la 
défense ne peut en arrêter les progrès3 que les feux courbes, soit à rico¬ 
chets, soit à trajectoires élevées, employés dans l'attaqué, anéantissent tous 
les feux des défenses quand ils sont à ciel ouvert et qu’ils rendent ces 
défenses près qu'inhabitables ( cette supériorité de feux s'accroît depuis le 
commencement de l'opération jusqu'à la fin) 3 que les feux directs rasent, 
dés la première parallèle, ou au moins des la seconde, toutes les cons¬ 
tructions en maçonnerie qui sont vues de la campagne ( les maçonneries 
couvertes 11c sont même pas à l'abri d'être fortement endommagées par les 
feux courbes): 2 l \ que la marche de la défense est essentiellement timide; 
que ses feux sont peu inquiétons pour l'as siégeant 3 qu'ils sont peu des¬ 
tructifs de ses travaux; qu'ils sont très-diverge ns et presqu'entièrement éteints 
au moment ou ils pourroient être très-efficaces 3 que l'assiégé ne peut dé¬ 
couvrir aucune de ses constructions en maçonnerie 3 que l’assiégé, enfin , 
doit soustraire son artillerie aux feux courbes de l'assiégeant et chercher les 
moyens d'abriter les défenseurs dans les terre-pleins des ouvrages, etc* 

i 45 . IN o us pouvons maintenant faire l'analyse du front bastion né que nous 
avons décrit dans le chapitre ITT ( 118 et 1 tq ) ; nous établirons par-là la 
relation immédiate et médiate de tous les éïémens du système , et nous 
mettrons à découvert leurs propriétés et leurs défauts. 

Nous appelons défense éloignée , celle qui se rapporte à la première pé¬ 
riode du siège , et défense rapprochée , celle qui se rapporte à la seconde 
période du siège ( ï 43 )* 

L'enceinte étant l’obstacle principal qu’il faut conserver le plus longtems 
qu’il est possible , sa constitution doit être forte et très-résistante 3 aussi 
est-elle composée d'escarpes verticales solidement maçonnées , etc- : la ma¬ 
çonnerie 11c doit pas sc découvrir de la campagne 3 et c'est pour cette raison 
que la sommité en a été mise dans le plan de défilement du chemin couvert- 

Les maçonneries de l’enceinte sont bien couvertes pendant fa défense 


. Des propriétés de la 
fortifies lion pendant la 
seconde période du 
siège. 


^ Résultats ou prin¬ 
cipe* généraux Sur PaL- 
toque ci la défense. 


i'p Analyse du front 
bas[ i 0 nne ; complément 
de h description faite 
dans le chapitre III 
( 114 , t i 5 , etc.). 


De 1 a <1 éfc rtse éloi g n é e 
et de la défense rappro¬ 
chée* 


De l’eaçeintc , de sa 
constitution et de sa li¬ 
gure. 


Réflexion sur la ma- 





nïcre don! l'enceinte est 
couverte; défaut i cct 
égard* 


Deè propriétés de Peu - 
ceinte sous le rapport 
de son trnré; Je la Ion- 
gu eu r du colé du poly¬ 
gone f cto. 


Des raisons qui ont 
fait admettre l'angle de 
60 degrés pour 3 e plus 
petit; angle saillant qu'on 
puisse employer. 


De la disposition des 
fi a u es* 


Du tracé de la cour 
fine. 


Delà large ur du [en 
plein de Penceinte, 
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éloignée * mais elles ne le sont pas convenablement pendant la defense rap¬ 
prochée t au moment oh l’ennemi se loge sur le saillant de la demi-lune, 
il découvre les escarpes des faces des bastions et les ruine , eic. Cette 
disposition est très-vicieuse et demande une correction. 

L/enceinle b&stionnée , telle que nous lavons tiacce ( 11 (j ) ? remplit la 
plupart des conditions prescrites par Fart de la défense ; mais sa forme est: 
plus favorable à h défense rapprochée <$k la défense éloignée) en effet; 
elle procure; pendant la fin de la dernière période de la défense ; sur tout 
le développement du front; un flanquement immédiat de feux de mousque-. 
terie et d'artillerie) mais au-delà du chemin couvert; vu la grande obliquité 
des faces des bastions, les feu* d'artillerie se croisent sur les capitales d’une 
manière peu efficace et les feu* de mousquetene y sont nuis* 

Nous voyons maintenant la raison qui a fait User la longueur du cote, 
du polygone entre les limites de 2G0 et 56 o mètres; car il faut que celte 
longueur produise des bastions assez spacieux pour y construire un retran¬ 
chement ? eL des flancs assez considérables pour bien défendre les JGSsés et 
le couronnement du chemin couvert ; il faut encore que la mousqueterie 
de ces flancs agisse efficacement sur les cavaliers de tranchée et sur le 
couronnement de la place d’armes saillante : le flanc doit toujours avoir 
plus d’étendue que la contre-batterie ennemie; et l’angle flanqué ne doii 
jamais être au dessous de Go degrés ( an* m . ). 

Dès .l’origine de Fart ; les angles saillant aigus ont été bannis de la for¬ 
tification ; on n’en admet point au dessous de 60 degrés. Trois inconyëniens 
majeurs les ont fait proscrire s 3 Û - ils produisent à l'extérieur un secteur 
considérable privé de feux; 2°. Ils rétrécissent tellement le terre-plein qu’il 
est impossible de disposer l'artillerie dans 1 angle saillant; j * ils sont faci¬ 
lement minés par l’artillerie dès l'instant qu'on les découvre. 

Les flancs tracés à-peu-près perpendiculairement aux lignes de défense 
ont une très-bonne direction pour défendre le fossé et la crête du glacés 
de la place d’armes saillante; mais leurs prolonge)cens sont facilement saisis 
par f as siégeant ; de Remplacement des demi-places d’armes il les ricoche et 
en anéantit l'artillerie par des feux verticaux , eic. : il est donc indispen¬ 
sable que les feux d’artillerie des flancs soient couverts et conservés intacts 
jusqu'au couronnement du chemin couvert* 

► Nous avons déjà dit que le premier tracé de la courtine ( 1 ï6 } etoït préfé¬ 
rable; parce qu’il donnait une plus grande place d'armes entre la tenaille et 
le corps de place pour faire déboucher les sorties, etc, : nous ajouterons que 
la partie du flanc, retranché par le second tracé, défend avantageusement 
le couronnement de la place d’armes saillante ? en biaisant un peu les di¬ 
rectrices. 

On a fixé la largeur dit terre-plein du corps de place à 12 ou i 4 mdres 
à partir de la ligne Couvrante, afin d’avoir y à 8 mètres pour la manœuvre 
de l'artillerie, et 6 ou 7 mètres pour les transporte et ics mouvcniens dca 
troupes. 
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retranchement permanent du bastion est un des ëlémens constituants 
du front bastiouné moderne : dans ce système, où i T ennemi ne peut pénétrer 
dans la place que par les faces du bastion, il ne peut tourner le retran¬ 
chement par sa gorge : sons la protection de ce réduit l'assiégé soutient un 
ou plusieurs assauts ; il force l’assiégeant h une attaque dé pied à pied et 
par conséquent à emporter le réduit de la demi-lune 7 qui voit la brèche 
de revers , avant que de tenter l’assaut au bastion ? etc. 

Nous avons dit r dans la description du tracé ? que la tenaille a voit pour 
objet principal de couvrir une partie de l’enceinte et la communication 
avec le fossé- Scs autres propriétés sont : A de procurer une espèce de 
place d’armes d’où on débouche pour se porter dans tous les dehors 7 ah de 
donner un feu rasant sur le terre-plein du -réduit et de favoriser U retraite 


D <?8 r e t lm il f 1 ] i c m c n i 
des bastions; de h te- 
n ai lie et de proprié¬ 
tés « 


Réflexions sut la t*. 

naillc» 


des troupes qui défendent la demi-Urnc» 

L’introduction de la tenaille dans le système bas lionne a modifié l’en¬ 
ceinte et doit la faire envisager sous un point de vue différent : par son 
relief elle détruit le principe général qui a fait découvrir la figure basCioivuée 
et qui veut que toutes Us parties des fossés soient vues et flanquées par 
Venceinte ; nous avons dit ( 118 ) que ce masque pioduisoll une paille 
morte que les flancs ne pou voient découvrir 7 ce soi te que le principe Cite 
n’est plus observé et qu’il est converti eu celui-ci : Une enceinte étant hors f 
d ? insulte et à l’abri d’une attaque de vive force 7 on a couvert et garanti une pour'ftflcriiite. 


Nouveau principe 
sposilion générais 


partie de cette enceinte de Vaction des batteries de la brèche 7 pour Jlanqu&r 
et défendre les parties qui sont exposées à tari Hier U de t assiégeant Cet 
espace mort que le relief de la tenaille produit devant son escarpe est un 
vice dans le système dont un assiégeant hardi peut profiter : il peut y porter 
des troupes en débouchant du fossé de la demi-lune qui couperont k re¬ 
traite aux défenseurs de son réduit } et pourront marcher à l'assaut du bastion 
■ou de la courtine y si on a pu y faire une brèche par la trouée entre k 
tenaille et le flanc* 

Si fenceinte et la tenaille étaient les seuls ëlémens constituai!s du système ? 
les progrès de l'assiégeant seroient très-rapides : sa marche sur les capitales 
des bastions éprouver oit peu d’obstacles , puisque les feux croisés d'artillerie 
y sont rares et peu efficaces et les feux de mousqueterie presque nuis; ce 
vice augmente à mesure -que l’assiégeant avance parce que les lignes de 
tir deviennent de plus en plus obliques ; à la distance des demi-places d'armes 
R assiégeait pourrait contre-battre les flancs ci en ruiner les feux f etc. j et par 
-une Seule opération il feroit an même Instant le couronnement de tout le 
chemin couvert 7 batlroit en brèche les faces des bastions et la partie de 
la courtine vis-à-vis les trouées des tenailles et rendrait nuis 7 par-ià ? les 


De k demi-lune; de 
$nrt réduit ; de leurs pro¬ 
priétés* 


retranchement des bastions ? etc* 

Toutes ces considérations font sentir l’importance de la demi-lune , la 
nécessité de couvrir par elle les épaules des bastions et les trouées entre 
la tenaille et les flancs ; et l'avantage de porter son saillant le plus avant 
possible dans la campagne : le tracé de la demi-lune doit cErc tel que l’as- 
siégeant soit forcé d'en détailler l'attaque avant de procéder à celle <1 û 
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n n \ 'épa 15 se u r d ii tû rre- 
pleiti de k deimi-liinfr* 


Principe sur b t:it’— 
gtur des UMTtr-pld ns de s 
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Pc marque sur les dé¬ 
buts de.s demi-lunes ii 
craudes dimensions. 
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l'enceinte ; par ceüe disposition l’assiégé mettra toute son attention cl em¬ 
ploiera toutes ses forces à la défense de ce dehors. 

Cormcmlaigue est ^ après Yauban 7 l’ingénieur qui s’est le plus occupé des 
propriétés de la demi-lune à grandes dimensions : il a fait voir que dans 
les polygones élevés , les demi-lunes entraient en relation de défense ; qu'elles 
formoieiit des rentram occupés par les bastions ; et qu’ai ors le système bas- 
tionilé sc présentait sous de nouvelles vues favorables à la défense : nous 
développerons par la suite ces belles propriétés qui depuis quelques années 
ont beaucoup occupé les officiers du génie- Dans le tracé de k demi-lune 
du front décrit 7 scs faces tombent presque d’équerre sur celles des bas¬ 
tions } son réduit est bien constitué et permet de la défendre pied a pied : 
ou y fait des coupures un peu en arrière du prolongement des faces de 
3 a place d’armes rentrante T afin d "arrêter Penneiui et de l’empêcher de couler 
par une sape dans P épaisseur du parapet pour prendre à revers eette même 
place d'armes et son réduit. Comme les flancs du réduit par la manière 
dont ils ont été tracés 7 voient a revers les brèches des bastions f l'assiégeant 
est dans l'obligation d'attaquer ce réduit et de le mettre en brèche 7 soit 
par la mine , soit par des batteries : mais le premier moyen donnant lieu à 
une guerre de chicane qui pourrait retarder l'opération ? l’assiégeant est forcé 
de monter du canon de s,j. ou de iG dans la demi-lune pour y construire 
une batterie de brèches c’est celte manœuvre de l'ennemi qui décide à ne 
donner au terre-plein de k demi-lune que i o mètres de largeur ? afin de 
l'obliger à déblayer le parapet pour former son épaule ment et avoir l’espace 
nécessaire au terre-plein de sa batterie : mais alors il est vu de revers et 
par le saillant du bastion et par la place d’armes saillante de la demi-lune 
collatérale- Les fossés du réduit sont flanqués par une partie des faces des 
bastions qui ne peut être contre-battue que du. terre-plein même de la 
demi-lime j et sur laquelle ou peut construire des batteries blindées qui pro¬ 
duiront un grand effet sur le passage du fossé du réduit. 

En général j toutes les fois qu'un ouvrage en couvre un autre, il faut réduire 
le terre-plein du premier à sa plus petite largeur ? afin que l'assiégeant ne 
puisse s'y établir qu'en déblayant le parapet pour construire l'épaulement de 
sa batterie. I-e célèbre Goehorn a fait usage de ce principe dans son système. 

On a terminé la gorge de la demi-lune et de son réduit par les lignes 
de tir menées par les angles flanqués des bastions et les extrémités des faces 
de la demi-lune 3 afin qu'aucune partie du terre-plein ne soit vue et écharpée 
par les feux de mousqueterie du couronnement des places d’armes saillantes 
des bastions* 

Toutes (es demi-lunes ont deux défauts essentiels : i*. elles donnent des 
vues par leurs fossés sur l'enceinte aussitôt que l'ennemi s'est établi sur la 
crête du glacis ; a*. leurs fossés ne sont flanqués que par une partie de la 
face du bastion qui est contre-battue et mise en brèche par la même bat¬ 
terie. Ces défauts existent d'une manière plus prononcée dans les demi-limes 
a grandes dimensions; étant plus saillantes, leurs places d’armes sont plutôt 
couronnées ; leurs faces étant plus longues 7 les batteries plongent plus 
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aisément jusqu’au pie l de l’escarpe des bastions : a cela nous ajouterons que 
l’angle flanqué des grandes demi-lunes étant le plus aigu possible ? il est 
plus facile de les ricocher et d'embrasser dans l’attaque les prolongemens des 
faces des demi-lunes collaterales- A la vérité ? quoique les bastions soient 
battus en brèche avant la prise de la demi-lune et de son réduit ? il n'est 
pas possible d'y donner l'assaut 7 parce que les bastions sont retranchés cl 
que les flancs des réduits voient la brèche de revers. Cependant ces brèches 
sont très-inquiétantes pour T assiégé et le fatiguent par une surveillance 
continuelle ? etc. Ainsi 7 sous le simple rapport de sa valeur absolue ^ le 
système bastionité n'a pas reçu un degré bien sensible de perfectionnement 
par Femploi des grandes demi-lunes. Il est indispensable de lui faire subir 
sur cc point une modification qui fasse disparoitre ce vice radical ? etc. 

Nous pouvons apprécier maintenant la relation du réduit de la demi-lune 
avec l'enceinte : il défend la brèche du bastion et suspend la marche de 
l’attaque j lant que l'obstacle qu'il présente n'est pas vaincu. Aussi plusieurs 
officiers ont-ils judicieusement pense qu'il falloit construire sur les flancs 
du réduit des batteries à l'abri du ricochet et des feux verticaux ? parce 
qif autrement ils ne pour roi ont servir qu'a la mousqueterie qui île peut 


produire des effets assez, considérables. 

Kn nous rappelant ce que nous avons dit sur les dimensions des fossés (i iô ) ? 
nous pourrons en trouver l'explication complet te ; leur largeur doit être 
telle que la contre-batterie de l'attaque soit toujours inférieure à celle du 
flanc opposé - 7 mais cette même largeur doit être assez, considérable pour 
que les débris de la brèche n'en occupent au plus que la moitié ? afin que 
l'opération du passage de fossé soit plus longue et plus difficile : quant à 
la profondeur du fossé ; après avoir satisfait au balancement du déblai et 
du remblai f il faut avoir égard : t°. h T efficacité des lignes de tir des flancs 
sur les passages de lossé j à la difficulté que l’as siégeant doit éprouver 
pour conduire ses descentes de fossé \ y\ à remplacement des batteries de 
brèche : lorsque les c oc 1res carpe s sont peu hautes > les descentes de fossé sc 
font à ciel ouvert et s'exécutent promptement * c'est ce qui fait admettre 
5 o décimètres pour la plus petite hauteur qu'on puisse donner à la con¬ 
trescarpe d'un ouvrage principal : mais lorsque les fossés peuvent être profonds 
cl avoir des contrescarpes d’environ 60 à 70 décimètres ; ils présentent deux 
grands obstacles a P assiégeant : il est forcé de faire ses galeries souterraines 
et souvent d’en accoler deux pour déboucher eu force dans le fossé ; il est 
forcé encore de descendre ses batteries de brèche sur le terres-plein du chemin 
couvert ? afin de découvrir les escarpes assez, bas pour pouvoir les ruiner. 

Lorsque le lossé du corps de place est profond ou qu'il contient de 
leau ? on ïic creuse pas celui de la demi-lune b son niveau : on lient ce 
dernier a une bailleur telle qu'il soit bien défendu par l'enceinte } qu’il soit 
toujours sec et que îe rapport de la largeur cl de la hauteur du relief soit 
convenable. Lorsqu’il y a ressaut du fossé de la demi-lune à celui du corps 
de place } on lait des rampes ou des pas de souris , couverts par des ca¬ 
pe unie res ? pour établir la communication. 


De la relation du ré¬ 
duit avec l'enceinte. 


Des dimensions dca 
fossés de iVnremte en 
largeur et en hauteur. 


Th\ fossé de la demi' 

lune. 
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fossé du réduit de 
h demi-lune. 


JDu chemin couvert. 


De b largeur du terre- 
plein du chemin cou¬ 
vert* 


Des glacis et de leur 
pente. 


I2 3 traité daut militaire 

On a trace dans te système te fossé du réduit de la demi-lune moin 
profond que celui de la demi-tnne et de l’eacemte; et ta partie vis-à-vis 
les flancs est un peu plus basse que celle vis-à-vis les laces : cetlc disposition 
procure une espèce de place d’armes qui favorise la retraite des troupes qui 
défendent la demi-lune j elle empêche l’assiégeant de les tourner par le 
fossé du réduit lorsqu’elles veulent se retirer par la gorge. Les coupures 
faites dans la demi-lune ôtent à l’assiégeant la faculté de plonger dans la 

partie du fosse où débouche la poterne* 

La théorie de l’attaque nous a démontré la nécessité ; i°. de pouvoir faire 
sortir librement les défenseurs du champ de bataille pour agir a Textérieur J 
de couvrir Les maçonneries et de les dérober à faction des batteries 
assiégeantes : on obtient ces résultats par l’emploi des chemins couverts - 
de plus j cette ceinture défensive dont on enveloppe la contrescarpe ? aug¬ 
mente de beaucoup la valeur du système : le couronnement du chemin 
couvert , soit de vive force, soit par industrie; est une opération qui coule 

à l'assiégeant beaucoup de tems et de sacrifices. 

La largeur du terre-plein du chemin couvert est en général d'environ 
10 mètres } quantité si petite que la plupart du tems l’ennemi, logé sur la 
crête r plonge les remparts asse^ bas pour pouvoir les battre en brèche t 
lorsque les fosses sont assez, profonds pour forcer l'assiégeant a descendre 
les batteries dans le terre—plein , il est avantageux d avoir des chemins couverts 
étroits afin qu'il ne puisse y construire les batteries qu’en déblajant le pa¬ 
rapet; et si ïq revêtement de ce parapet est fondé sur une maçonnerie de 
10 décimètres d'épaisseur 7 la construction des batteries sera longue et très- 
périlleuse ; mais dans le cas où un chemin couvert étroit do nu croit à l’ennemi 
la possibilité de voir les § de la hauteur du rempart 7 il est préférable d’aug¬ 
menter suffisamment la largeur du terre-plein : et si celte largeur produisît 
des glacis trop doux } il faudroit augmenter un peu le relief de l’enceinte 
ou de l’ouvrage. 

Les procédés de l’attaque font connaître que c’est en cheminant sur les 
glacis que l’assiégeant doit consommer le plus de tems et de monde : c’est 
une période du siège où l'influence de la fortification se fait sentir plus 
puissamment : ainsi les glacis doivent remplir plusieurs conditions : i°. leur 
pente doit être telle que leur plan prolongé ne doit laisser au dessous de 
lui aucune ligne de tir ; si k charnière d'un glacis est parallèle à la ligne 
couvrante de F ouvrage 7 ce n’est pas par cette dernière que le plan du glacis 
doit passer, mais par la ligne de feu U plus basse, etc.; il faut que 
la pente d’un glacis ne soit pas trop forte , afin que les lignes de tir soient 
efficaces et ne soient pas inclinées de plus de 7 a b degrés ; y\ cette pente 
doit être réglée de façon que, lorsque les cheminement sont parvenus à la 
distance de k grenade , l’assiégeant ne puisse plonger dans les chemins 
couverts qu 7 en donnant a ses cavaliers une hauteur qui les expose a une 
destruction presque certaine : en réglant cette pente a raison de 8 à 10 
centimètres par 2 mètres, la hauteur des cavaliers sera au moins de 28 d£* 
cime 1res et leur exécution très-hasardée* 
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Cormoutaigïie a appliqué au chemin couvert le principe que Loul ouvra 
accessible j pour pouvoir être défendu , devait être soutenu par un. retranche¬ 
ment intérieur : 1 emplacement le plus favorable au* réduits qui Soutiennent les 
chemins couverts est évidemment le terre-plein des places d’armes rentrantes 
qui sont flanquées par la demi-tune et le bastion et placées dans le point 
le plus rentrant : nous avons tracé les faces des réduits de manière à les 
défiler du logement qui embrasse la place d’armes saillante ; en conséquence 
1 assiégeant ne peut saisir le prolongement de ces laces pour les ricocher* 
et Ja place d’armes est plus spacieuse Cl mieux défendue par la mousqncterie 
u..L icüuiL IjC polit liane do S a jo mètres , qui voit rie revers la brèche 
cie la demi-lune , en rend l’assaut prcsqu’impossjblo si ou construit sur ce 
petit flanc une batterie couverte de deux pièces do petit calibre. Ainsi les 
réduits de place d’armes rentrante forcent l’assiégeant a une attaque de pied 
a pied , en conservant à l’assiégé la faculté dm retour* offensifs contre 
l'assiégeant , lorsqu’il aura pénétré de vive force dans Je chemin couvert; 
par leur relation avec les demi-lunes ? ils en suspendent Passant jusqu a ce 
que l’assiégeant ait fait l’attaque des réduits eux-mêmes et s’y soit établi, etc. 

Toutes ks traverses interposées le long des branches du chemin couvert 
mit pour propriété générale et principale de couvrir les différentes parties 
du chemin couvert des ricochets qui ont lieu des la première parallèle : les 
traverses qui ferment k place d’armes saillante assurent, avec le tambour 
en charpente, la communication avec le fossé; elles doivent tenir à la 
contrescarpe et sont mises dans le prolongement des parapets : celles des 
places d’armes rentrantes les ferment et en font un retranchement continu ; 
elles tiennent aussi à la contrescarpe parce que leur défilé est suffisant pour 
fa reIrai Le des troupes : quant aux traverses intermédiaires de la demi-lune, 
dont, ks défilés sont saisis par l’ennemi dans Les deux espèces d’attaque , 
d convient de laisser un passage entre elles et 1a contrescarpe pour faire 
retirer ou déboucher les troupes. Comme l’assiégeant se couvre dos traverses 
pour faire ses descentes et pour établir ses batteries de brèche dans le 
terre-plein , elles ne doivent avoir que 5 o décimètres d’épaisseur, à l’exception 
de celles des places d’armes rentrantes qu’il faut faire à l’épreuve du canon. 

Il suit de là qu’il est inutile de faire des banquettes aux traverses t ex¬ 
cepté a celles des places d’armes rentrantes : on peut même supprimer leurs 
palissades et leurs simples barrières qui ne font que donner des éclats dan¬ 
gereux et embarrasser ks manœuvres ; les derniers sièges de Valenciennes . 
du Quesnoi, etc., ont prouve que ces palissa de me ns et les barrières des 
défilés ne peuvent être maintenant d’aucune utilité- 

li est reconnu depuis lotJgtems que les chemins couverts ne sont pas 
organises d’une manière assez, forte ) et plus l’attaque s’est perfectionnée , 
plus cet état de faiblesse s ksi manifesté. Plusieurs exemples tirés de la der¬ 
nière guerre ont fait reconnoître la nécessité de faire dans les chemins 
couverts des dispositions qui puissent mettre le défenseur dans k cas de 

résister et de contrebalancer pendant plus de tems fa grande puissance de 
rattaque actuelle. 
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fies réduits éo pTj,£e 
d'armes rentrante. 


Des traverses du cW 
min couvert. 


lléflexionj sur les 
chemins couverts, eu 
égard ii l’étar actuel «k 
futt a que. 
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146 . Du relief de ions 
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Donné pour complet 1er 
îa description donnée 
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de lu théorie du com— 
mandement. 

( Pi. n Us. ) 


Premier principe sur 
^inclinaison Jet lignes 
fis tir pour (pelles 
soient efficaces. 


1.5a TRAITE D'ART MILITAIRE 

C'est par les communications qu’on établit la relation entre les différent 
élémeus d'un système de fortification ( 116) s c’est par elles qu’on transporte 
de l’intérieur du champ de bataille dans tous les points les objets de la 
défense ? tels que les troupes ? l’arlillerie ? ïes munitions, etc. 

Il suit de là que toutes les communications doivent être faciles 7 com¬ 
modes et disposées sous le rapport de la retraite des troupes : quand les 
communications de retraite ne sont pas parfaitement assurées, les troupes 
ne se livrent pas avec confiance k une défense opiniâtre. Ce principe n’ap¬ 
partient pas uniquement à la guerre des sièges ? il est d’une application né¬ 
cessaire à toutes les dispositions relatives à la guerre offensive et défensive. 
Les communications doivent consister en rampes ? en larges poternes , en 
caponnières blindées , en larges galeries souterraines , en barrières et passages 
de chemins couverts 7 etc. Il convient d’assortir les rampes et les passages 
aux manœuvres de la cavalerie que l’on n’emploie pas assez dans la défense 
des places où elle peut être très-utile pour porter sans cesse le désordre 
parmi les travailleurs , etc* 

Tous les élémens du front bas lionne dont nous venons d’examiner les 
principales propriétés j sont ordonnancés dans la projection horisontaie T de 
façon que l’assiégeant est dans l’obligation de les attaquer les uns après les 
autres , sous peine de se voir pris à revers dans ses assauts et forcé dé 
revenir sur ses pas* Ils se protègent sans que leur conservation individuelle 
puisse être compromise : celle ordonnance ou relation de défense est basée 
sur le principe général ( tp , seconde part, ) qui veut que toute partie de fortifi¬ 
cation qui flanque une partie plus exposée } ne soit pas dans le cas de 
s’occuper de sa propre défense* 

146, En décrivant le relief du front bastioiiné dans le chapitre III ( 117), 
nous avons rapporté toutes les raisons qui ont décidé à fixer le relief de 
tous les élémens d’après une certaine loi. Or, nous savons que 1’ ordonnance 
en projection verticale doit se déduire des règles de l’attaque et de la 
défense ? comme celle de la projection borisontale : la relation de défense 
ne peut exister entre les élémens du système qu’autant qu’ils se protègent et 
qu’ils agissent sur les travaux de l’assiégeant le plus efficacement quil est 
possible : cela revient à considérer les lignes de tir en projection verticale 
et a déduire le relief de l’efficacité des lignes de tir considérées dans le plan 
vertical. Nous avons à ce sujet deux principes à poser pour nous servir dé 
guide. 

Nous avons exposé dans la seconde partie ( io 5 ) que les feux trop inclinés 
sous Fhorïson pevdoient tic leur efficacité après une certaine limite. Les feux 
de mousqueterie peuvent plonger sous lliorisoulale d’environ 5 o degrés ; 
mais nous avons vu } dans Ut première partie, chapitre VII, que l’arillïérie 
ne pouvoit pas exécuter les feux à lignes de tir directes lorsqu’elles s’abaissoîent 
de plus de 10 degrés an dessous de V horison : ainsi nous admettrons en prin¬ 
cipe qu’une ligne de tir de feu d’artillerie , directe et plongeante ? ne sers 
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efficace qu'au tant qu'elle sera comprise dans l'angle de 9 degrés à-peu-près; 
c’est-à-dire, dans l'angle dont la tangente égale le ^ du rayon. 

Le second principe que nous poserons fixera la hauteur à laquelle une 
ligne de tir directe doit passer au dessus d’une ligne couvrante pour ne pas 
incommoder les défenseurs qui doivent simultanément faire usage de leur 
feu: cette hauteur doit être au moins de ïo à n décimètres* 


Puisque tous les ouvrages d'un système doivent concourir à la défense 
générale , il faut que leur commandement respectif soit tel qu’ils puissent 
agir par faction de leur feu sur tous les travaux de L’attaque : d T ou il suit 
que les ouvrages les plus avancés doivent avoir le moins de commandement, 
afin qu’ils ne masquent pas les feux des ouvrages en arrière , et qu'ils en 
noient dominés lorsque l’assiégeant s’en sera emparé*. 

Ce dernier principe est sujet à beaucoup d’exceptions : il est diversement 
modifié dans chaque système et n’est généralement vrai que pour le com¬ 
mandement des ouvrages principaux sur leurs chemins couverts : ainsi dans 
le système que nous considérons , la tenaille a peu de relief quoiqu’elle soit 
précédée par la demi-lune ; etc* ; les réduits intérieurs des ouvrages princi¬ 
paux ont peu de commandement au dessus d’eux et leurs feux ne peuvent 
pas vire simultanés ï dans les systèmes à tours bastion nées de VauLan ? les 
contre-gardes couvrent entièrement les tours , etc, ; dans le système de 
Carnot ? les couvre-faces masquent absolument l’ouvrage principal, etc* 

Nous déduirons des principes précédé ns la relation générale qui doit li ci¬ 
tes coniiuaiidcrucns respectifs des élémens du front bastionné* Nous disliu- 
puerons dans Je système trois ouvrages principaux : ï 5 * le chemin couvert ; 
a°. la demi-lune j 5 rt * l’enceinte* Les Ouvrages secondaires sont la tenaille 
et les réduits intérieurs des ouvrages principaux. En examinant la manière 
dont les ouvrages principaux se présentent à l’attaque , 011 voit que le chemin 
couvert de la demi-lune est le premier ouvrage attaqué ci qu’il doit avoir 
par conséquent le minimum de commandement au dessus du plan de site ; 
que le chemin couvert du corps de place, y compris la place d’armes ren¬ 
trante , doit avoir un commandement un peu plus considérable \ que la 
demi-lune doit commander tout le chemin couvert \ qu’enfm le corps de 
place dominera le tout* 

Avant que Yauban et Coehorn eussent fait dans la fortification et la 
guerre des sièges la même révolution que les princes de Nassau avaient 
opérée dans îa tactique et l’art de la guerre de campagne , les ingénieurs 
uc suivoient aucune règle pour fixer le relief: ils donnaient à l’enceinte 
un commandement considérable sur la campagne, ils le portoicnl k plus de 
100 décimètres au dessus du plan de site. Par cet énorme relief on dëcouvroit 
nécessairement tous les travaux de l'assiégeant; mais il en résultent deux vices 
majeurs : 1 \ que les lignes de tir directes ctoicnt si fichantes pendant la 
défense rapprochée qu’elles ne pouvaient être efficaces ; 2°* que les maçon- 
ucries, en s’élevant beaucoup au dessus du plan de défilement du chenilu 


, Second principe sur 

j;l 11 ntt tour ù IntrUfrlîe 

une h**ne de lir dï- 

v.(. Lê J oh pnsier au 
iq’ssus d'une de 

'■<- îufMiîquetcrie 
< i l, ‘ Lprérèdt, pour ne 
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tenseurs. 

1 roLiéuie principe 
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Le troisième principe 
n'est pas général : il 
souffre beaucoup ihcx* 
Ceptious. 


Idée générale du c$m- 
mandement des élément 

du système basdonné ► 


De la manière dont 
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de la fortification avant 
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De la fortillcatîoti ra- 
$antc;du rcvèîemè tu ex¬ 
térieur du parapet en 
uiacnmerie ; ctaÿ gué- 
rite* en pierre? de tail¬ 
le > etc. 


De la fortification rn-' 
santé après Y au b an. 


couvert étoient en prise dès la première parallèle aux batteries assiégeantes ? etc. 
Ooe] torn et Y an ban corrigèrent en partie ce vice radical et diminuèrent le 
commandement de l'enceinte sur le plan de site pour obtenir des feux plus 
rasa us cl plus efficaces* 

Vauban rabaissa le ié) romand émeut da corps de place a jo décimètres et 
obtînt ? par cette correction , des profils plus rasans et moins exposés a être 
foudroyés de loin par l'artillerie assiégeante : mais comme il faisoit revêtir 
en maçonnerie le talsjs extérieur du parapet t il découvrait a l’assiégeant 
4o décimètres en hauteur de maçonnerie: de plus 7 il rnettoiL aux angles 
s ailla ns et aux angles d’épaule des guérites en pierres de taille construites 
avec beaucoup de luxe* 

Il résultoit de ces dispositions que Pasriégeant } dès la première ou la 
seconde parallèle , pou voit raser les défenses et faire crouler les parapets 
dans les fossés y et qu’il était singulièrement facilité dans ses reconnaissances 
par les guérites 3 qui donnaient avec la plus grande exactitude les proion- 
gemens des faces et l’écartement des ouvrages collatéraux* 

Pour achever la correction du profil général de l'enceinte fit des autres 
parties du système } les ingénieurs qui sont venus après Yauban ? Pont 
assujetti aux principes que nous avons déduits de l'attaque : i°* ils dérobent 
entièrement les maçonneries à 3 a vue de l’assiégeant en mettant le sommet 
de rescarpe ou la tablette dans le plan de dcillement du chemin couvert y 
s"* ils construisent en terre , avec talus extérieur ? toute la partie du relief 
qui est au dessus de Ce plan ; 5 S * pour soustraire autant qu'il est possible 
la fortification aux batteries de l’assiégeant et rendre les Jeux très-rasans ? 
ils ont souvent réduit le commandement de l'enceinte à 5 o décimètres* 
Mais, par cette réduction non calculée 7 il arrive que les feux des ouvrages 
principaux ne peuvent agir de plein fouet sur les travaux de l’attaque dès 
la seconde parallèle 7 qu’eu an nu liant les feux des ouvrages qui les pré¬ 
cèdent* 

Dis Lia ch on nécessaire II faut dans tout ouvrage de fortification permanente f ainsi que nous 

à faire entre le planée n r t t \ _ j i- 

Un relatif à l’îirulïcrie 1 avons fait observer } même pour les ouvrages de campagne 7 distinguer 

celui relatif à la deux plans de feu- fim est relatif a la disposition de l'artillerie ? l’autre à 
^lu^qnetcne. mousqueterie. Avant que l’assiégeant git mis en action ses batteries 7 ces 

deux plans sc confondent et passent par la ligne couvrante; mais à l’instant 
ou i artillerie ennemie est démasquée > le plan des feux d’artillerie s'abaisse 
de io a i 3 décimètres 3 afin que l’artillerie soit couverte ? etc* Cette obser¬ 
vation fait voir que lorsque l’origine des lignes de tir est déterminée 7 il faut 
élever au dessus d’elle la ligne couvrante de îo 4 12 décimètres* 

Examen du relief de Supposons maintenant que le commandement de l’enceinte du front bas- 

Îfotfrïe Cünimaudftnent tioTm * SOl[ décimètres au dessus du plan de site, et voyons si les 

de l’enceinte est fixé A lignes de tir d’artillerie pourront conserver leur efficacité en agissant simul- 
:'i■ • décimètres au dessus 
du pian de si le. 


■< PI. V , fig. 1 . ) 


tanément avec les feux de me us q 11 etc rie du chemin couvert. Prenons un 
profil sur iii- plan vertical perpendiculaire à la face du bastion et construisons 
sur ce plan de projection la trace de la ligne de tir d artillerie : puisque 
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l'origine a de la ligne de tir doit êitc placée dans la verticale rtt&, distante 
de 20 décimètres de la ligne couvrante et 10 décimètres plus bas ce 
point sera élevé de 4© décimé 1 res au dessus de la ligne de tir et on aura 
au = 40 décimètres t mais cette même ligne de tir doit passer par le point 
c élevé de is décimètres au dessus de la crête du parapet ; donc on aura 
cd= 3(3 décimètres ; et comme bd — Soo décimètres a-peu-près, ou aura, 
■en nommant a: la distance du poinL ou la ligne de tir rencontre la ligne de 
terre à la crête du parapet, 40 a: — 36 — Soo dt. x 36 et a: 5= 4S0 

métrés : eda indique que l'artillerie cessera de battre efficacement les travaux* 
a la distance de la seconde para Mêle. 

Si nous attribuons maintenant à Tenceinte le commandement de 65 dé¬ 
cimètres que nous avons admis dans le chapitre III ( 117) sur la description , 
nous trouverons x = 94 mètres : ce qui fait voir que ce relief est le plus 
fuiblc qu\m puisse adopter : il faudroit le porter à 70 décimètres pour que 
les lignes de Lir rencontrassent le pied de la troisième parallèle : dans cette 
hypothèse les lignes de feu conserver oient leur efficacité en raison de leur 
inclinaison sous l’horisop , puisque l'angle serolt celui dont la tangente est 
le ^ du rayon » En supposant que la pente du glacis est de 8 centimètres 
pour 2 mètres , la ligue de tir serait un peu fichante sur la surface du glacis; 
ce qui est convenable. 

Supposons maintenant qu’d s'agisse d'ordonnancer le relief d’un système 
de fortification tracé en projection horisontalc : la méthode que nous allons 
suivre pour le front bastioiuié peut s'appliquer, avec les modifications né¬ 
cessaires, à tous les systèmes. Après avoir distingué les éJémens composant 
te système , en ouvrages principaux et en ouvrages secondaires 3 on déter¬ 
minera quels sont ceux dont les feux doivent être simultanés et efficaces, 
11Q11-3cillement pendant la défense éloignée, niais encore pendant la défense 
rapprochée. Il sera donc indispensable de tracer le pied du glacis sur lequel 
s’établit à-peu-près Ja troisième parallèle et de déterminer les lignes de tir 
de manière qu'elles s'appuient sur le pied de cette parallèle* Cela posé , 
considérons la partie du front bas lion né et la partie de l'attaque comprises 
entre U capitale du bastion B et celle de la demi-lune D ; la face du 
bastion battra la partie mp de la parallèle, et la face de la demi-Iuuc battra 
l'autre partie pn ; ce qui montre que les lignes de lir du bastion doivent 
passer par dessus le réduit de la place d'armes rentrante r sans en gêner les 
feux de mousqueteriç : il en est de même de la demi-lune par rapport à 
son chemin couvert. 

/ es chemins couverts étant dans le système les parties les premières at¬ 
taquées, ih doivent ri avoir que le plus petit commandement; mais comme 
1 attaque saisit celui de la demi-lune avant celui du bastion , iî est convenable 
de donner un peu plus de commandement au chemin couvert du corps 
de place qu à celui de ta demi-lune : c’est pour celte raison que nous les 
avons fixé, dans la description, respectivement à a5 et 5o décimètres, en 
observant de les raccorder dans h crochet de h traverse de h place d'armes 
rentrante du côté de la dernf-lune. 


Pci relief d'une en¬ 
ceinte rasante dont 1-2 
rond mande ment est de 

65 décimètres fui dessus 

du plan de site. 


De la méthode de dé¬ 
terminer le relief de 
tous tes éJémens du 
f FO 111 bu a e j omu' ; c'e s î-i- 
dire j Êa relation qui 
doit exister entre les 
plans de défilement de 
ses élêmens, 

( PL V, fig. 2 . ) 


ComiJiandemcus du 
chemin couvert de la 
dentt-lunt et du ton¬ 
de place. 










I 


(Fig- 3 et ij. ) 


j"ï'! commandeHïieïit 
du réduit d ; J a. pJaee 
donnes rentrante. 

(Fig- 40 


Du commandement 

du. l'édudi de U demi- 
lucre. 


Du ç oui mon d cm eut 
du retranchement du 
ba&llon un du cavalier* 


Du relief de la te¬ 
naille. 

( Voyez la pi. IL ) 
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Faisons actuellement deux sections verticales l’une perpendiculaire a la 
face de la demi-lune , projeté en * , et passant à-peu-pres par le nutum 
z de la parallèle ; l’autre perpendiculaire à la lace du bastion , passant par 
le milieu de la foce de la place d’armes rentrante et dont la trace est p*, 
construisons sur ces deux profils les traces verticales des lignes de tir dont 
la position est connue, puisqu’elles doivent passer par les points q et 2 de 
la parallèle ou du pied du glacis et par des points cleves de 10 a 12 de- 

cimètres au dessus de la crête du glacis. 

Pour calculer m t afin d'avoir la hauteur de Porigine de la ligne do tir, 

s * ./,.* ma " r 1 46 dt* et x 46 décimètres à-peu- 

on a la proportion 340 * no,, ^ uu > F î 

prèsj donc vo } c’est-à~dire ? la hauteur de la ligne couvrante — 00 uecunotres 

au moins* * - 

On calculera de même la hauteur rm de l’origine de la ligne de tir du 

corps de place et on aura pour la hauteur du plan de défilement au dessus 

ü 5 q X 4 o; l0 = y5 décimètres. 


du plan de süc ; rf —- rm 


10 dt* — 


j 4t> 


Ainsi, d’après ces calculs très-simples, le commandement du corps d« 
place sur la demi-lune sera de 18 décimètres. 

Le plan de défilement de la place d’armes rentrante se détermine en élevant 
la verticale ys qui contient la trace de la ligne couvrante jusqu'à ce qu ella 
rencontre en S ta ligne de tir mû; puis on prendra SK — ïo décimètres 7 
et par le point K on mènera la trace du plan de défilement * Sa hauteur 
ky se calcule ainsi : ky = 65 dt. x **§ — 10 dt* = 55**5 : c*rt-à-dire. aue 


que 


le réduit de la place d’amies rentrante ne commandera le chemin couvert 
du corps de place que de 4 décimètres au plus et de 8 celui de la demi- 
lune ? lorsque ses feux et ceux du bastion seront simultanés} si un ne veut 
pas conserver cet avantage } on pourra placer la trace du plan, de défilement 
en x, milieu de SK t et on aura yx » % décimètres environ pour l'ex¬ 
pression du commandement* 

Le réduit de la demi-lune devant la commander et hêtre lui-même par 
le corps de place 7 on peut faire passer son plan de défilement par le milieu 
du commandement du corps de place sur la demi-lune y ce qui donnera 64 
décimètres pour la hauteur du plan de défilement au dessus du plan de si le* 

Si le retranchement du bastion ne doit pas avoir une hauteur qui dépende 
de ta forme extérieure du site } il suffit de lui donner 10 à ï?. décimètres 
de commandement sur le bastion; la cote de son plan de défilement sera 
de Su décimètres. 

Dans le chapitre sur la description (117) nous n’avons rien pu dire de 
précis sur le relief de la tenaille ; nous avons seulement fait observer qu’elle 
occasionnoit le long de son escarpe un espace mort qui peut être dangereux; 
et qu’elle ne dey oit pas masquer les feux des flancs qui défendent les ap¬ 
proches de la brèche. Ainsi le relief de la tenaille doit être conduit de 
manière à satisfaire aux trois conditions essentielles qui l’ont fait admettre 
dans le système : i°. elle ne doit pas masquer les feux des flancs qui dé¬ 
fendent les brèches et les fossés des faces des bastions attaqués j. k 
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■tenaille Joit couvrir, autant qu’il est possible, la maçonnerie de la courtine 
et «es flancs j 5 ". le terre-plein de cet ouvrage doit être défilé des points 

dominons occupés par l’assiégeant lorsqu’il est maître du chemin Couvert et 
de la demi-lime. 

Les «.levés et- le jeune officier ne pourront concevoir parfaitement ce <jae 
nous allons énoncer sur le relie! de la tenaille que lorsqu’ils auront étudié 
le chapitre X dans lequel nous traiterons des élëmens du défilement i ils 
reviendront alors sur leurs pas pour reprendre l'analyse de la tenaille et 
eu faire le trace graphique* 

. IW S 11 ® Ia tenaille ne masque pas les feux des flancs qui défendent 
les faces du bastion, on regardera la partie R’r de l a ligne de défense qui 

' a du fla,lc a !a brèche du bastion opposé , comme une ligne de tir d’une 
batterie à feux couverts : on mènera les lignes mq< et m,/, qui scr0 nt prises 
pour U projection liorisonLaîe de la ligne couvrante de la tenaille ■ cette 
%ne couvrante projette eu m,f doit être inférieure de 13 décimètres au 
pian de feu d’artillerie passant par le flanc R' T' et par la ligne de tir R’r • 
ce qui aura lieu si après, avoir détermine le point m à la décimètres au 
dessous ilo la ligne de tir R'r , on mène me/' dans l’angle formé par Phori- 
sonlale cl la parallèle au plan de feu. Il faut maintenant déterminer le point 
m en faisant une projection sur le plan vertical passant par R'r sur ce 
plan on tracera la ligne de tir R'r dont la position est connue par le relief 
un flanc et la profondeur des fossés j on projettera la verticale en m 
laquelle ira rencontrer la ligne de tir en un point au dessous duquel on 
portera lï décimètres pour avoir le point m appartenant à la ligne cou- 
Vi.mte de la tenaille : si par le point on trace une horisonlale, on pourra 
la regarder comme la trace du plan de défilement de la tenaille ; mais par 
celte construction la tenaille ne couvrirait pas les flancs exposés à la conUe- 
batterie ennemie autant qu’il est possible de le faire. 

2“. Pour que les flancs soient couverts le plus possible par le.relief de 
la tenaille, on tracera nuf parallèlement au plan de leu , comme nous l’avons 
dit ci-dessus j cela n’empêchera pas que la première condition ne soit remplie. 

o". Enfin, il faut que le terre-plein de la tenaille soit défilé des logernens 

Je l’emictm dans le réduit de la demi-luné et nu saillant du bastion ; pour 

cria, nous ferons tourner le plan passant par la ligne couvrante ma' jus- 

qua ce qu’il passe au dessus du logement de l’ennemi le plus dominant: 

ce plan rampant sera pris pour plan de défilement et le terre-plein devra 

, elre P aril - 1 ' dc PO*' que la troisième condition soit satisfaite, comme noos 
le verrons dans la suite, 

La même opération étant répétée sur mq , l’ordonnance do la tenaille sera 
complexe : on voit que le terre-plein formera une gouttière placée dans la 

i,r: "' lu;ul ‘ llre ’ Aü * h ë" es ,nr f « mq qui ne sont pas les vraies lignes 
couvrantes, on pourra leur substituer, sans erreur sensible et sans nuire 

borisoT ï lalKC ’ k flg “ re de la iig " e COttVranle doa “« P™ la projeclior 






Obstrv&timi 511 r !'tf- 
iio;n ut: dos lignes <E 
tir sur Es < hemius cou¬ 
verts* 

( Voveï la ni, V, 

ri h * 4 

d£* ^ ) 


l if* De la force rela¬ 
tive tl’un front tic for- 
ullraiiott en raison de an 
relalion avec les fronts 
collateraux qui on! nee 
înilueLLée sur la marché 
dès*flüiiqucs* 


AUacjuesdn front La$- 
ttoimé compose de petits 
bastions et privé de te— 
nïLitle et île demi - lu ne s 
estimation de la durée 
probable du siégé. 
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Il est une observation importante a faire lorsqu’on Je termine le com¬ 
mandement des ouvrages j c’est qu’il faut que les lignes de tir soient efficaces 
sur le chemin couvert : pour cela, la ligne de tir d'artillerie Ou menée a 
10 ou 12 décimètres au dessus de la contrescarpe M y ne doit pas être in¬ 
clinée de plus du sixième } c’est-à-dire, que l'angle nas ne doit pas être 
au dessus do 9 degrés : lorsque cela arrive } il faut ou diminuer le relief 
au dessus du plan de si le , ou augmenter la largeur du fusse. Dans le 
front que nous examinons , le relief de la demi-lune pourrait être dé Go 
décimètres et celui du bastion de 76 ? sans que les lignes de tir cessassent 
d’étre efficaces sur le chemin couvert. 

Indépendamment de la force absolue d’un front de 'fortification , 
laquelle dépend de sa constitution et de son ordonnance en projections 
horîsontale et verticale , it a une valeur relative qui résulte de sa relation 
avec les fronts collatéraux , lesquels ont nécessairement une influence plus 
ou moins marquée sur les attaques* En effet, nous avons vu, dans le 
chapitre précédent ? que dans la conduite des attaques contre le front bas- 
lionne , les demi-tunes collatérales agissaient si puissamment sur les ailes 
des attaques qu’il éloit indispensable de les ricocher j qu'il falloit aussi 
couvrir de leux courbes leurs chemins couverts et leurs places d’armes ren¬ 
trantes j qu’il etc il colin nécessaire de couvrir les cavaliers de tranchée, 
les logemeus et les conLrc-battcrics par des traverses ou des épaule mens plus 
uu moins étendus selon que la saillie des demi-lunes est plus ou moins 
grande* Pour se bien convaincre de celle vérité, il est nécessaire de com¬ 
pare r la durée probable du siège du front bas lionne considéré dans les trois 
principaux états de perfection par lesquels ii a passé. 

Eu supposant le front composé de petits bastions t sans tenaille et demi- 
lune et Lût qu'il çxistoit avant Pagan et Yâubmi, nous remarquerons: i°, que 
quels que soient les angles du polygone, il est toujours possible de s’épauler 
des fronts collatéraux qui ne peuvent pas prendre à revers et nuire beau¬ 
coup aux travaux et logemcns sur les glacis; 2 0 * que les feux sur les ca¬ 
pitales sont peu efficaces, connue nous l’avons déjà observé dans les 
chapitres III et IV : par conséquent la marche des chemine meus sera né¬ 
cessairement plus rapide pendant la défense éloignée et la durée probable 
de celte partie du siège plus courte. 

La dixième nuit au plus tard, la troisième parallèle sera achevée et les 
batteries de mortiers et d'obusiers seront établies* 

La douzième nuit 7 les cavaliers de tranchée seront en état, etc. 

La quatorzième nuit ? le chemin couvert sera couronné sur tout sou 
développement, puisque l’assiégé n’est pas retranché dans la place d’armes 
rentrante- 

La seizième nuit, les batteries de brèche et les contre-batteries entreront 
en jeu ; les premières feront une grande brèche aux épaules des bastions 
et a la courtine par laquelle tous les retranche mens intérieurs pourront 
être tournés. 
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Jh..i dix-huiliome nuit ^ à la pointe du jour, Passant general pourra être donné. 
Ainsi la Jurée probable du siège ne peut pas être portée à plus de dix- 
sept jours. 


L’attaque du front 7 supposé couvert par une petite demi-lune , marche 

nécessairement avec moins de célérité 7 les demi-lunes portent des feus croisés 

sur les capitales qui ralentissent les travaux 5 les logemens sur les saillaus 

àch bastions sont enfilés ou écharpés par les feus des demi-lunes collatérales3 

oms comme leur saillie est peu considérable, il est très-facile de se garantir 
de leurs feux. 

La douzième nuit , } la troisième parallèle et ses batteries seront confec¬ 
tionnées. 

La quatorzième nuit, les cavaliers de tranchée seront commences 3 mais 
leur construction sera plus périlleuse et plus lente, etc. 

Comme les dcmLiimes font une saillie peu considérable, il sera possible 
ne saisir en même tems les trois sa il la ns. 

La dix-huitième nuit, le chemin couvert sera entièrement couronné f elfe* 

L’action des demi-lunes collatérales qui enfilent les logemens sur les saillam 

dos bastions, rendra rétablissement des contre-batteries plus long et plus 
périlleux, etc. 

Le 2J , les batteries de brèche et contre-batteries seront en pleine acti- 
vile, etc, 

IL s le 19,011 sera descendu dans le terre-plein de la place d'armes ren- 

trente pour y établir une batterie Je broche contre l’épaule du bastion 

laquelle ? en même tems, battra en brèche la courtine par la trouée de k 
tenaille, etc- 

■9 

Le aï, les brèches seront praticables, et comme on peut tourner les 

retranchemens par la brèche faite à la courtine, l’assiégé ne pourra soutenir 
lassant, etc* 

Lu durée probables du siège peut donc être fixée k joùrs 1 elle ne 
surpasse celle du front dans son premier état que de 5 jours. 

\ eciü / 13 mumtenant au front bastionné que nous avons décrit pour nous 
servir de terme de comparaison : c’est le troisième état auquel est parvenu 
ïe apres Yauban et entre les mains de Cormontaàgne, Remarquons 

que nous avons supposé que l'angle du polygone étoit tel que les derni- 
hmes coda 1er a les en fil oient seulement et ne prenoient pas à revers les cavaliers 
<■ e tranchée et les ailes du couronnement du chemin couvert et qu’on pouvoit 
embrasser leurs faces pour les ricocher ; ce grand écartement des demi-laite» 
collaterales n’a heu que dans heptagone et les polygones inférieurs: mais 
f ' S demi,—1 unes se trouvant trèfi-avanc|es dans la campagne forment des ren- 
trans considérables 3 elles enfilent et dominent plus efficacement les cavaliers 

î( ^ emeils ï ûn «*** Pt«s de peine les saillans des bastions en 

meme tems que celui de la demi-lune du centre, il est impossible de cou- 
tout ïe chemin couvert par une seule opération, à cause du grand 


De b durée probable 
du siège estimée à m 
jours. 

Auaq ue du front rou¬ 
vert paruïiepetUedcuii- 
hiae* 


Journal iPat taquin 


De la durée probable 
du siège estimée à 23 
jours. 

Attaque du front \ 
grandes d cm Dunes tel 
que celui qui a été dé¬ 
crit et analysé. 
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34s, Réflexion 5 sur 
V ouverture des augles 
supérieurs h ceux de 
Pe ptngo :t c; delà relation 
de défense qui s'établit 
entre le front (Fat laque 
et les fronts collaté¬ 
raux. 


Des principaux avan¬ 
tages qui résultent de la 
grande ouverture des 
angles du polygone dé- 
feasif, 


Attaque d*tm poly¬ 
gone baslionné supé¬ 
rieur à heptagone, 
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effet de la demi-lune, de sou réduit et du réduit de la place d'armes ren- 
1 ranle , etc. Il a fallu détailler tous les élémens les uns après les autres, etc5 
enlin on n'a pu battre en brèche que les faces des bastions 7 ce qui a 
rendu leurs retrancheraens utiles et a procuré la faculté de soutenir plusieurs 
assauts au corps de place , de- Cette ordonnance a porté l'estimation de la 
durée probable du siège à 56 jours* 

Celte augmentation dans la durée probable du siège du front bastionné 
moderne est due , toutes choses d’ailleurs égales ? i rj - à la grande saillie des 
demi-lunes ; 2 0 , aux réduits placés dans tous les ouvrages principaux. 


j 48 . Il est maintenant aisé de concevoir que l'ouverture des angles, lors¬ 
qu’ils sont supérieurs à ceux de heptagone, donne aux fronts collatéraux ? 
relativement au front attaqué , une position qui doit puissamment influer 
sur les dispositifs de l'attaque. Il s’établit, à raison de cette influence, une 
relation de défense cuire le front d'attaque et les fronts collatéraux; l'effet 
de cctlc relaLion est d’augmenter d'autant plus la force absolue du front 
d’attaque que les angles sont plus considérables. 


Les procédés de l’attaque théorique font découvrir au premier aspect les 
avantages qui résultent pour la défense, d'une plus grande ouverture dans 
les angles du polygone défensif 2 les angles flanqués deviennent de plus en 
plus obtus ; les parallèles prennent de plus grands développe mens pour 
pouvoir saisir les proiongemens des faces des demi-limes collatérales ; souvent 
on est forcé d’attendre, pour établir les batteries à ricochets, P époque de 
la seconde parallèle : dans cette dernière position 7 ces batteries prêtent le 
flanc aux parties collatérales qui les tourmentent et en démontent les 
pièces, etc. 

Mais ce qu’il importe de bien remarquer, c’est que l’angle flanqué des 
bastions peut devenir obtus au point que J es proion geme 11s des faces tombent 
sur les saillans des demi-lunes et en sont interceptés : lorsque cette cir¬ 
constance arrive il devient difficile de ricocher les faces des bastions ; les 
demi-lunes ont pou d'écartement et entrent en relation de défense immé¬ 
diate ; elles couvrent absolument le corps de place; elles forment entre elles 
des rentrant si considérables qu’elles enveloppent et prennent en üanc et 
à revers les travaux de l’assiégeant dès qu’il dabouche de la troisième pa¬ 
rallèle, etc. 

D ans les polygones supérieurs à heptagone, les demi-lunes collatérales ont 
une si grande action sur les ailes des attaques qu’il devient indispensable 
i. l’assiégeant de les comprendre dans le front d'attaque pour s’en saisir 
avant que de couronner les saillans des deux bastions. Sans cette attaque 
préliminaire, les cavaliers de tranchée et 1rs contres-batteries seraient tellement 
enfilés cl pris a revers que leur exécution est regardée , par la théorie f 
comme impraticable ; il faudra donc alors que la troisième parallèle embrasse 
les demi-lunes collatérales et que le front d’allaque comprenne [j saillans * 
ifou il résultera un développement de tranchées si considérable et tant de 


# 
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tegcmcns meurtriers à exécuter, que i Assiégeant doit , dans cette circonstance , 
chercher à pénétrer dans la place par un front d'attaque différent du front 
basüonnc ordinaire* 

Pour abréger les travaux; lAssiégeant doit préférer au front d'attaque 
ordinaire celui qui est compris entre les capitales des demi-lac es de deux 
bonis contigus : par ce choix, les ouvrages collatéraux seront deux bastions 
qui, ayant peu de saillie , n'auront qu’une légère influence sur les ailes 
de i Attaque : 1 Assiégeant s'enfoncera dans te rentrant formé par tes deux 
cteim-Iuîics pour pénétrer dans la place par un seul bastion dont les deux 
lices seront simultanément battues eu brèche aussitôt que 1 Assiégeant aura 
couronne les sailians des deux deuiteluiicSfc 

iNous allons décrire succinctement 1 Attaque régulière contre te nouveau 
front en supposant qu'il fait partie du dodécagone* Les travaux des deux 
premières périodes s’exécuteront comme dans le premier cas ; mais tes faces 
des bastions collatéraux et celle du bastion attaqué ne pouvant pas être 
ricoche es efficacement, il en résultera sur tes 5 capitales, des feux croisés 
et directs dont les effets retarderont nécessairement te marche des attaques, 

La douzième nuit, la troisième parallèle sera achevée, et on commen¬ 
cera toutes les batteries de canons, d’obusiérs et de mortiers pour enfiler 
tes faces de tous tes ouvrages, contre-baLtre tes faces du bastion et tour¬ 
menter lAnuemi dans ses terre-pleins, 

Li quatorzième nuit, toutes les batteries entreront en action; on débou¬ 
chera en portions circulaires sur les 5 capitales et en cheminemens directs 
sur les capitales des places d'armes rentrantes* 

Les quinzième, seizième, dix-septième et dix-huitième nuits seront né- 
ccssatres pour cheminer à 5 o mètres dos saillans des demi-lunes, et pour 
les embrasser pm- des demi-places d’armes dont les ailes seront armées tic 
cavaliers de tranchée : on éprouvera beaucoup de difficultés pour élever les 
cavaWs de tranchée qui seront pris en flancs et de revers par les réduits 
nés demi-lunes et par les bastions collatéraux : si leur construction est im¬ 
possible , on mettra dans leur emplacement des batteries de pierriers couvertes 
par de liants et forts épaulemens* 

Les dix-neuvième et vingtième nuits, on joindra les ailes des demi-places 

a armes ou des cavaliers de tranchée par une quatrième parallèle bombée 

r S P * 1Cl ' d armes saillante : on la garnira de pierriers pour inonder les 

f places d’armes, etc.) on achèvera les communications de la troisième à 
Li quatrième parallèle, etc* 

La vingt-urne,ne nuit, on se saisira des deux saillans et on couronnera 
une parhe des branches du chemin couvert, en tâchant de dépasser autant 

q “‘ Seta P ° S5lble je salllanL des demi-lunes : on se couvrira par des tra¬ 
verses tournantes et en parados. 

Les vingt-deuxième et vingt-troisième nuits, on descendra par de larges 
coupures dans le terre-plem des places d’armes saillantes : ou couronner" 

,f!f!“l CSe T Pe . e , t0 " Ct>mnlellcera Jcs batterie5 de brèche et contre-batteries 
CS eilll -lunes et le bastion; on commencera la cinquième parallèle 


ïhi front ù’ai laque 
compris entre les cap,- 
taies des demi-tu ne.*; 
deux i remis contkué. 


Aüarjue du ïiouvrau 
iront considéré dans 
dodécagone* 

(Pl.V, fig. 4.) 
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tjui doit joindre les extrémités du couronnement des places d’armes sail¬ 
lantes. 

Les vingt-quatrième et vingt-cinquième nuits seront employées à achever 
les batteries et la cinquième parallèle , à laquelle on donnera une figure un 
peu concave j a faire les communications de la quatrième a la cinquième 
parallèle , et à garnir la parallèle de piemers. 

Pendant les vingt-sixième et vingt-septième jours, on battra en brèche 
les demi-lunes et ou contre-battra les faces du bastion 5 on débouchera de 
la cinquième parallèle pour élever des cavaliers Je tranchée sur les prolon¬ 
gerons des branches du chemin couvert des trois places d’armes : si ce 
travail ne peut pas s 5 effectuer, on débouchera de la cinquième parallèle, ou 
en portions circulaires, ou en sapes debout doubles pour joindre les saillans 
des trois places d’armes et couronner tout le chemin couvert j on commencera 
les contre-batteries* 

Les vingt-huitième, vingt-neuvième et trentième nuits, on achèvera les 
contre-batteries qui entreront en jeu le 39 au soir, on descendra par des 
coupures dans le terre-plein des places d’armes rentrantes ; on attachera Ee 
mineur à leurs réduits 3 on ouvrira les descentes de fossé 5 enfin on com¬ 
mencera les passages de fossé aux deux demi-lunes* 

Les trente-unicme et trente-deuxième nuits seront consacrées à achever 
les passages des fossés des deux demi-lunes et à travailler aux descentes de 
fossé du bastion. 

Fendant la trente-troisième nuit , on préparera tout pour Passant aux demi- 
lunes ; à la pointe du jour, on se logera dans le terre-plein des demi-lunes 
et dans celui des réduits des places d’armes rentrantes* 

Les trente-quatrième et trente-cinquième nuits seront employées à cons¬ 
truire des batteries de brèche contre les réduits des demi-lunes 3 à rendre 
praticables les brèches du bastion 3 à commencer les deux passages du grand 
fossé. 


Fendant les trente-sixième et trente-septième nuits on achèvera les passages 
du grand fossé3 on donnera l assant aux réduits des demi-lunes* 

La trente-neuvième nuit, on se préparera à donner l’assaut au bastion , 


à la pointe du jour. 

Le quarantième jour, on donnera l’assaut au bastion 3 on se logera 
dans son terre-plein. 

Pendant les quarante-unième et quarante-deuxième jours on s’établira so¬ 
lidement dans le terre-plein du bastion 3 on travaillera aux batteries contré 
le retranchement du bastion ou ou attachera le mineur. 

Le quarante-quatrième jour, la brèche du retranchement du bastion sera 
praticable et la capitulation aura lieu. 

Comme tout favorise l’assiégé à l’époque de l’attaque du bastion ; connue 
il peut se porter en force sur un front étroit ou Fcnnenai ne peut se dé¬ 
velopper, on pourrait estimer la durée probable du siège a quelques jours 
de plus ; mais cela tient à la défense opiniâlre de l’assiégé , a sa bonne 
conduite, à sa valeur et aux causes morales que nous mettons à l'écart- 
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Conséquence 


■ 

nous estimons qu'un ouvrage est en la puissance de l’assiégeant , aussitôt 

que , par suite des travaux de l’attaque , on a pu mettre l’assaülant en 
contact avec l’assiégé. 

Il suit de ce qui vient d’être exposé, que lorsque les angles du polygone 
defensif s ouvrent assez pour forcer l’assiégeant à attaquer par un seul 
bastion, la ddense se prolonge de 8 jours; que l’attaque est plus difficile 
a conclure , et que les pertes de l’assiégeant sont bien plus considérables. 

Les propriétés et valeurs relatives des fronts d’attaque dans les nolveones ni r 
devés vont toujours croissant comme leurs angles; et lorsque plusieurs Lnts 
se ueveloppcnt sur une ligne droite on obtient des résultats beaucoup plus l «• V, fif. G. ) 
prononcés. Dans cette hypothèse, les circonstances de l’attaque et de la 
<lcfeRse tournent d une manière plus frappante en faveur de l’assiégé : i* les 
capitales de demi-lunes se trouvant parallèles, entrent en relation de défense 
d une manière plus immédiate; elles forment un front avancé et redoutable 
qui couvre parfaitement l’enceinte ; et les travaux de l’attaque ne pouvant plus 
t-lic envelo^pans, sont parallèles au front attaqué; les prolongemens des 
iaces des bastions tombent sur les demi-lunes et ne peuvent être saisis que 
très-difficilement ; l’angle flanque est si obtus qu’il passe hors de la sphère 
des attaques : les faces des bastions ne pourront donc pas être ricochées etc. - 
J ■ 1 attaque devra comprendre 4 demi-limes, parce que les deux collaté¬ 
rales prennent à revers et dominent l es cavaliers de tranchée et les logement 
snr les sadlans des demi-lunes du front d’attaque ; 4». pendant k défense 
rapprochée l’assiégeant sera forcé de cheminer dans un rentrant considé¬ 
rable ou il sera vu de flanc et de revers par les bastions collatéraux et 
plonge par leurs retranchement ou cavaliers ; il sera cerné et enveloppé dans 
un espace très-resserré dans lequel il éprouvera toutes sortes de chicanes 

et ou tous les feux du front d’attaque et principalement des parties colla- 
«craies s accumuleront 7 etc. 

Enfin l’assiégeant ne pourra contre-Lattre les flancs du’ bastion du front 
d attaque qu’après S’étre emparé de tout le chemin couvert dans 1e tene- 
p cm duquel il sera forcé de descendre scs contre-batteries et ses batteries 
ce »reche , pour se soustraire aux vues de revers et plongeantes des bastions 

En faisant le tracé graphique de l’attaque d’un front adjacent à deux fronts De 1, dur* n-a! ltl , e 
lues ou ligne droite, on verra facilement que la durée probable du sié^e du siège d’un f«Jd’al- 
scra beaucoup augmentée; qu’elle s’élèvera au moins à 5o jours de tranchée tvlT “£!!§“ 4 j!* 

^ l oaïroit ^ porter a 60 jours } m faisant un usfyge bien ligne droite, 

entendu des batteries blindées. b 

Si apres avoir passé d'une portion d 1 enceinte convexe a nue notlion rn ni ■ T <■ 
liffne droite noue i n . , . poititm en De la valeur de* fronts 

n ;' * " “ a l0115 celle-ci a une portion disposée dans une courbe tracés dans une courbe 

concave a Intérieur, nous découvrirons aisément par toutes les raisons W “" W 4j ' e *^ r « ur ‘ 
exposées c,-dessus que tous les démens des fronts bastionnes sc disposent 
plus en plus d’une manière favorable à la défense. Si l’assiégeant attaque 
est, onts des ailes , il tournera le flanc aux fronts du centre et le doc 
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aVï v fronts de Tautre aile - ce quî rend cette attaque impraticable : l'assiégeant 
devra donc attaquer les fronts du centre) mais alors eu arrivant à la po¬ 
sition des demi-places d'armes il s'enfonce dans un rentrant ou il est 
enveloppé et où scs dispositions sont croisées par des feus de liane et de 
revers qu'il, ne peut ni ricocher ni coutrc-battre ; l'assiégeant ne pourra 
ricocher ni les faces des bastions, ni même celles des demi-lunes, si Ja 
convexité est un peu considérable. Dans une pareille disposition, l'assiégeant 
occupe la position centrale d'une courbe dont le périme Ere , défendu par 
l'assiégé, est à l'abri d'une attaque de vive force : d'où ü suit que tous 
les feus des défenses convergent vers les attaques, pendant que les feux de 
l'attaque divergent et ne peuvent contre-battre sans prêter le flanc ou le 
dos ^ aussi est-on en droit de regarder des fronts ainsi disposés comme 
inattaquables. 


Coiiâéq tien ces et 
principes sur lu figure 
générale de l’enceinte 
‘■ü, égLird à lu défende. 


149* On déduit de l'exposition précédente celte conséquence importante, 
que la figuré la plus favorable à la défense , qu'on puisse donner à une en¬ 
ceinte, est celle qui est la moins convexe à V extérieur, celle doift les fronts 
partiels forment entre eux les angles les plus obtus. 11 faut par conséquent 
dans le tracé des enceintes et des ouvrages détachés, développer les fronts 
attaquables dans des courbes Irês-applalics, employer de préférence la ligne 
droite) enfin, et lorsque les localités s'y prêtent, rendre des fronts Inatta¬ 
quables en les disposant dans le milieu d'une courbe concave à l'extérieur. 

Indépendamment de la démonstration tirée de la théorie de l'attaque, 
ces vérités deviendront sensibles aux élèves par une simple application des 
principes généraux de la tactique. 

On attaque un front avec d'autant plus d'avantages qu’on le cerne plus 
aisément ; et que pendant toutes les périodes du siège, l'assaillant se trouve 
constamment en position d’envelopper les défenses, sans que ce dernier 
puisse jouir des mêmes avantages à l'égard des travaux de l’attaque. 

L'enceinte à figure convexe procure ces facultés à l'assiégeant : il eu 
profite pour enfiler et ricocher de loin et de près tous les ouvrages, pour 
envelopper les sorties, faire au même instant le couronnement du chemin 
couvert) enfin, pour entrer dans la place par deux bastions, etc. 

Ces précieuses facultés passent du côté de l’assiégé dans l'hypothèse de 
l’enceinte à figure applatie , on en ligne droite, ou concave i les attaques 
de l'assiégeant ne sont plus si cernantes il marché sur un front presque 
égal au front d’attaque) il ne peut ricocher les faces des ouvrages) il est 
forcé de if attaquer qu’un seul bastion, etc. Pendant la période de la dé¬ 
fense rapprochée l’assiégeant s'enfonce dans un rentrant où il se trouve } à 
son tour, enveloppé et cerné par l'assiégé) ses travaux sont enfilés , pris 
ù revers , etc. ) enfin , l'assiégé conserve jusqu'au dernier moment cette 
position avantageuse* 


ex 


Vaubân avoit pressenti la théorie que nous venons d'exposer; sa grande 
périence dans la guerre des sièges l'avoit convaincu de la difficulté de 
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diriger des attaques contre des fronts disposés en ligne droite : il rccol 
«lande èxpressenïent de les éviter, etc. 

Ce célèbre ingénieur a fait des tracés admirables, qui ont servi de modèles 
a ses successeurs : celui de la couronne d'Haurs , à bivet est 

remarquables : il sut si bien saisir toutes les circonstances'do ce sitT^rid 
et fan e plier les pnncipes de la fortification régulière aux aceidens du terrain 

£ «Tir, 5 T™ "' CSt riC ° ChabIe5 leUrS Folongemens tombent 

ïx rjsst pid^rr^ e - 

unie tes principes que nous venons d'exposer, il «croit possible 
de développer le tracé général dans une courbe concave a fex.é^eur 1 en 
ncmi ne pouvant alors attaquer les ailes de la couronne placées sur les 
m,ds de escarpement, seroit forcé d'attaquer le centre de la disposition , etc 
- ous pourrions encore «1er avec éloge le superbe tracé de la double cou¬ 
ronne de Belle-Croix, à Metz, dont l’ordonnance, tracée par le célèbre 

Urraontaigne, ne laisse rien à desirer pour l’instruction des élèves de Par- 
Ullerie et cfu getne. 


CHAPITRE VI, 


Considérations générales sur les systèmes de fortification • 
descriptions et analyses succinctes des principaux systèmes 
inventes et pratiques depuis l’usage de l artillerie et la 
decouverte des enceintes bas données. 


.oo. >oos avons dit ( chap. II, n 5 ) que ce fut dans le quatorzième siècle 
que la fortification bastionnée prit naissance j qu’elle consista d’abord en 
de peins bastions qui furent substitués aux anciennes tours, etc. • niais 

rt'JSrr®" *: u 

appoits des dilfcrerites parties du front. Errard , de Bar-lc-Dur du 
corps des ingénieurs rassemblés par Sully, fut le premier qui jelta fis { ûn 

laTil* relative ^ ^ ***> & 

- r: * ~ ra £ s; tx xti f ::iz 

et adopta une manière régulière de tracer l’enceinte. 

* d J :‘ rard ’ dans la ligure r , ne convient qu’à l’hexa- 

5 . J , 7 7 leux sous tous I* rapports : les bastions y sont petits et 

t~r > 
■“ b *““ 1 «■* ~~ 

fortification , * firent plusieurs tracés d’enceinte savamment disposés 


1 5 a. 


Considérations 
générales sur les systè¬ 
mes de forfilicatioü, 

( Consulter le Traité 
tle .Saint-Paul ? L’Essai 
sur la fortili cation, par 
Bousmard et PÀrehi- 
tecture des forteresses, 
par Mondor. 

{ Voyez la pi. VI, ) 


Du système d'Errard; 
analyse de ce système* 

( *■} 











Ml 


traite d art militaire 


(Tus. ï et 3, ) 

% v 


De îa decouverte de 
Rorilloït t <ie son objet 
cl de soit tracé. 


De la correction de 
Forilion, par Y auban. 

( Fig: 5.) 


De la fausse braie î 

de son tracé cL de son 
objet. 

( Fig. 3 * ) 


ci supérieurs aux troc es pratiques eu Fiance, Plusietus in génie lu s , cnlie 

autres Deville et Marollais 7 proposèrent des systèmes mieux ordonnés que 

celui d’Errard. 

Dans ces tracés le côté extérieur était d’environ 3 oo mètres 5 les lignes 
de défense étaient fichantes et les flancs perpendiculaires à la courtine î mais 
leurs constructions étaient embarrassées et ne pou voient se prêter aux ap¬ 
plications particulières* 

Les enceintes bastionnees ne furent pas plutôt généralement employées^ 
qu’on imagina de faire subir au bastion une modification quia été le sujet 
de beaucoup de discussions : le chevalier Deville fut un des premiers for- 
Uficateurs qui introduisit Porillon, Uorillon est une espèce de traverse 
extérieure qui s'avance sur la ligne de défense un peu au—dek du flanc 
pour défiler une pièce d'artillerie de la contre-batterie opposée : cette pièce 
d'artillerie ne pouvant être contre-battue voit la brèche de revers et la 
défend au moment de l'assaut* Les premiers oriHons étaient très-considé¬ 
rables 5 ils occupoient les f du flanc) et par ces dimensions énormes ils 
affoiblissQïciït extrêmement le flanc retiré. On distingue dans un oriïlon trois 
lignes qui forment son contour 1 i°* le prolongement de la face du bastion 
au-delà de l'angle d'épaule : cette quantité varie dans les différons systèmes ) 
elle est de 10 à 12 mètres dans le système de Deville 7 de 17 dans celui 
de Coehorn 7 et réduite à o dans ceux de Pagan et de Yauhan; s c> , iù devant 
de rorillon qui est ou circulaire ou droit 5 3 ** le revers de l'orillon- c'est- 
à-dire ? la ligne intérieure qui va de l'angle flanqué du bastion opposé au 
point du flanc qui marque P épaisseur de l’orilkm, et qui se prolonge plus 
ou moins dans l'intérieur du bastion 7 selon la position du flanc retire* 

Yauban reconnut bien vite que la grande épaisseur des orilbns affoi- 
biissoit les flancs j il corrigea ce vice en réduisant leur épaisseur à iS 
mètres au plus) il donna 14 mètres à la ligne de revers, etc, : Cochorn t 
dans son premier système, fait Forillon de 5 o mètres d'épaisseur j mais dans 
son second système il le réduit à i 5 mètres. 

Les fortificateurs de la fin du seizième siècle 7 entre autres Màrollais , 
imaginèrent de doubler la force du corps de place en doublant son rem¬ 
part ; ils construisoient des fausses braies * c'est-à-dire 7 qu’à la première 
enceinte P ils adaptaient une seconde enceinte P* qui avait un rempart /î 
d'environ S à 10 mètres : la fausse braie s’éleyoit à la hauteur de la crête 


du parapet* 

Analyse de la fausse H e $t bien facile de voir que la fausse braie dont la dépense est si 

considérable ? est une disposition sans valeur réelle , sur-tout dans l'état 
actuel de l’attaque: si l'enceinte P n’est pas revêtue ? la place n'est plus 
à l'abri d'une attaque de vive force , etc, : si l'enceinte P est revêtue , 
l'escalade deviendra possible dans beaucoup de circonstances. Mais, voyons 
les effets de k fausse braie sur les attaques : pendant la défense éloignée 7 
elle nk aucune action sur l'assiégeant, parce qu'elle ne commande pas la 
crête du glacis : pendant la défense rapprochée , elle peut servir contre 
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l'attaque du chemin couvert de vive force au moment ou l'assaillant pénètre 
dans le chemin couvert 7 mais, dès que le couronnement sera effectué 
l'assiégé sera enfilé et plongé dans la fausse braie sur les faces et les flancs 
et force de 1rs abandonner par le simple effet de la rnon&quéterie. Aussitôt 
que les baLtcries de broche et les contre-b;iitériez seront établies ? l'escarpe P 
sera culbutée, dès les premiers coups de canon, sur la fausse braie rui 
deviendra inhabitable dans tout son développement : enfin , elle donne à 
l'assiégeant l'avantage de rendre en peu de tems les brèches praticables ; la 
fausse braie ifa donc d'autre effet que de rendre l'attaque du chemin 
couvert de vive force un peu plus périlleuse. 

Après la découverte du gros orillon, ou nomma flanc couvert, la partie 
du flanc qui étoit derrière I’oriLlon ; on imagina de faire le flanc couvert 
h plusieurs étages que Ton retire il dans l'intérieur du bastion : on pensa 
ensuite qu’il falloït cascmater ces lianes pour éviter d'être écrasés par les débris 
et les éclats des flancs supérieurs qui tombaient dans les terre-pleins inférieurs. 

11 en est des flancs à plusieurs étages comme de la fausse braie j ceux 
qui sont supérieurs à la contre-batterie sont vus et culbutés de la position 
des demi-places d’armes et ruinés k 1 J époque du couronnement du chemin 
couvert : les flancs ou places d'armes basses étant inférieurs à la contre- 
batterie ne peuvent eu retarder l'exécution et sont annuités aussitôt qu'elle 
est mise eu jeu* 

Les feux casemates ne doivent être employés qu'au tant qu'ils ne peuvent 
être contre-battus de la campagne et des points de k fortification dont 
l'assiégeant se rend le maître avant l’époque ou ces feus entrent en action. 
C'est ainsi que Vauban en a fait usage dans son second et troisième système* 

La combinaison et l'emploi des bastions, des Grillons, des fausses braies et 
des flancs' retirés a plusieurs étages ou casemates 7 donnèrent lieu a celte 
multiplicité de systèmes qui parurent au quinzième siècle ; ils formèrent 
plusieurs classes sons la dénomination de méthodes française f italienne , 
espagnole 7 hollandaise } etc. 

Toutes ces méthodes participoieïit des défauts du système d’Errard : i a * leurs 
tracés produisoient des bastions dont la capacité Intérieure ctoit très-resserrée 
et ne permcUoit pas les déploiemëns des manœuvres de l'artillerie et des 
troupes j 2°. les flancs étoient mal dirigés et leurs feux presqu’entièrcment 
absorbés par un énorme urillon 7 5°* tontes les parties du front po croient 
être indifféremment mises en brèche ? parce que le corps de place n'étoît 
couvert que par un foible ravelin. 


’h* Vers l'an iG/jo parut dans la carrière de la science le comte de Pagan , 
jeune officier-général du plus rare mérite : il avait concouru à la direction 
de plus de vingt sièges, sous le règne de Louis XiH, et a voit porté dans 
Ls actions militaires l’œil dhm guerrier observateur et savant. L'artillerie que 
1 on conduisoit a cette époque devant les places assiégées éloiL considérai)le 
et a voit donné tout-à-coup a l’attaque une grande supériorité sur la dd- 
ienscu Pagan sentit que le matériel de la défense n'ûffroit plus une résis lance 

ii) 



Du flanc couvert ; d i 
flancs retiré#à plissiez; i 
c : L.nt;ç3 et des liimci ca- 
semâtes. 


Analyse des flancs j 
jdusieura éloges et des 
fiant s casemates. 


héfbxions soi lefi feux 
Casemates. 


ï 5 1 . Des progrès de J a 
fortification à l'époque 
où Pagan fit connobre 
Sun système. 
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proportionnée a la violence de l’attaque et qu’il étoit urgent de proposer 
une nouvelle méthode de fortifier* 


Du froï>t luistiormé 
de Pagan, 


( PI. VI j % 4 ) 


Pagan adopta le système bastion né et chercha un tracé dégagé des pro^ 
cédés minutieux des systèmes pratiqués jusqu’alors; ces procédés ne pou voient 
être d'aucun poids aux yeux d’un mi h taire éclairé par une longue expérience. 
Le tracé du front bastion no de Pagan diffère peu de celui de Vaut an 
et de celui que nous avons adopté pour terme de comparaison (r j/j et ti5 )# 
Il fixa le côté extérieur du polygone d’après la portée du mousquet et dans 
les limites de à 5 f)o mètres ; il prit ce côté extérieur pour la base de 


son tracé 7 et traça les lignes de défense rasantes an moyen de la perpen¬ 
diculaire élevée sur le milieu du front ; puis f prenant sur les lignes de 
défense les faces des bastions d’une grandeur convenable pour avoir des 
bastions spacieux et de bons flancs , il abaissa des angles d'épaule des per¬ 
pendiculaires sur Jes lignes de défense : il obtint par ce tracé simple et applicable 
a tous les cas, l'ordonnance de la projection horizontale du front bastion né 
régulier. Pour un côté extérieur do 3 ço a 5 ia mètres Pagan donnoit SB 
mètres a la perpendiculaire et de 120 à ioo mètres aux faces des bastions.: 
il cm résultent des flancs d'environ 45 mètres ; capables de lutter contre la 
co ntre-batterie, 

Samcouvenj. £i dCS , Pa S® n » co,nnïe “» prédécesseurs, Surchargea les flancs des bastions d’ur. 

énorme orillon qui occupcit la moitié du flanc ; et derrière cct orillon , de 
forme carrée, il faisoit 5 flancs couverts retirés dans l'intérieur du bastion; 
le premier de ces flancs étoit inférieur à la conUc-Latterie j les deux autrui 
la commandaient. 

dcs^ctraiicîieïôen^des Pagan connut l’importance de la demi-lune ) il substitua au ravelin un 
bastions. ouvrage plus considérable qu'il regarda comme un des clémens eonstiLuans du 

front : il en dirigea les faces aux angles d'épaule des bastions j mais il 
lui donna peu de saillie» 

Enfin cet ingénieur, qui avoit de grandes idées, étoit trop expérimente 
dans la guerre des sièges pour ne pas reconnaître Futilité des retranchement 
des bastions ; il metioit de petits bastions dans les grands. 
d( A p^ fJu Q^iquo le système de Pagan soit un grand pas vers le perfectionnement 

de l’art, il renferme cependant de grands défauts : ih la ligne de défense 
y est trop longue pour que les feux de mousqueterie puissent agir effica¬ 
cement sur les cavaliers de tranchée et sur le couronnement de la place 
d'armes saillante * a®. les flancs sont dénaturés par l'orillon et par les flancs 
couverts à trois étages qui obstruent l'intérieur des bastions, etc*; 5°. la 
demi-lune a de hop petites dimensions ; tout le chemin couvert peut être 
couronné par la même opération ; on peut battre en brèche la courtine par 
la trouée comprise entre la demi-lune et les épaules des bastions pour ensuite 
tourner les retranchemens des bastions. 


ïSa. Des de ibs* Immédiatement après le comte de Pagan, vers Fan iflSo, parurent 

v aujîcin et deJUoehorn, i * +**. ^ ^ f * 1 

sur la scene militaire deux ingénieurs du premier ordre également célèbres 

dans i attaque et la defense des places, Cûchûrn et Vauban furent rivaux 
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en ta Uns et en glaire; tous tien* servirent leur pays avec un égal dévouement ; 
tous deux ont reculé les bornes de leur art* Yauban , servant sous un gou¬ 
vernement conquérant et ambitieux , dut s’occuper beaucoup plus de 
perfectionner les méthodes d’attaquer les places que des moyens défensifs : 
aussi a-t-il porté 7 par ses découvertes, la partie de l’attaque au plus haut 
période 1 Cochern, dont le pays ëtoit presque toujours sur la défensive f 
suivit une marche opposée h celle de son émule ? et chercha k perfectionner 
le matériel de la défense ; il admira Y au ban dans scs moyens ingénieux de 
conduire les attaques et les perfectionna, en imaginant le petit mortier por¬ 
tatif pour lancer à de petites distances une quantité prodigieuse de grenades 
et chasser l’assiégé de derrière scs parapets* ha patrie de Coehorn et les 
différons points sur lesquels il eut a exercer ses taleos dans l’art de fortifier* 
se trouvant assis sur un terrain aquatique et susceptible de procurer des 
eaux dans 1rs fossés , il dut s'occuper de la recherche d’un système analogue 
a cette circonstance locale* Celte manière de voir la fortification et de la, 
faire consister à appliquer a chaque site le système défensif le mieux-assorti 
au terrain > lui est commune avec Yauban* et prouve l’étendue du génie de 
ces deux illustres ingénieurs. Les circonstances où s’est trouvé Coehorn ont 
restreint son talent à un cas particulier; mais il l’a traité de manière à 
faire présumer que ? dans tout autre site ^ il auroit montré la même habileté 
que dans les défenses de Mauheim, de Berg-op-zoom et des autres places 
de la Hollande. Sa défense de Namur, on 1692 ? lui valut des éloges de la 
part de \ auban qui dirigeait le siège d’après sa nouvelle tactique : ces 
eloges enflammèrent son amour pour k gloire et dirigèrent son talent 
uniquement vers celle carrière; il la parcourut avec de si grands succès 
et un applaudissement si général que les nations impartiales l’ont toujours 
die comme le digne rival de Taliban. Si l'ingénieur français eut la gloire 
de lbn vert lion des batteries à ricochets ? Coehorn sut compléter îa théorie 
de l attaque par I idée heureuse des pctiU mortiers à grenades pour cribler 
l’assiégé pendant l’époque de la défense et de l’attaque rapprochées ï les 
français ont , a la vérité ? fait peu dusage de cette idée; mais il en sut 
iirer un grand parti dans nombre de sièges* 

Coehorn , dans sou système f s éloigné absolument de ses prédécesseurs ; Des principes d*ap?èf 

il marche dans une route nouvelle et y fait sans cesse l'application des l f if l ueh Coel \ 0111 ° r ~ 
«pr. ' s 11. “ donne son systfime* 

principes les plus lumineux : su couvrir et se flanquer de la manière la 

plus efficace par des ouvrages spacieux et favorables à une défense active 

et opiniâtre ; disposer les ouvrages les plus avancés et sur lesquels 

l ennemi doit s’établirde manière qu’il nf trouve pas un espace suffisant 

a scs batteries et qu'il soit forcé dy faire des transports considérables en 

matériaux ? etc. f sont les principes fondamentaux sur lesquels s’appuie 

Lochorn dans iordonnance des èlëmens de sort système tant en projection 

lonscmtale qu’en projection verticale : il adoi^te encore une troisième dis- 

position générale, qui consiste à conduire les terre-pleins des chemins couverts 

et es fonds des fossés secs de façon qu'on ne puisse pas y fouiller à 7 on 

o décimètres sans rencontrer l’eau* 
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ï/application de ces principes généraux se trouve favorisée par un site 
aquatique qui fournit de feau dans les lusses où le fortificateur juge a P ro P os 
d'en introduire* 

Nous ne donnerons qu'une idée bien succincte du système de Cochon* , 
tel qu’il a été pratiqué à ManSteim et sur plusieurs points de la Hollande ; 
une description détaillée nous éloigneroit des limites que nous nous sommes 
prescrites- ! -es élèves qui désireront avoir une idée complette de ce beau système 
pourront consulter la description et l’analyse qui se trouvent dans 1 Essai, 
général de fortification , par Bousmard ; ouvrage dont l’opinion à proclamé 


le mérite. 

Coehorn trace son polygone bastion né sur le côté intérieur de l’hexagone 
auquel il donne 2,97^*5 J iî prolonge les rayons de 14b niLj il l'ait la demi- 
gorge du bastion égale au quart du edlé et décrit les lianes concaves eu 
prenant pour centre le sommet de 1 angle flanqué t par celte constiuctïon 7 
Je côté extérieur du polygone se trouve être d’environ 44$ mètres* Ve tracé 
procure de grands bastions aigus B 7 dans lesquels cet habile ingénieur 
fait plusieurs dispositions : à l'angle d’épaule il place un gros orilUm o > 
construit en maçonnerie et suri non lé d’un parapet qui se termine au mur 
vertical pqr sous la partie mr est construite une casemate pour 6 pièces 
de canon dont les embrasures sont a fleur du terrain naturel ; fa partie 
du revêtement de FnriUon que F ennemi peut appercevoir est édifiée avec 
un art particulier ; ce sont des voûtes en décharge formées par des contre- 
for ts qui vont coütre-bulter les pieds droits des souterrains; les contre-forts 
sont liés et unis entre eux par des murs concentriques et convexes du coté 
intérieur* Cette construction est admirable pour résister aux batteries de 
brèche ; a la poussée des terres et pour arrêter le mineur ennemi : la même 
'espèce de revêtement se continue à la face du bastion sur la longueur de 
Sa 10 toises : tout le reste du bastion 3 faces et flancs 7 est en terre : 
l'épaisseur du rempart au niveau de l'eau est de i4 à i 5 mètres; il est 
disposé uniquement pour la mousquet crie avec une banquette et un terre- 
plein d’environ 5 mètres, La gorge de la face du bastion est un mur auquel 
est adossée une galerie crénelée > derrière laquelle est un fossé sec de 5 a 
mètres de largeur ; de ce fossé sec , élevé d’environ 5 décimètres an dessus 
<ln niveau de Peau , on monte sur le terre-plein du bastion par des escaliers 
en pierres de taille; on débouche de !a galerie par des portes, etc* 

L’intérieur du grand bastion en terre est occupé par un retranchement 
intérieur nommé bastion capital , dont la face est (racée à 5 s mètres de la 
gorge du bastion en terre et le flanc à 5 o mètres du flanc du grand bastion* 
Le flanc est terminé par le prolongement de la ligne de défense rasante : 
cette disposition procure mi fossé 'sec entre les deux flancs parallèles : les 
bastions capitaux et les courtines sont revêtus en maçonnerie ; mass su 
hauteur r.e surpasse pas la crête U plus basse des parapets des ouvrages en 
terre : le long des faces du bastion capital règne une galerie de mines* 

La partie r$t est fermée par un mur élevé de 40 décimeues et couverte 7 
ainsi que la face mr de Forillon y par un fossé plein d’eau ; ce fosse est 
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traversé par deux ponts dormans p f p garnis de leurs ponts-levis ajustés 
sur deux portes construites dans Je mur si; entre ces deux portes et dans le 
mur rs sont des embrasures pour des canons- 

La tenaille est à flancs et à courtine brisée : comme la Signe de défense 
est très-longue , Scs flancs de la tenaille sont destinés à donner des feux 
efficaces sur le fossé des sa il! an s des bastions bas : Sa tenaille n’est aussi 
disposée que pour l’usage de la mousqueterie* Il y a devant le flanc et 
l'oriJlon un fossé plein d'eau \ et contre l 7 oril!on ? à l'origine de la face de 
la tenaille, il y a un passage voûté pour communiquer au grand fossé* 

On communique au fossé sec de la courtine par une poterne placée sous 
le milieu de cette courtine , et au fossé sec des flancs par une poterne 
placée sous la brisure de la meme courtine ■ de ce fossé sec on entre par 
des portes dans les souterrains et les casemates de l’uriüun , eL de ces ca¬ 
semates dans la galerie crénelée de k gorge du bastion bas» Une galerie 
souterraine, dont le fond est de fo décimètres au dessous du niveau des 
eaux , sc conduit en capitale au travers du fossé sec et établit la commu¬ 
nication entre la galerie crénelée et la galerie de mines du bastion capital ^ 
sors la brisure de la courtine est une casemate pour défendre le fossé sec 
des flancs ; elle est traversée par la poterne* 

Le grand fossé est rempli d’eau ; il a 4$ mètres de large vis-à-vis de 
l’angle flanqué , et la contrescarpe se dirige sur l’épaule du bastion opposé. 

Dans le tracé de la demi-lune f Cochon; s’éloigne des idées de ses pré¬ 
décesseurs : il lui donne de grandes dimensions et une grande saillie : sa 
gorge couvre toute la maçonnerie des Grillons. À l’extrémité d’une demi- 
gorge de 110 mètres il mène les faces de manière à avoir un angle flanqué 
de 70 degrés* Cette demi-lune basse est en terre et disposée uniquement 
pour la mousquetaire ) ainsi l’épaisseur de son, rempart n’est que de i/| mètres** 

La demi-lune capitale se trace à 5 s mètres de la gorge de la demi-lune 
en terre) elle est disposée pour de l’artillerie sur la moitié de ses faces 
à partir de l’angle flanqué» La gorge de la demi-lune capitale est garnie 
d’une caponmère crénelée et construite en murs de briques ) elle est cou¬ 
verte par des madriers et par de la terre qui forment le terre-plein d’un 
second étage de feux dont le parapet est une continuation des murs de la 

capoiiTnèrc ; en avant de la cappnnière est une palissade avec banquette, etc* 

À l'extrémité des faces des demi-lunes basse et capitale, le fossé sec est 
traversé par un fossé plein d’eau défendu par une cappnnière couverte et 

avec banquettes , qui donnent un double étage de ièux : à la gorge des 

extrémités des faces de la demi-lune de terre est une galerie crénelée ; les 
portes en sont placées derrière la capomiière et devant le fossé plein d’eau; 
sou objet est de défendre le fossé, d'y procurer des débouchés el de faciliter 
la retraite. On passe de l’intérieur de la demi-lune capitale derrière les ca- 
ponnières, etc. 

Le fossé sec de la demi-lune est traversé en capitale par une caponnièrc 
crénelée, construite et disposée comme celle déjà décrite qui traverse le 
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fosse sec des bastions î elle se rend dans une grande caponmère qui occupa' 
i'angle flanqué sur la longueur d'environ 20 mètres , laquelle est aussi 
crénelée et couverte eu madriers et en terre : on communique de ['in¬ 
térieur de la demi-lune capitale à ces eaponnières par une poterne^ etc* 

La demi-lune capitale est revêtue en bonne maçonnerie jusqu'à 4 ^ dé¬ 
cimètres au dessus du niveau des eaux* 

4 » 

Le bastion est couvert par une contre-garde dont la gorge est le bord 
du grand fossé ; l'épaisseur de la contre-garde n’est que de 38 mètres au 
niveau des eaux ; ainsi clic n'est disposée que pour de la mousqueterie ; son 
fossé ? de 28 mètres de large , débouche dans celui de la demi-lune : Y un 
et l'autre sont pleins d'eau* 

Enfin j toutes les dispositions décrites sont enveloppées par un chemin 
couvert large de 24 mètres } libre dans toute son étendue f à l'exception 
des rentrans qui sont disposes en grandes places d'armes rentrantes garnies 
d'un réduit construit en briques et crénelé ; la gorge du réduit est dans 
le prolongement de la crête du chemin couvert 7 et l’intervalle compris entre 
Cet le gorge et la contrescarpe est fermé par une traverse a l’épreuve : les 
traverses et le réduit sont couverts par une palissade inclinée : tout le 
chemin couvert est palissade a l'ordinaire. Afin de mieux défendre l’approche 
des réduits et des traverses des places dlarmes rentrantes , Coehorn enfonce 
des coffres défensifs dans le glacis des faces de la place d'armes rentrante: 
CCS coffres ont 20 décimètres de large sur 20 de hauteur; ils sont placés 
à i 5 mètres de la crête parallèlement aux faces et sortent hors de terre 
d'environ 80 centimètres pour pouvoir défendre par leurs créneaux les 
approches de la place d'armes ; on descend dans les coffres par des coupures* 
couvertes faites à 6 mètres de l’angle rentrant. 

Le relief et le commandement des clé mens du système de Coehorn se 
rapportent au plan du niveau des eaux î ce plan est supposé inférieur de 
i 5 décimètres à celui du terrain naturel. 

Les fossés secs et les terre-pleins sont placés à 5 o centimètres au dessus 
du niveau des eaux eL produisent par conséquent peu de déblai pour la 
construction des ouvrages. Les fossés pleins d’eau sont creusés d’environ 20 
a décimètres au dessous du niveau des eaux ; leur largeur et leur pro¬ 
fondeur varient d’après le balancement du déblai et du remblai : le terre- 
plein de la demi-lune capitale et celui des chemins couverts s'élèvent un 
peu au dessus du niveau des eaux. 

La figure 7 représente la relation de tous les plans de défilement; elle fait voir 
que les bastions capitaux et les orillons dominent tout le système de manière à 
produire des feux efficaces d'artillerie et de mousqueterie sur tous les points 
extérieurs; que les ouvrages capitaux ont leurs maçonneries couvertes par les 
ouvrages en terre; qu'ils défendent ceux-ci par des lignes de tir à effets certains 3 
vu la largeur des fossés secs : les flancs de fa tenaille sont tenus très-bas 
pour démasquer les feux des flancs en arrière; ses faces sont plus hautes 
p-.Hu cûuvur et dealer les fiai?es ; enhu ^ le milieu dçs faces des bastions 
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bas et de la demi-lune en terre est moins élevé que les saillans, pour dé¬ 
masquer les leux d^artillerie dos ouvrages capitaux ; etc. 

L’analyse complette du système de Coehorn nous jettcroît dans de trop 
longs développement; ; nous nous contenterons de quelques observations gé¬ 
nérales j et nous invitons les élèves a faire une application des connaissances 
qu ds ont acquises pour déterminer la durée probable du siège de ce 
système, 

l.o comparant ce système avec celui que nous avons pris pour ternie de 
comparaison, nous remarquerons ; i \ que les ouvrages capitaux sont les 
seuls dont 1 artillerie a une action directe sur les attaques 5 et comme ces 
puvrages ont peu de saillie dans la campagne , les feux 11c se croisent pas 
aussi efficacement sur les capitales que dans le premier système3 3*. ie tracé 
donnant dans tous les polygones des bastions aigus, il en résulte qu’on peut 
ricocher toutes les faces des ouvrages, et que leur parallélisme parfait faci¬ 
litera les opérations de recormoissances pour remplacement des batteries à 
ricochets ■ 5 *. les demi-lunes capitales ont peu d’influence sur le couron¬ 
nement des places d’armes saillantes , parce qu’elles ne s'avancent pas plus 
que les réduits des demi-lunes du système ordinaire , et que les contre- 
gardes font avancer considérablement les saillans ; il résulte de cette dernière 
remarque que le front d’attaque sera, dans tous les cas, un front ordinaire 
composé de deux bastions et d’ane demi-lune3 4*. les trois saillans du front 
d’attaque sont placés sur une ligne presque droite , et les places d’armes 
rentrantes en sont peu distantes : il suit de là que le couronnement du chemin 
couvert pourra se faire par une seule opération , etc* ; mais ce couronnement 
devra comprendre cinq saillans et quatre places d’armes rentrantes pour 
procurer à l’attaque les moyens de prendre en enfilade et à revers toutes 
les parties du front attaqué* " 

Dans ce système il faut établir la première parallèle à 600 mètres des 
ouvrages capitaux, saisir exactement les prolongement des faces des ouvrages 
et établir des batteries à ricochets, même conErç les “demi-lunes collatérales; 
chaque batterie à ricochets doit être composée selon l’objet qu’elle doit 
remplir ■ les terre-pleins des ouvrages capitaux doivent être ricoches par des 
canons 3 les fossés secs, les chemins couverts cl les coffres des places d’armes 
rentrantes doivent l’être par des bombes ou des obus* 

L’action de l’artillerie et de la mousqueterîe n’étant pas plus forte sur 
les cheminemens que dans le système bastionné ordinaire, la marche des 
attaques sera la même et éprouvera les mêmes obstacles dans les deux cas ; 
comme les demi-lunes basses et les contre-gardes ne sont pas disposées pour 
1 a] tillerie, les cavaliers de tranchée s’établiront avec plus de facilité et le 
couronnement du chemin couvert des quatre places d’armes saillantes pourra 
s’exécuter un peu plus rapidement. 

Si, maintenant, cm examine les effets produits par les batteries de la 
première et de U seconde parallèles, et par celles disposées dans la troi¬ 
sième parallèle qui enfilent tous les ouvrages et les fossés secs, iJ est évident . 


fa 


Analyse du svsr-ùne 
“c Coeboru. 


Comparaison du $t s_ 
téme avec s’Hcù p : -ij 
pour un hé tle. fofL O, 


Df f ouverture <}■: ta 
tranchée eu tl qî premiè¬ 
res batteri caà ricochets; 
des çhemiiiemens jus¬ 
qu’au couronne ni cm du 
chemin couvert. 


Inflexions sur le* e-f 
U*la do f artillerie cisâé- 
te* 















15 1 


T J* A T V i ' fj i HT MI LIT Al K E 






d’nprès les effets connus et constatés de l’artillerie moderne , que les casemates 
qui défendent les fossés des bastions seront culbutées par les batteries a 
ricochets ; que la galerie crénelée à la gorge des bastions en terre sera 
dégradée et probablement ruinée ; que les caponnières et coffres seront hors 
de service ; que les terre-pleins des flancs et de l’orillon seront inhabitables 
et que les réduits des places d’armes seront culbutés. A la vérité il faudra 
une plus grande quantité d'artillerie pour attaquer cc système que pour 
celui auquel nous le comparons, puisqu’il faudra environ tao pièces, dont 
5o obusiers et mortiers ; mais aussi il en faudra employer une plus grande 
quantité pour sa défense, parce qu’il faudra placer beaucoup d’artillerie 
dans les fossés secs pour agir sur l’assiégeant par des tirs élevés : c’est le 
seul moyen qu’a l’assiégé pour enfiler le couronnement dit chemin couvert. 

D „ moyens que fat- Aussitôt que l’assiégeant a perfectionné le couronnement du chemin couvert, 
laque doit employer a cülls i iu ;i $es longues traverses tournant® et ses parados, il s’occupe 

SÇit. de contre-batlre les lianes et de battre en brèche les ouvrages capitaux : 
Ju chemin couvert. CeS deux résultat# obtenus 7 il marche par les procèdes ordinaires, au moyen. 

des passages de fossé et des épaulemens, pour arriver aux brèches et donner 
ks assauts* Mais dans le système en question f ou les ouvrages capitaux et 
l es flancs sont couverts par des ouvrages en terre, il faut ou détruire ces 
ouvrages en terre , c’est-à-dire, y faire des trouées par lesquelles on puisse 
découvrir ks ouvrages capitaux ? ou s’eu saisir pour y établir les batteries 

de brèche. 

Lorsque Coehorn imagina Pordonnance de son système, il ne pensoit pas 
qu'il fut possible de détruire ses ouvrages en terre.; il voyoit l’enriemi dans 

il ans le* de i««e. la nécessité de les attaquer par les procédés ordinaires et il les avoit orga- 

liisés de manière à y faire une défense active et de chicanes a la faveur 
des caponnières défensives ^ des galeries crénelées et des casemates. Cor-* 
îjiontaigne est le premier qui ait fait soupçonner le grand effet des bombes 
tirées horizontalement: depuis, ou a souvent observe que les bombes et les 
obus qui crevaient dans des masses de terres, y produisaient des effets con¬ 
sidérables 7 et dénaturoïent en peu de tems les parapets des retranchement 
on charge tes obus de 4 livres de poudre et ou les lance par salves dans 
Les masses des parapets; eu y crevant, ils produisent, par l T excès de charge, 
des entonnoirs qui facilitent l’accès des re Iran ch e me ns, etc. Ce moyen a 
été souvent employé dans la dernière guerre pour attaquer les retranchement 
On conçoit cependant qu’il est possible de monter sur des affûts ordi¬ 
naires les mortiers et tes gros obusiers , cl de tirer les bombes horîstotalement 
comme les boulets ; d’ailleurs on peut tirer iês bombes en jcs ajustant sui 
ia bouche dos canons ordinaires : en chargeant les mortiers et obusiers au 
-t ou au -j de la charge totale , les bombes et les obus j à la distance de 
2 oo a 5 ûü mètres, s’enfonceront de it. a i5 décimètres; et si les bombes 
t-i les obus sont chargés de ïo a i5 livres et que les lignes de moindre 
résistance soient horisoatalès , ils produiront des entonnoirs de 20 a 3o dé¬ 
cimètres de diamètre: si donc des batteries, armées de mortiers et obusiers 
■■ tir® horizontaux , tirent par salves réglées contre des ouvrages en terre, 
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il sera peut-être possible de raser une portion d’ouvrage en peu de tems 
et de découvrir par les trouées ce qui est derrière lui : mais dans l*état 
actuel de nos connoissancés sur les effets de l'artillerie, on ne peut pas 
compter sur (efficacité de ce moyen ; il conviendrait défaire des expériences 
pour lever tous les doutes sur celte matière importante et pour examiner 
si j pendant la nuit, clés travailleurs qui ont des terres et des fascines à leur 
disposition, ne peuvent pas rétablir les brèches faites par les bombes ? etc. 
Si celle maniéré d'employer tes bombes étoit introduite dans l’attaque, il 
seroit nécessaire d augmenter les épaisseurs des parapets cL de les revêtir 
d uue matière capable d'arrêter l’action de ces fougasses lancées à volonté 
par l'assiégeant- 

Ln admettant que, par les bombes horisontales , on puisse faire en deux 
ou trois jours, des trouées dans des ouvrages en terre de i8 moires d'épaisseur 7 
l'attaque du système de Coehorn marchera très-rapidement. 

Le douzième jour de tranchée ouverte on débouchera de l’origine des 
cavaliers de tranchée et de la quatrième parallèle , pour saisir les sailïans des 
places d’armes saillantes et les embrasser : le quinzième jour on saisira les 
saillans des quatre places d’armes rentrantes ? on couronnera tout le chemin 
couvert et on commencera les batteries des trois saillans : les 16 et 17 
seront employés à perfectionner tous les travaux du couronnement et k 
tracer toutes les autres batteries sur les extrémités des branches et sur les 
faces des places d'armes rentrantes pour contre-battre l'artillerie ennemie et 
raser les portions des ouvrages en terre qui masquent les flancs et les ou¬ 
vrages capitaux : il faudra ? pour remplir cet objet 7 plus de 100 pièces 
d’artillerie , dont 60 seront des mortiers et gros obusiers, Des batteries seront 
disposées : contre l’angle flanqué de la demi-lune basse pour raser son 

rempart j découvrir les caponnicres et tes ruiner ? et pour culbuter les tra¬ 
verses et les réduits des places d'armes rentrantes j 2°. contre les extrémités 
des faces de la même demi-lune f au moyen des trouées des fossés des contre- 
gardes ^ pour les raser, découvrir h demi-ïune capitale et la battre en brèche 
en substituant des canons aux mortiers et obusiers j 5 fl . contre les faces 
extérieures des deux contre-gardes pour découvrir les flancs à trois étages, 
les contre-battre , les culbuter les uns sur les autres , et battre en brèche la 
tour de pierre dont les débris masqueront le débouché placé sous la face 
de la tenaille, 11 faut remarquer qu T il est convenable de ne pas raser les 
faces intérieures des contre-gardes et d'en conserver les terres pour les che- 
minemens ? etc. } 4** contre les faces basses des bastions 7 par les vides 
compris entre les contre - gardes et les demi-limes et par les trouées de* 
fosses des demi-lunes , à l’effet de découvrir les bastions capitaux et la 
brisure de la courtine ? afm de les battre en brèche ainsi que l'oriHon qui 
succombera nécessairement contre les effets croisés des batteries placées dans 

les places d’armes rentrantes et vis-à-vis des trouées des faess extérieures 
des contre-gardes. 

Le iS, toutes les batteries seront perfectionnées; et pendant le tcj et le 

:lo, elles tireront sans cesse pour faire les trouées et les brèches dont nous 
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venons de parler. Dès le 17, on aura descendu dans les chemins couverts 
par quatre ouvertures on coupures blindées placées derrière les traverses 
des places d’armes rentrantes» dans l'intention de faire quatre contons 
OU passages de fossé dont deux sont dirigés vers les faces intérieures des 
contre-gardes, lesquelles, étant intactes , couvrent l’opération; et deux autres 
vis-à-vis de la naissance des trouées à l’angle flanque de la demi-lune. 

Le .9, les passages des fossés de la demi-lune seront achevés , et on coulera 
dans l’épaisseur de Ja partie intacte de son rempart par des sapes en cré¬ 
maillère , pour gagner les trouées des extrémités des faces et pouvoir déboucher 
vis-à-vis des brèches des faces de la demi-lune capitale : le 20,011 donnera 
l’assaut à la demi-lune capitale et on coulera par des sapes en crémaillère 
dans l’épaisseur du rempart des faces intérieures des contre-gardes pour en 

gagner les extrémités* * 

t e 21 ? on commencera les passages du grand fossé 5 on établira des 

batteries sur le terre-plein de la demi-lune capitale pour achever de ruiner 

.. 1 t T _ _ _____ .4 « F*-L&e,Â cl 1 on ne 
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épaulemens seront achevés ; et comme les bastions capitaux sont uns en 
brèche sur leurs faces et leurs flancs , et que les brisures des courtines sont 
aussi ouvertes, l’assaut définitif pourra avoir lieu le 24 au plus tard. 

Si on n’admeUoit pas la possibilité de faire des trouées dans les ouvrages 
eu terre par les bombes horisontaics, il faudrait procéder par les méthodes 
ordinaires et employées jusqu’à ce jour: on pourrait, en usant de lamine, 
faire les trouées necessaires dans les remparts de la demi-lune basse cl des 
contre-gardes pour découvrir la demi-lune capitale, les flancs à trois étages 
et l’orillon ; mais ce moyen serait plus long que le premier ; il porterait 
la durée du siège au moins à 5 o jours et probablement à 56 . Si ie moyen 
de la mine offensive n’étoit pas praticable, on suivrait les procédés les plus 
ordinaires, 011 attaquerait la demi-lune busse et les contre-gardes; on s’y 
établirait et on y construirait des batteries de brèche et des contre-batteries 
pour faire brèche à la demi-lune capitale et contre-battrc les flancs à trois 
étives des bastions : ensuite on donnerait l’assaut à la demi-lune capitale 
•sur laquelle on construirait des batteries de brèche contre les orillons pour 
achever de les faire crouler : après ces progrès on pourra faire les passages 
du grand fossé et y conduire de l’artillerie pour battre en brèche 'le bastion 
bas, mais il sera plus simple de combler le fossé de 1 orillon et d attachai 
le mineur à la face cl a la brisure de la courtine : aussitôt que les mines 
auront joué , la capitulation aura lieu, etc. Par ce genre d’attaque, 011 ue 
peut pas estimer la durée du siège à ntoius de 40 à 4$ jours. 

Cnehorn, dans son système, a montré comment on pou voit conservera 
une place sur un site aquatique les avantages des fossés secs qui procurent 
une défense active cl brillante ; il a établi cet axiome remarquable ; que 
chaque site devoit être fortifié par des moyens analogues à sa nature to¬ 
pographique : si, dans le système de Cnehorn, on pouvoit se procurer des 
cou rails d’eau susceptibles d’agir avec violence contre les passages de fossé, 
cette disposition concourrait à élever considérablement sa valeur. Cependant 
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ranalyse que nous venons d’csqüiâscr fait voir que les accessoires qui con¬ 
sistent en galeries crénelées , casemates , caponnières et coffres, ne contribuent 
pas à augmenter la (jurée du siège : tous ces moyens sont anéantis au 
moment même où l’on devroit eu taire usage* Le projet d’attaque fait encore 
appercevoir quelques défauts essentiels dans l'ordonnance du tracé ; i°. h 
gros o ri lion ou, tour de pierres est mol placé à l'épaule du bastion bas 
parce qu'il est battu et ruiné dès le couronnement du chemin couvert et 
qu’il masque les feux des lianes opposés qui devroient battre le fossé sec 
du bastion 7 lequel se trouve sans défense au moment où rassiégeant y 
pénètre ; a°. les demi-lunes et les contre-gardes laissent entre elles une 
trouée très-dangereuse et forment des rentrans peu considérables ; ce qui 
donne à l'assiégeant la faculté de couronner les places d’armes rentrantes 
presqu'en même teins que les saillantes j 5 'b le chemin couvert est occupé 
peu solidement ; les réduits des places d’armes rentrait les sont ruinés et nuis 
au moinent du couronnement j 4** les communications avec les ouvrages 
extérieurs sont difficiles au travers d’un fo&sc plein d’eau et les retraites 
très-périlleuses à exécuter. 

Pour corriger tous les défauts essentiels que nous venons d'énoncer, il 
fa adroit placer Forillon a T épaule du bastion supérieur 5 convertir les bastions 
bas en une enceinte de mousqueterie qui renfermer oit des fossés secs de 
40 métrés de largeur; prolonger les faces des contre-gardes jusqu’au pro¬ 
longement de la gorge de la demi-lune basse ; tracer la demi-luné sur les 
contre-gardes pour masquer la trouée et faire son angle flanque de Go degrés, 
afin de Lui donner la plus grande saillie ; voûter à l’épreuve toutes les 
communications ? les galeries, les caponnières, et mettre leur sol au dessus 
du niveau des eaux; enfin retrancher les.places d’armes rentrantes par des 
réduits à l’abri d'une attaque de vive force* 

Cochoru, dans son second système 4 a corrigé la plupart des vices du 
premier par des dispositions mieux entendues et qui facilitent le développement 
d'une défense active et d’une défense de chicane. La première enveloppe 
est une enceinte bastion née capitale dont les flancs, couverts par Porillon , 
sont a trois étages de feux, et dont la courtine et les épaules sont couverts 
par un fossé plein d'eau. Les bastions bas et la courtine , liés ensemble , 
forment la première enceinte basse dont la gorge renferme le grand fossé 
scc j cite est garnie de galeries comme dans le premier système : les cou 1 re¬ 
gardes sont unies ensemble pour former la troisième enceinte ; les saillans 
et les rentrans sont occupés par des réduits crénelés et couverts de palis¬ 
sades inclinées ( ces réduits dcvroieiit être fortement constitués et avoir des 
fosses pleins d’eau): enfin, les trois enceintes concentriques sont enveloppées 
par le chemin couvert* Coeliorn donne à l’enceinte capitale un relief plus 
considérable que dans le premier système , afin que les glacis et la cam¬ 
pagne soient défendus efficacement par les feux directs de cette enceinte 
principale. 

Les avantages de ce système sur le premier sont palpables; il exige, pour son 
attaque, une artillerie considérable ; mais il est , comme le premier système, très- 
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exposé aux ricochets : ce n’est pas trop élever sa force que de porter la duree 
probable du siège a 4.0 jours de tranÂée ouverte, eu employant la première 
méthode j et a 60 jours cri suivant les procédés les plus usités. 

Le troisième système de Coehorn étant inférieur sous tous les rapports 

■j 

au second , nous nous dispenserons d'en faire la description et nous nous 
contenterons de renvoyer à l’ouvrage de Bousmard. Les second et troisième 
systèmes de Coehorn n’ont pas été exécutés , parce qu’il »e les a proba¬ 
blement composés qu’après avoir appliqué le premier a la plupart des places 
qu’il a eu à fortifier. 

II est évident que les deux systèmes de Coehorn sont moins dispendieux 
que le système bastionné auquel nous les comparons , puisque leur cons¬ 
truction ne demande , pour tous les ouvrages extérieurs à l’enceinte capitale, 
que des mouvemens de terres dont la dépense est bien inférieure a celle 
des maçonneries î et comme la force de ces systèmes est au moins équi¬ 
valente a celle du système bastionné moderne, ils doivent avoir la préférence 
sur lui toutes les fois qu’il s’agira d’établir des fortifications sur des sites 
de la nature de celui pour lequel Coehorn les a ordonnancés. 

Vauban naquit en i 655 ; dès sa plus tendre jeunesse il habita les Camps : la 
vue des premières places fortes et les premiers sièges où il se trouva décidèrent 
de son goût pour l’arme du génie et pour l’art de la fortification. Dès-lors 
il s’occupa des mathématiques } de toutes les parties du dessin , de l’art des 
constructions 7 de la manière de représenter les projets des ouvrages , des 
devis , etc. ) et en peu de tems ses heureuses dispositions , secondées par 
un amour dévorant du travail ? en firent un ingénieur du premier ordre, 
Vauban assista a plus de 5 o sièges 7 il y acquit une expérience qui le mit 
a même de perfectionner la théorie et de hâter la marche des progrès de 
la fortification , et sur-tout de la partie relative à l’attaque des places. Vauban 
vécut sous un roi séduit par l'amour de la domination et la passion des 
conquêtes j et dont les années étaient presque toujours sur le pied offensif î 
il dut donc s’occuper principalement de Fart d’attaquer les places ; et la 
révolution qu’il opéra dans la tactique de ta guerre des sièges fut complette, 
ainsi que nous l’avons observé plusieurs fois r plein d’humanité, il s’occupa 
sans relâche des moyens d’épargner le sang et de rendre ïes sièges moins 
meurtriers en protégeant les forces organiques par les ressources de l’art. 
Mais Vauban n’eut pas seulement des places ennemies à conquérir, des 
camps retranchés à forcer , des attaques de postes a diriger } il lui fallut 
créer la défensive des frontières de son pays par des places, des forts et 
des camps retranchés } il lui fallut restaurer les anciennes places, eu bâtir 
de nouvelles, faire travailler aux places maritimes, et les mettre toutes dans 
le cas de résister aux attaques des ennemis de la France, Les forces de son 
génie ne sc déployèrent pas moins dans celte partie de la fortification que 
dans cidle de l'attaque : il examina d’abord eu quoi consistait le matériel de 
la défense, et voyant qu’il étoït parvenu en peu de tems à s’emparer des 
places qu’il a voit attaquées , Il chercha les moyens d’en augmenter la résis¬ 
tance. Son premier système ne fut point exclusif 1 il le modifioit suivant 
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ïcs localités et en combinent les clémem tantôt d'une façon, tantôt de l’autre , 
pour avoir les résultats qu’il vouloit obtenir* 

Vauban prit la fortification au point do perfection où Pagan l'avoit laissée, 
et trouvant que les dispositions générales de ce grand homme de guerre et 
de cet habile ingénieur étoient telles qu’il pouvolt les désirer , il ne s’attacha 
qu’à y faire les modifications qu'il jugeoit nécessaires : il supprima les flancs 
à triple étage , réduisit l’orilfcm à n’avoir que l'épaisseur convenable et fit 
scs flancs retirés concaves } il prit , comme Pagan , le côté extérieur pour 
base du tracé de l'enceinte, fit la fortification rasante comme lui ) mais il 
réduisit le plus grand côté du polygone à 55o mètres pour diminuer la 
longueur des lignes de défense* Il ordonna le tracé de l'enceinte en donnant 
à la perpendiculaire , non pas une longueur fixée pour chaque espece de 
polygone, mais une partie déterminée de la longueur du côté dépendante de 
l’espèce du polygone ; savoir, le -J si le polygone étoit un carré, le ÿ s'il 
étôit un pentagone et le £ si c'ëtoit un hexagone on un polygone quelconque 
plus élevé* Lorsque la position des lignes de défense est ainsi déterminée, 
on prend les f du côté pour la grandeur des faces des bastions et ensuite 
on trace les orillotis et les lianes retirés concaves. Sur la fin de sa vie 7 
Vauban supprima les «cillons et traça les flancs en ligne droite* 

Mais les principaux perfectionne mens que Vauban apporta au système de 
Pagan , consistent dans les dehors : on lui doit l’invention de la tenaille, 
dont nous avons discuté les propriétés ( T/j 5 ) ç il augmenta les dimensions de 
la demi-lune dont il dirigea les faces à to mètres au dessus des épaules des 
bastions 5 mais il lui lit des flancs qui en diminuoient la valeur en découvrant 
la trouée comprise entre la tenaille et l'orillon ou le flanc droit j il dé Lcr- 
minoit l'angle flanqué de la demi-lune en décrivant de V angle du flanc comme 
centre et avec sa distance à l'angle d'épaule, un arc de cercle qui coupoit 
ïa perpendiculaire au sommet de l’angle flanqué : dans l'intérieur de la demi- 
lune, il fit d'abord un réduit qui ne consistait qu’en un nmr crénelé5 niais 


dans la suite ce réduit fat constitué en véritable retranchement. 

Enfin Vauban organisa son chemin couvert r le munit de traverses et 
augmenta la capacité des places d'armes rentrantes. 

L’analyse de ce système est celle que nous avons décrite ( 1 4 ?} * elle porta 
La force du système à trj jours au plus de tranchée ouverte : les propriétés 
cl les df 'auts de ce système découlent de ce que nous avons dit sur le 
système que «ou* avons adopté pour terme de comparaison ou unité de force. 


Après que Vauban eut appliqué sa nouvelle théorie aux sièges de plusieurs 
p.accs, même de celles, qu'il avoit fortifiées d'après sou premier système , 
et qu’il eut reconnu et constaté par plusieurs faits les avantages des batteries 
à ricochets, il fut étonné et convaincu de la foiblesse des places fortes j 


et il en lut d’autant plus frappé, qu'à cette époque les armées de Louis XIV 
etoient forcées de faire une guerre défensive contre les armées combinées 
de la plupart des puissances liguées contre lui, et que les circonstances 
politiques de l’Europe fa isolent pressentir que la France ne tarderont pas à 
être dans la nécessité de couvrir ses frontières cl de défendre ses places fortes* 


Du premier système 
de Vauban, 

(PI* VI, Kg. 5.) 


De ta tenaille;; de la 
demi-lune et de sou ré- 
tlu.it. 


( I r ^' 5 . ) 


Du chemin couvert. 


Analyse dit système, 
( Voyez ^7. ) 


Dos second et troi¬ 
sième systèmes de Vau- 
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tours baslionaees. 
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Ce fut au commencement de la guerre de 168S, que Yaiiban pensa sé-- 
rieusemens à perfectionner la fortification des places, pour faire perdre a 
l'attaque une partie des grands avantages qu’elle vendit de conquérir sur 
la défense. Il proposa de construire, à Béfcrt et à Landau, des fortifications 
ordonnancées d’après un nouveau tracé qui porte le nom de second système. 
Ayant ensuite fait adopter par Louis XIV la construction d’une place neuve 
sur le RI iin, il fortifia Neuf-Brisach d’après un. troisième système qui n est 

que le second modifié dans le tracé du corps de place. 

Le maréchal de Vauban, dans ses deux derniers systèmes, s’est propose 
de corriger plusieurs vices existai:* dans la fortification pratiquée jusqu’alors ; 
elle était ricochée dans toutes scs parties faciles à. reconmnlre ; toutes ses 
défenses étaient ruinées à l’époque de la défense rapprochée et il ne restait 
plus de feux efficaces pour défendre les terre-pleins des ouvrages extérieurs: 
les places se rendoient avant que l’assaut fut livré au corps de place , parce 
qu’il n’existoit plu3 d’artillerie pour défendre les fossés de l’en ceinte et que 
les conséquences d’un assaut pouvoient être terribles pour l'assiege : enfin 
tous les ouvrages avoient des terre-pleins si peu spacieux qu’on ne pouvait 
y faire des retranchcruens pour protéger la retraite et conserver la faculté 
des retours offensifs. 

Vauban imagina y pour remédier à tant de défauts : ï * de separei ts* - - 
bastions de l'enceinte et de les faire spacieux 7 afin de pouvoir y soutenir 
plusieurs assauts et y faire une défense active par le moyen des retran¬ 
chement qu’on pourrait élever dans leurs terre-pleins } 2*, d’admettre dans, 
son système des batteries casematées que l’ennemi ne pourroit détruire du che¬ 
min couvert., et qui défendr oient les fossés de Pen ceinte ; V\ de constituer 
son enceinte de manière que ^assiégeant ne put en ricocher les batteries* 

( F>g. S. i. 

Il remplit ccs différentes vues dans le second système î i n * par une en¬ 
ceinte composée de tours baslionuées unies par une courtine \ 2. a * pat des 
bastions pleins et détachés ou contre-gardes qui comprennent une Ungc 
tenaille entre leurs flancs j 3 Ü " par une demi-lune et un chemin couvert 
disposes a l’ordiiïaîre : les tours bastionnées sont voûtées à Lépreuvej elles, 
ont sous leur terre-plein, de grands souterrains dont le sol est à 2Q déci¬ 
mètres au dessus du fond du fossé : ccs souterrains rognent le long des 
flancs dans chacun desquels on a percé deux embrasures pour enlher 1 c j l. 
fossés î les tours bastionnées sont couronnées par une plate-fom J en pierres 
de taille et par un parapet construit eu briques et percé d’embrasures* 

La demi-lune de qo mètres de capitale a ses faces dirigées a ao mètres 
au dessus des angles d’épaule ; clic est à flânes* 

Les communications consistent en poternes f en ponts de bois et en rampes* 
Dans ce second système le maréchal de Vauban ne donna que 254 métrés 
au côté intérieur contenant k courtine; ce qui donne un coté extérieur 
d’environ 55 o mètres. 

( F ! S- 9 - ) 

Vauban trace son troisième système en prenant pour base le côté extérieur 
qu’il fait de 5 jo mètres ? etc. Par là il agrandit les dimensions de tous 
les élémeus ; et il ne se contente pas d’avoir dans les flancs de ses tours. 
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hnstionnées des casemates à 2 pièces de canon , il s’en procure d’autres en 

bastionnant la courtine et en construisant > sous les petits flancs 7 des case- 

mates pour 2 autres pièces de canon î ou descend dans ces souterrains par 

des poternes qui débouchent du talus du rempart* Dans ce système la demi- \ 

înne a 11O mètres de capitale et ses faces aboutissent à 3 o mètres des 

épaules : cette demi-lune est garnie d’un réduit dont les flancs ? de B à 10 

métrés , voient a revers la partie des faces des contre-gardes qui sont vis- 

à-vis des trouées des fosses. Toutes les commuiucalious ont lieu comme dans 

le second système. 

Le relief et le commandement de tous les élémens du système se règlent 
ainsi : le chemin couvert est élevé au dessus du plan de site d’environ s>£ : 
décimètres ; la demi-lune le commande de 20 décimètres : le corps de place 
commande la demi-lune de 50 décimètres et son réduit de io décimé très : 
eu lin le terre-plein des tours bastionnées est élevé de i 5 à 14 décimètres 
au dessus du terre-plein des petits bastions et de la courtine ; ce qui fait 
voir que le relief du corps de place au dessus du plan de site est de 66 dé¬ 
cimètres. Dans le second système ou la demi-lune n’a pas de réduit t le 
relief du corps de place au dessus du plan de site n’est que de 56 décimètres* 

E11 examinant l’ordonnance des deux derniers systèmes de Y au ban ? on Des propriétés -éné- 
rebônnoît leur supériorité sur le premier , par la grandeur des bastions 

détachés ou eonIre-gardes qui sont susceptibles de recevoir de bons rclran- laque et de'b défense. 

• chemcos; par la grandeur et la saillie des Uenu-lunes qui, dans le troisième 
système 7 renferment un excellent réduit et qui couvrent près qu’entière ment 
le corps de place: on la recotmoit à la faculté qu’a l’assiégé de soutenir 
l’assaut à la demi-lune et aux contre-gardes , sans courir les dangers de 
voir la place emportée de vive force* Ces propriétés remarquables rapprochent 
le troisième système de celui que nous avons pris pour terme de compa¬ 
raison f principalement lorsqu’on considère l’influence des demi-htner collatérales 
sur les attaques et le couronnement du chemin couvert* 

Puisque l’ordonnance du troisième système le rapproche de très-près du Âttsqutdfissystèmes; 
système bastion né qui a fait k base des études - nous devons aussi rap- 5v ' iu &K '£ C ’ 

procher leurs attaques : on doit supposer que l’assiégé a fait des coupures 
dans les demi-lunes et qu’il a iàil aussi des coupures dans les contre-gardes 
et enveloppé l'escalier de leur gorge par un bon chemin couvert. Cela posé,, 
la marche théorique de l’attaque sera exactement la même dans les deux 
systèmes comparés jusqu’à fétablissement des cavaliers de tranchée : compte 
ht saillie des dcmi-tuneSj dans le système comparé, est moins considérable P 
les cavaliers de tranchée seront tracés et construits avec moins de pertes 
■et plus rapidement j les sailkns des trois places d’armes rentrantes pourront 
être saisis presqu’en même teins j et les places d’armes rentrantes n’étant pas 
retranchées 7 l’attaque et le couronnement du chemin couvert seront des 
opérations moins périlleuses et plus rapides ; il en sera de même de la 
construction des batteries de brèche et des contre-batteries ^ ces travaux 
seront plus aisés à établir que dans le système pris pour terme de compa- 

■ raison, Il suit de ces observations que le trentième jour de tranchée ouverte 5 Travaux, de h ire-u- 
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rtènie nuit; assnuls nus, 
cmnre-gardes> etc. 


Travaux des trente- 
uniémeeUrente-deuxiè- 
me jours. 


Des brèches faîtes au 
corps Je place dès le 26. 


Travaux des trente- 
troisième et tfeule-qua¬ 
trième jours. 


Travaux des trente- 
cinquième et trente- 
sixième jours ; capitu¬ 
lât ion. 


l’assaut sera donne aux contre-gardes et qu'on se logera dans leurs terre- 
pleins par une sape dont la figure dépendra de celle du retranchement : 
on épaulera fortement le logement du coté des coupures. 

La trente-unième nuit ? on attachera le mineur aux coupures des cotüre- 
gar des ou à leurs réduits j ces retranchemcns seront forcés le 02 à la pointe 
du jour- on coulera des sapes dans l'épaisseur des parapets des flancs pour 
prendre la tenaille à revers. 

Comme les demi-lunes ont des lianes et ne couvrent pas les trouées entre 
les flancs et les tenailles ? on fera 7 dès le couronnement de la place d’armes 
rentrante j des batteries de brèche contre la courtine: ces brèches seront 
praticables le 27, 

Pendant les trente-troisième et trente-quatrième jours ? on construit des 
batteries à la gorge des contre-gardes pour battre en brèche les parties de 
la courtine attenant les flancs des tours bastionnées 3 les débris de‘ces brèches 
masqueront les batteries casematées ci les an nul 1er on t j on chemine vers la 
trouée de la tenaille et on commence les passages du grand fossé avec double 
épaulemcnt. 

Les passages du grand fossé et leurs doubles épaulemens atteindront le 
pied des brèches le 56 au plus tard j et si l’assiégé ne s J est pas empressé de 
battre la chamade ? le trente-cinquième jour ; le 36 ? a la pointe du jour, 
Passant définitif sera donné par 4 colonnes qui agiront simultanément en se 
portant sur les 4 brèches 7 etc* 


Résultat de la com¬ 
parai soa des deux sys¬ 
tèmes. 


Remarque sur les rap- 
ports des forces du troi¬ 
sième système de Vau- 
ban i, du système de 
Coeliorn et du système 
moderne. 


Il résulte de cet apperçu sur l’attaque du troisième système de Yauban ... 
que sa force est eu équilibre avec celle du front moderne auquel nous 
Pavons comparé. La défense du second système ? dont les élémens sont 
moins complets et moins bien ordonnés ; ne s'élèverait pas au dessus de 
3 o à 3 s jours de tranchée ouverte* 

Il n'est pas indigne de remarque que les valeurs des systèmes des trois 
plus célèbres ingénieurs sont à-peu-près les mêmes \ les différences dans les 
rapports de leurs forces respectives tiennent à des nuances que la théorie a 
de la peine à saisir et que les circonstances morales ou d’autres peuvent 
faire disparaître ou augmenter ? etc. Cependant , il paraît évident aux in¬ 


génieurs les plus expérimentés que le troisième système de Yauban doit 
Pe tu porter sur ccUii de Cormoutaigne* 

b é rnî cs a n's S le°uoi Ü è - L ’ordoananoe du troisième système de Vauban présente des dispositions 
me système de Yauban; générales dignes de l’ingénieur le plus consommé dans Part de la guerre : 

qulla cmpwèY* 11 * S0U COrpS dc plaCe Csl couvert P ar un système de dehors auxquels on com- 

mimique avec facilité 3 ils renferment une grande capacité qui permet d’y 

faire les retranchemeos et dispositions intérieures nécessaires pour y créer 
la défense la plus active et annuller toutes les attaques de vive force* Toute 
la valeur du système repose dans ccs grandes contre-gardes soutenues de très- 
près par le corps de place et précédées de grandes demi-lunes qui en couvrent 
les épaulés eL tes flancs et dont les réduits prennent à revers les brèches faites 
aux faces de ces contre-gardes par les trouées des fossés* La disposition 
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generale pèche cependant dans un point très-essentiel ; tes lianes des demi- 
lunes qui ne peuvent avoir aucune utilité tien réelle } découvrent les trouées 
qui existent entre les tenailles et les flancs et par conséquent la partie de 
la courtine qui est vis-à-vis : c’est le seul point du corps de place qui soit 
vu du couronnement du chemin couvert. 

Les moyens nouveaux et secondaires qu'employa Yauban et qui consistent 
dans les tours bastion nées et dans les batteries casematées, ne répondent 
pas à la beauté des dispositions générales. Les tours bas lion nées sont ruinées 
dès la première période du siège ainsi que leurs plates-formes ; elles ne 
peuvent être, au bout de quelques jours , qu'un Las de décombres que 
S’assiégé est obligé d'enlever. Les batteries casematées ne sont aussi d'aucun 
usage : parce qu'elles sont contre-battues de la gorge des contre-gardes 

ou masquées par les débris des brèches, a*. parce qu’étant dans des sou¬ 
terrains fermés, leur tir est incertain et peu suivi , à cause de U suffocation 
des canonniers occasionnée par la combustion de la poudre. Il suit de la 
faiblesse de ces deux moyens, que le fossé du corps de place n'est pas 
flanqué ? et que la place doit capituler aussitôt que les contre-gardes sont 
occupées par l'assiégeant el que les brèches au corps de place sont prati¬ 
cables, etc. Il est vraisemblable que dans l’attaque du front ordinaire , il 
seroit nécessaire d'attaquer les deux demi ■ lunes collatérales; leur influence 
sur les ailes des attaques est telle qu'elle peut décider à diriger les attaques 
contre deux demi-lunes et une seule contre-garde i dans ce cas l'assiégé 
pourra défendre le fosse du corps de place en opposant une grande résistance 
à ia construction des épaulemens ; la tour basttonnée du front d’attaque 
n'étant contre-battue d'aucun point, l'assiégeant ne pourra faire auIrenient 
que de masquer Us batteries casemate^ de scs flancs par Us débris de 
deux fourneaux de mines logés dans la gorge de la contre-garde. 

L espèce d analyse que nous venons de faire du troisième système de De In. manière dont ou 

Yauban indique que par de légers changemens on le porterait à un degré ! >ûm ' r ° ; . L perfectionner 
. r. : . s * > . . ' . L 5 le troisième système de 

de lorce supérieur a tous les systèmes pratiques jusqu'à ce jour. Le premier Vau ban. 

changement pourrait consister : i°. à augmenter la capacité des tours 
b actionnées pour pouvoir leur donner un parapet en terre ; 2°. à établir 
une circulation d’air dans les batteries casematées pour que le service y 
puisse être continu; 5 y , à supprimer les flancs des demi-lunes pour qu'elles 
couvrent les trouées de la tenaille. Le second changement seroit plus consi¬ 
dérable et il' altéreront cependant pas l’esprit de l’ordonnance du système : il 
consiste : i ù . à supprimer les tours bastionnëes et les petits bastions pour 
leur substituer des bastions ordinaires comprenant une tenaille; ces bastions 
et la trouée de cetïe première tenaille sont absolument couverts par les contre- 
gardes; 2°. à augmenter les dimensions de la demi-J une et à la tracer comme 
dans te système de Cornionlaigne ; à retrancher les places d'armes ren¬ 
trantes par de bons réduits; 4 Ù * ^ faire dans les bastions du corps de place 
des retranche mens pour forcer l'ennemi à faire en entier les passages du 
fossé du corps de place. 

Lu examinant les propriétés acquises par le système de Yauban en vertu De la valeur du sys- 
2 * 21 
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tAiTifî de Vciuban. modi¬ 
fie e£ rectifié. 


des changemens et des modifications que nous venons d’indiquer , il est 
facile de reconnoHre sa supériorité sur le système qui nous sert de base ? 
lorsque 3 dans le premier, l’assiégeant a pris les contre-gardes, il a devant 
lui un corps de place bastionné intact , et qu’il ne peut battre en brèche 
qu’au travers d’un fossé étroit et profond: à la même époque , V assiégeant , 
dans le second système , sera maître des bastions et n’aura plus à vaincre 
qu’un foible retranchement, dernier espoir de la garnison qui ne peut risquer 
d’y soutenir l'assaut. Ainsi la durée probable du siège est au moins de 6 
jours de plus dans le système de Yauban , que dans l’autre \ et vu la 
faculté qu’a l’assiégé de tourmenter l’ennemi dans ses travaux sur les contre- 
gardes , on peut , sans craindre de se tromper, porter cet excès de défense 
à i o jours. 

1 53 . Du système de i 53 . Le système qui , après ceux du célèbre Vauban, a été le plus usité 

Connonuigsoe ; de ses . ^ encore , est celui de Cormontaigne , que nous avons choisi pour 

avantagea et de s€l de- A 7 ° . , , , 

jauts» le sujet particulier de nos éludés : son auteur pmsa 1 idee du trace de son 

corps de place dans le système du comte de Paganj il emprunta du système 
de Coehom les demi-lunes dont les terre-pleins sont étroits, et les réduits 
de places d’armes rentrantes, de Classer et de Rosard : les grandes demi- 
lunes saillantes dans la campagne et garnies de réduits à flancs , les 
retranchemens permanens des bastions sont des moyens de perfection¬ 
nement qui lui sont dus. Il étoit encore réservé à la gloire de cet habile 
ingénieur, de découvrir les propriétés nouvelles que le front bastionné moderne 
acquiert, lorsqu’il est adjacent à des fronts collatéraux qui font avec lui des 
angles très-obtus , ou qui $c développent sur une même ligne droite. Mais 
si les demi-lunes saillantes procurent une meilleure ordonnance générale, 
elles augmentent considérablement un vice déjà existant dans le système ; 
elles sont elles-mêmes plus exposées à l'action des batteries à ricochets j elles 
ouvrent de plus loin la trouée par laquelle on bat en brèche les bastions 
du front d’attaque. Il arrive de là que les brèches au corps de place sont 
praticables io ou ta jours avant que l’assaut y soit possible, si toutefois cet 
assaut n’est jugé pouvoir s’exécuter qu’après la prise du réduit de la demi- 
lime } ce qui n’est pas absolument démontré : or, une brèche existante au 
corps de place pendant plusieurs jours est un sujet continuel d’inquiétudes 
pour la garnison et un prétexte plausible pour un gouverneur de rendre 
la place. 

1 54, Des systèmes qui i 54 * Depuis Yaubaa et Coehom il a paru un grand nombre de systèmes 
eT C^c h 0nf ’ 1 16 ^ :i n dont la plupart ne méritent pas de fixer Inattention sous le rapport des 

( Voyw TArchitcc- P ro £ r ès de la science } niais leur étude peut cependant être utile aux coni- 
inre des forterei&es, par mène ans pour leur faire connoître plusieurs moyens ingénieux renfermés 

dans celte multitude de compositions. Tous ccs systèmes sont divisés en 
trois classes principales par rapport à la forme de leur enceinte ï la première 
classe comprend ceux dont l’enceinte est circulairej la seconde est composée 
des systèmes bas lion nés ; elle est la plus nombreuse \ enfin la troisième classe 


vlundar,} 
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renferme cen* dont l'cuccinte est un polygone angulaire dont les saillans 
sont aigus et les angles de défense droits. 

Dans le même terns que Vauban et Coehorn s’occupoient de perfectionner 
la forme et rordonnanee de la fortification, plusieurs auteurs s’en occupaient 
aussi r Blondel, en ifiS 5 * , proposa un système bastionné avec des flancs à 
plusieurs étages , il est d’une composition très-médiocre et très-inférieure 
aux systèmes de Vauban, 

Landsberg } célèbre ingénieur au service de la Hollande et digne suc¬ 
cesseur de Coehorn f avait acquis une grande expérience dans la guerre des 
sièges) sa théorie, jointe h une longue pratique, le «lit à même de faire 
des réflexions sur la coin position de la fortification eu usage de son teins. 
Dans ses nombreux systèmes, Laudsberg adopte tantôt la figure à tenailles, 
tantôt la figure bastion née ; il dispose toutes les parties principalement pour 
l’artillerie ; il est de l’opinion que la mousqueteric influe peu sur la défense 
des places : enfin il adopte et propose les redoutes casematées et les ca¬ 
sernes défensives pour établir une défense intérieure , en observant de 
couvrir toujours ces moyens défensifs par des parapets* 

Sturm , dans ses systèmes , qui ne sont que des modifications de ceux 
de ses prédécesseurs, prend pour base renceinte à tenaille : il la couvre de 
plusieurs dehors dont l’ordonnance est plus ou moins complexe* Il fait 
usage, dans ses systèmes, des batteries en charpente recouvertes en terre, 
des galeries blindées et des coffres. 

Classer se distingue en cherchant à renforcer l'enceinte bastionnée; il la 
couvre par des demi-limes avec réduits, par des contre-gardes à terre-pleins 
étroits, par une enveloppe continue et par un chemin couvert dont les 
places d’armes rentrantes sont retranchées : mais ce qui distingue le plus 
ses compositions, ce sont les feux casemates qu'il emploie pour défendre 
les fossés* Les saiilans des fossés des bastions et de la demi-lune sont tra¬ 
versés en capitale par des capon nières casemate es que l'ennemi ne peut 
ccntre-battre que des fossés mêmes et qui défendent les brèches. Classer 
eut l'idée ingénieuse de couvrir l’artillerie des casemates par des parapets en 
terre mis dans la casemate* Ces systèmes font honneur à leur auteur j ils 
présentent uü degré de force très-considérable* 

Rosard, ingénieur au service de Bavière, avoit puisé ses premières con- 
noissances en fortification dans le corps du génie français : il a composé 
deux systèmes bastioimés qui se rapprochent de ceux de Giasser* Il retranche 
avec soin les bastions ) il élève sur les courtines des cavaliers dominants j 
Il couvre $oh corps de place par des demi-lunes retranchées, par des te¬ 
naillons et des contre-gardes (cette disposition d’ouvrages extérieurs est très- 
vicieuse)) il retranche les places d’armes rentrantes de son chemin couvert; 
cet habile ingénieur dispose sur les capitales un système de lunettes avancées 
couvertes par un avant-chemin couvert, auxquelles on communique par des 
galeries souterraines : les flancs du corps de place sont les seules parties qui 
soient caseniatées, et de manière que la fumée ne puisse causer aucun incon¬ 
vénient. 


Système de Blondel 


Systèmes L and s 
Berg ( ttix h y —SS )* 


Systèmes de Slumi 
( 1 jao ). 


Systèmes de Classer 
(1728). 


Système de Uosard 
( D îl )■ 
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Systèmes Je B cibler 
( i 74 o)^ 


Système Je Filey 
{ 1 74b 1762 ). 


R é flexions sur les $ys- 
tèmee précédons, 



F r td éric- Au gus te ÏI, roi de Pologne, cultiva la science de la fortification 
avec succès : il est Fauteur de plusieurs systèmes dont U composition éloigné 
beaucoup de ceux de ses prédécesseurs. Auguste abandonne le système bas- 
bonne pour le système à tenailles; il retranche la gorge des tenailles pour 
se procurer une défense intérieure; dans l'angle rentrant des tenailles , 
Fauteur place des redoutes casematées à plusieurs étages pour flanquer les 
tenailles k ^extérieur et a l'intérieur : Fenceinte est différemment couverte 
dans les diffërens systèmes de Fauteur, d'ailleurs très-compliqués. Les bat¬ 
teries easematées à un seul étage sont employées, dans ses systèmes ingénieux, 
pour défendre les fossés et agir contre les batteries de brèche ; les redoutes 
des angles rentrans sont easematées à trois étages : il est probable que ce 
sont les premières casemates de cette espèce qui ont été introduites dans les 
systèmes. 


Belidor. dont les cotmoissances sur toutes les parties de Piogénieur étoient 

7 

des plus étenduesa composé plusieurs systèmes 1 ils ont pour base 1 enceinte 
bastiüimée couverte par des dehors plus ou moins composés et dans lesquels 
il emploie les flancs bas casemates : sur les capitales des bastions et eu avant 
du chemin couvert, Fauteur place des lunettes détachées, à lianes retirés, 
et couvertes par un glacis aussi détaché. Les systèmes de Belidor ne sont 
pas jugés susceptibles de procurer une défense supérieure à celle du système 
de Gormon teigne. 


M. de Filey, ingénieur du premier ordre et lieu tenant-général dans l'armée 
française , fit conuoîire, cri f 762 f son système sur la fortification : il lui 
donna le nom de mëï-alectre. La base de ce système est la figure bastionnée 
que M. de Filey modifie d’une manière particulière et qu’il couvre par des 
demi-lunes et des contre-gardes ; la modification porte sur la courtine qui 
est brisée en forme de bastion et dont le saillant s’enfonce dans la demi- 
lune : les lianes de la courtine ainsi disposée défendent reclan g ulairement 
les faces des bastions et les bancs des bastions défendent la demi-lune. Les 
rentrans formés par le mézalcctre sont couverts par une tenaille dont le 
parapet est un mur crénelé : les bastions ont leur gorge retranchée par un 
petit front baslionné dont les flancs sont casemates et couverts par un réduit 
dont le parapet est un mur crénelé : il s'élève derrière la gorge du méza- 
îeclrc des cavaliers qui couvrent de vastes souterrains, etc. 

La force de ce système, qui porte le caractère de la simplicité, est infé¬ 
rieure à celle du système de Gonuontaigne : Faltaque peut cire dirigée sur 
le mézalcctre sans qu’on soit forcé de faire l’attaque des bastions et de leurs 
retranchemens. 


On peut remarquer sur les systèmes que nous venons d’indiquer, qu’après 
Yauban et Coehorn , les auteurs ont eu, pour la plupart , Fidée de faire 
entrer dans leurs systèmes les batteries couvertes ou easematées ? pour agir 
contre les batteries de brèche et contre les passages de fossé. G lasser et Auguste II 
ont fondé le succès de leurs systèmes sur l’emploi plus ou moins heureux 
qu'ils ont fait de ce genre de défense* Les compositions en fortification 
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des lems postérieurs prennent de plus en plus ce caractère , à cause des effets 
toujours croissans des feux a ricochets et des feux courbes. 

M. de la Chiche j en 1767 7 reconnut la nécessité de faire de grands 
ch ange mens dans t'ordonnance de la fortification en projection horisontale : il 
adopta le système bas lionne; niais il le trace en donnant a la perpendicu¬ 
laire le j du front et en diminuant la longueur des faces des bastions pour 
sc procurer des flancs plus grands. Il couvre ïa demi-lune par une flèche 
placée dans la place d’armes saillante : il donne des flancs à la tenaille' met 
des réduits dans les places d'armes rentrantes dont il défile les faces; et il 
renforce, par un retranchement, le terre-plein de la place d’armes saillante 
vis-à-vis du bastion. Far ces dispositions en projection horisontale , cet 


ingénieur met les bastions dans des rentrons très-prononcés que l’attaque 
ne peut atteindre qu’après avoir emporté tous les dehors , et il assure les 
communications par l’emploi des galeries en charpente blindées et terrassées. 
Mais quant à la composition de ses profils primitifs , Fauteur suit une marche 
nouvelle , et c'cst sur celle ordonnance en projection verticale que son 
système diffère absolument des précédées et des systèmes généralement suivis 
jusqu’à ce jour. Scs revête mens d'escarpe sont construits eu casemates 
recouvertes d’un parapet en terre au travers duquel passent des soupiraux 
destinés à l'évacuation de 3 a fumée ; le revêtement est percé d’embrasures 
larges de 7 décimé 1res à l'extérieur : au pied et derrière les revêtemens d’es¬ 
carpe et de contrescarpe régnent des galeries crénelées avec des soupiraux 
qui débouchent ou dans les casemates supérieures ou dans les chemins 
cou\ei Is* La fléché , la demi-lune et son réduit, les faces des bastions et 


leurs flancs sont à revêtements casemates : les courtines sont aussi casematées; 
mais elles sont ouvertes par la gorge et n’ont qu’une simple banquette supé¬ 
rieure, Le chemin couvert est élevé de manière à cacher toutes les maçonneries 
des ouvrages dont le relief est ordonné d’après les règles du défilement. 
On voit que ce système est ordonné pour avoir : ï*\ des feux découverts 
et supérieurs qui agissent pendant la défense extérieure autant que les cir¬ 
constances dépendantes de l'attaque peuvent le permettre ; 2°, des feux 


couverts en grande quantité, pour agir par des tirs courbes avant îe cou¬ 
ronnement du chemin couvert, et par des tirs directs pendant la défense 
rapprochée des chemins couverts, des fossés et des brèches. L’auteur a pensé 
que les soupiraux ëtoïent suffi s an s pour faire évacuer la fumée. 

L'analyse de ce système tient à fa grande question sur Faction des bat¬ 
teries de Fatlâquc sur des casemates , même couvertes; et sur la possibilité 
de construire des batteries de brèche et de contre-flancs dans le couron¬ 


nement du chemin couvert, en face de batteries casemaiées qui sont inférieures 
à ce coût on n cm en t î dans ce système, aucune batterie casematée réagit de 
flanc et de levers, cL par un tir direct et plongeant, sur le couronnement du 
chemin couvert. 

Parmi les auteurs modernes qui ont mis au jour des systèmes de fbrti- 
itcalion , te général Montaleinbert est celui qui a produit les idées les pins 
neuves et les plus varices sur l’emploi des feux casemates. Il a inventé ou 


Du système de la 
Chiche ( 1767}* 


Des systèmes du gé¬ 
néral MouUileulhert. -fj 
( Voyex 1rs cuvragei 

de Fauteur,) 
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perfectionné plusieurs sortes tic casemates et les a introduites dans la fortifi¬ 
cation , soit pour rectifier iss anciens systèmes , soit pour entrer dans 
l’ordonnance des siens propres. Les travaux du général Montalembert lui 
ont acquis une gloire bien méritée et lui assurent à jamais les éloges et la 
reconnoissance de tous les militaires qui s’occupent des progrès de l'art. 
Non-seulement Montaleinbert s’est occupé de la fortilication des places, 
mais il a encore concouru à perfectionner la tonification de campagne à 
laquelle on veut donner un certain degré de résistance : ses profils , pour 
les casemates en bois et pour les caponriières dèlensives , peuvent recevoir 
des applications fréquentes dans la guerre défensive et dans l’établissement 
des quartiers d’hiver, etc., ainsi que l’observe M. de Cessac, qui rend au 
général Montaleinbert toute la justice due au mente. 

L’auteur de la fortification perpendiculaire s’est frayé une route nouvelle 
dans ses recherches : il a senti que la faiblesse de la fortification actuelle 
tenoit au manquement de couverts dans les places pour abriter le personnel 
et le matériel de la défense ; il a voulu, dans ses systèmes : i“. créer en 
même tems le matériel de la défense et les accessoires ; 2°. soustraire toute 
son artillerie et ses moyens de défense à l'action terrible des feux courbes 
de l’attaque; 5°. combattre, soit pendant la défense éloignée, soit pendant 
la défense rapprochée , l’artillerie assiégea nie, par une artillerie plus nombreuse 
et capable de la contrc-battrc avec des avantages assurés. 

Dans ses tracés, l’auteur abandonne la figure bastion née $ il la remplace 
par la figure à tenaille dont les angles saillans sont de tio degrés et les angles 
rentra»® de 90 degrés. C’est ce tracé qui a fait donner a sa fortification la 
dénomination de fortification perpendiculaire ; parce qu’en effet les lignes 
de défense y sont rectangulaires sur les faces : il suit de cette disposition 
nue les polygones réguliers qui doivent être fortifiés ne peuvent pas être 
au dessous du dodécagone : les longueurs du c< 5 té et du rayon se déduisent 
de la longueur de la ligue de défense, qui ne peut excéder 5 00 mètres. 

Les tenailles sont séparées de l’enceinte capitale par des flancs casemates 
qui défendent les fossés ; la gorge est occupée par une tour casematée à 
plusieurs étages : les tenailles sont couvertes par une enveloppe générale en 
terre dont les rentrons sont occupés par des casemates : celles-ci sont cou¬ 
vertes elles-mêmes par une lunette à flancs casemates, placée dans le rentrant 
de lu contrescarpe. 

Les faces de l'enveloppe générale sont coupées par deux traverses case- 
matées qui tirent sur la campagne et dans le terre-plein des ouvrages. 

C’est dans ^ordonnance de ses profils que le général Montaleinbert diffère 
de cc qui avoît été proposé ou pratiqué jusqu'alors i il perfectionne les ca¬ 
semates existantes ; il les rend commodes pour le service ) il eu varie les 
formes et les dimensions pour chaque circonstance particulière j cites sont 
exemples de tout reproche à l'égard de la fumée \ enfin il les fait entrer 
dans ses systèmes de la manière la plus diversifiée et la plus ingénieuse, et 
les regarde comme la base de son système défensif. 
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Les profils des tenailles et des remparts capitaux sont composés d'une 
escarpe casematée à deux étages, dont chaque casemate de 5 o décimètres de 
largeur est destinée à recevoir une pièce d’artillerie î derrière cette escarpe 
est le massif des terres qui forme une contre-garde qui couvre le rempart 
capital ; entre ces deux escarpes est un fosse sec qui est flanqué par les 
deux étages de feux casemates du rempart capital : ce dernier rempart ainsi 
epe la tour dominent la campagne par un troisième étage de feux aussi 
casemates 7 et derrière celte escarpe cascmalée est ie massif du rempart en 
terre. Pour prendre une idée juste et exacte de l'ordonnance des systèmes 
du général Montalembert, il est nécessaire de consulter scs ouvrages ou au 
moins l’abrégé historique de Mandar y dans son Essai sur la fortification* 

L'analyse des systèmes du général Montalembcrt dépend , comme celui 
de M# de la Chiche 7 de la question sur l'action réciproque des batteries 
case matées et des batteries de l'attaque : les faits paraissent démontrer que 
toute la partie des systèmes à batteries casematées qui sera supérieure aux 
masses couvrantes en terre } sera démolie , ruinée et rasée en peu de tenis 
par les batteries directes de V attaque établies dès la Seconde parallèle j et 
quant aux batteries inférieur es qui ne peuvent agir directement que sur les 
terre-pleins et dans les fossés, il n’est nullement prouve qu'elles empêcheront 
l'établissement des contre-batteries qui les domineront de la crête des chemins 
couverts ou des terre-pleins des couvre—faces î il est vraisemblable qu'elles 
seront mises hors de service avant qu'elles aient pu détruire les épaulemens 
au moyen des obus, etc. : d'ailleurs l’attaque a le puissant moyen des bombes 
horisontaies et des obus pour ouvrir les couvrc-faccs en terre et démasquer 
les embrasures des casemates* Les ingénieurs allèguent aussi l'énorme dé¬ 
pense de la construction et la quantité immense de bouches a feu qui seroit 
nécessaire pour armer les places fortes construites d'après ces systèmes* 

Mais si la fortification terrestre ne doit pas employer dans leur intégrité 
les systèmes casemates à plusieurs étages, ils constituent la fortification la 
plus propre aux forts qui défendent les ports et les rades j ils résistent par¬ 
faitement , en $ç servant du tir à boulets rouges, aux attaques de mer 
exécutées par des flottes et des batteries flottantes ? etc. : sous ce point de 
vue 7 le général Montalembcrt a beaucoup contribué aux progrès de l’art 
et a rendu des services signalés à son pays. 

C’est une vérité généralement adoptée aujourd'hui, et le général Mon- 
talembert a beaucoup contribué à i'ctabïlr, que les feux casemates sont 
d une exécution facile * 7 qu'on doit f es employer dans une infinité de cir¬ 
constances 3 et que leur combinaison avec les autres élémens de la fortification ; 
est la seule manière de composer des systèmes susceptibles d'opposer une 
résistance proportionnée aux besoins de la guerre et à la violence des attaques 
qLti semble tous les jours prendre de nouveaux accrois se mens. 

Pendant la période de là défense éloignée, les leux casemates ne* peuvent 
être que des feux courbes ou verticaux, etc. j mais aussitôt que l'assiégeant 
seia dans les limites de la défense rapprochée, ces mêmes feux doivent être 
en même teins directs et verticaux ; et afin qu'ils jouissent d’une certaine 


( Pb I, fig- 7. ) 


{ Vcyer te* ouvrages 
de J‘nuienr «t l’Essai de 
unificationj par Man- 
dar. ) 
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Virgin 


Systèmes 

( 1 7-&1 à 178$)* 

( Voyez les ouvrages 
de- Ikmeur et l'Abrégé 
de Mandat, ) 


efficacité il faut les disposer de manière que Assiégeant ne puisse pas 
Ses contre-b allie , on qu’il ne le puisse qu’après avoir employé beaucoup de 

tems et éprouvé de grandes pertes , etc. 

Virgin , célèbre ingénieur suédois , après avoir examiné dans plusieurs 
sièges de la guerre de i^4° y ^ quoi teuoit la foibtcsse des places foi tes , 
reconnut que la violence des attaques éloit due aux perfection net ne ns de 
P artillerie, et à la manière dont Assiégeant pouvoit l’employer pour forcer 
Assiégé a abandonner ses défenses , et pour annuller la puissance de son 
artillerie. Pénétré de la nécessité de faire des chatigemeus considérables dans 
la fortification , Virgin conçut des systèmes basés sur le grand et fécond 
principe des feux de revers et des feux casemates : il dispose ses casemates 
pour les feux courbes et les prodigue dans toutes les parties de ses systèmes : 


il adopte de préférence le système basdonné, mais il le modifie de manière 

' .p ‘ Y I 11 r . J _ .Jj-vr. 'b Ijv ] ut fin «Ml ri* * d tHf'Ofë 


à réunir la défense de revers des ouvrages à la défense intérieure : il tâche 


Système és lie vt roui 
C 1 7*94 )* 

(Voycï, les mémoires 
de fauteur ? hiUTuJe; : 
Inventions iiiiUiaircs , 
elc. cl Y Essai sur la fut- 


de disposer tous ses ouvrages pour qu'ils se protègent et se soutiennent avec 
une telle efficacité que Assiégeant soit forcé d'envelopper, par ses attaques f 
mie grande partie du pourtour de l'enceinte> Les systèmes de Virgin sont 
compliqués et surchargés d’clèmens ; ils Seraient d une dépense considérable 
et exigeroîent une énorme quantité de bouches a feu pour leur défense. 
Il est impossible de prendre une idée exacte de ces nouveaux systèmes 
ailleurs que dans l'ouvrage de l'auteur. Il mérite de fixer Attention des 
officiers et des artistes qui cultivent particulièrement la science de la forti¬ 
fication j et on doit regretter que cet ouvrage soit si rare. 

fteveroui 7 officier du génie, adopte les principes de Moütalembert sur la 
nécessité de soustraire Artillerie aux feux à ricochets et verticaux de As- 
sié-eum, mais iî propose de couvrir les batteries case ma té es sans se priver de 
l'avantage d'agir sur les travaux de l'attaque : pour se procurer cet avantage, 
ii fient ion, pur Man dur.) sur lequel repose la base de son système pendant la période de la défense 

éloignée, il j eu l'idée absolument neuve de faire des casemates à embra- 
sures verticales : de ces embrasures sortent a volonté les pièces d'artillerie 
pour tirer à barbette, et pour être ramenées ensuite dans l'intérieur de la 
cil sema Le afin de les charger et continuer le tir- hctlü i)janccu\rc s ex éc u Et¬ 
au moyen d'un affût à bascule extrêmement ingénieux qui tourne autour 
d'un axe de rotation par l'effet même du recul. Si L'expérience démon troit 
ljue |e tir peut s'exécuter avec facilité et promptitude au moyen d’un affût 
de celle espèce ? il suffi roit de donner aux. escarpes case matées très-peu de 
commandement sur les couvre-faces en terre et de les faire à l’épreuve de 
J a bombe. Les mêmes casemates contiennent des batteries basses pour agir 
sur le couronnement du chemin couvert 7 Sur les terre-pi ci ns et sur les 
fossés. Le système en projection verticale est fondé sur k composition du 
profil des batteries cascmatées : il consiste en projection horîsontnle dans une 
enveloppe bastionnéè èt case matée, derrière laquelle est un t etrancliement eu 
terre aussi bastionné et élevé avec les déblais du fossé î Se corps de place est 
couvert par des contre-gardes eu terre aux extrémités desquelles aboutisse]A 
li'". faces delà demi-lu ne \ cette demi—lune est à créions et a lianes ictcv s 
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casemates à deux otages, pour défendre le fossé et le terre-plein de la contre- 
garde et prendre à revers la face du bastion casemate : l'intérieur de la 
demi-lune est occupé par un réduit casematé, etc. 

Le dernier système que nous citerons sera celui de Carnot* Après avoir 
donné des preuves du plus grand talent dans U conception et la formation ^ 
des plans de campagne et leur direction générale 7 cet ancien officier du 
génie a jette un coup d’œil savant sur la fortification 7 et a fait connoître 
par des idées justes et lumineuses ? son opinion sur la nécessité de faire 
des diaugemens dans l’ordonnancé actuelle de la fortification, 

Carnot, en adoptant la plupart des idées de Monlalembert sur les feux 
casemates j rend à cet officier-général la justice due à ses travaux et à scs 
La le ti S î comme lui ? il prend les feux casemates et couverts pour la base 
de la projection verticale de son système r et le tracé à tenaille pour celle 
de la projection horizontale ; mais sa méthode est essentiellement différente 
dans la disposition des batteries et dans la manière de les faire entrer dans 
la combinaison des élémens, pour obtenir l'ordonnance la moins complexe* 

lies expériences faites à Saint-Omer ayant fait voir que les batteries 
blindées sont d J ma usage facile et qu'elles résistent parfaitement aux com¬ 
motions et au vent produits par l’artillerie de gros calibre } Carnot les 
emploie } mais seulement dans les parties des remparts ou elles ne peuvent 
être que difficilement contre-battues. 

Les principes d'après lesquels Carnot ordonnance les élémens de son sys¬ 
tème sont: i & . qu'il ne faut pas s'attacher a la défense éloignée dont il 
est impossible d'arrêter jusqu'à un certain point la marche et les progrès ■ 
sous ce rapport tous les systèmes ont à-peu-près la même valeur ? pourvu 
qu’ils procurent des feux croisés sur les capitales , et des feux verticaux; 
ccs feux ne peuvent jamais avoir une grande efficacité tant que l'assié¬ 
geant n'a pas atteint la troisième parallèle ; et en cela Carnot diffère 
totalement du général Montalembert j 2 0 * qu'il faut soigneusement cacher 
toutes les batteries et constructions en maçonnerie, et approprier tous les 
moyens de défense principalement pour la défense rapprochée j 0** qu’il ne 
faut pas s’attacher à développer une quantité immense d'artillerie pour agir 
directement } mais une artillerie bien couverte et tellement disposée qu’en 
deiendant les approches des ouvrages ? elle 11c puisse être contre-battue que 
du terrain étroit et resserré où l’assiégeant est pris eu flanc et k revers, 
Voyons en deux mots comment l’auteur essaie de remplir des conditions 
aussi importantes et sans lesquelles la défense reste dans sou état actuel de 
foiblesse* 

L’enceinte capitale du système est un tracé à tenaille; les angles rentrans 
en sont ae 90 degrés et les angles saillam peuvent varier de 60 à 80 degrés : 
un lossé et une contrescarpe ordinaire enveloppent ce corps de place. Les 
rentrans sont occupés par des batteries casematées à deux étages ; l'inférieure 
est^défendue par une caponnière en terre qui masque en même lems le 
débouché d'une large poterne; cette même casemate se prolonge au-delà 


Système de Carnot 


( Yoycï, h pl. VIL ) 
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de Sa contrescarpe pour conserver deux pièces de canon qui prennent à 
revers les saillaus des tenailles : la casemate supérieure ne s’étend que jus— 
qu’au prolongement du chemin couvert pour pouvoir défendre les fossés 
des ouvrages extérieurs. 

Sur chaque saillant des tenailles s’élève une tour bastionnée casematée à 
l’épreuve , ayant une embrasure en. capitale et deux sur chaque flanc j et a 
côté de chaque tour bastionnée est une batterie blindée de 3 à 4 pièces* 

Le corps de place ainsi constitué et armé est absolument couvert; i°. par 
deux contre-gardes ou couvre-faces terminés par deux flancs dont les profils 
sont placés sur la ligne qui va de l’extrémité du flanc de la tour bastionnée 
à l’angle flanqué de la contre-garde collatérale : la tour bastionnée est } 
par ce tracé, embrassée par le couvre-face dont le relief la couvre abso- 
fument de toute vue directej mais les flancs des couvre-faces ne masquent 
pas les feux des flancs des tours bastion nées qui voient à revers les laces 
de ces mêmes contre-gardes ; les profils des contre-gardes sont unis par un 
chemin couvert qui forme la place d’armes rentrante et les contre-gardes 
sont aussi enveloppées par un chemin couvert dont le terre-plein est fort étroit 
et garni d’une seule banquette : Je terre-plein des couvre-faces ne consiste 
aussi qu’en une seule banquette pour la monsquetene, afin que l’assiégeant 
éprouve les plus grandes difficultés à y établir les batteries de brèche et les 
contre-batteries , etc. ï les fossés des couvre-faces vont se fondre tangen- 
bellement avec la surface du glacis de la place d’armes rentrante r les longues 
branches du chemin couvert sont en Idées et même prises à revers par l es 
batteries blindées aliénant aux tours bastion nées ; enfin , on peut loger des 
casemates a feux de revers dans la contrescarpe de la place d’amies saillante £ 
mais celle disposition ne parmi pas nécessaire contre une attaque de vive 
force cl elle est superflue contre l’attaque de pied à pied : cependant il est 
bon de remarquer que le fossé des contre-gardes n’est défendu que par des 
feu* à ciel ouvert : et si on vouloit le flanquer par des feux couverts, il 
faudrait construire sur les faces des tenailles t non des batteries blindées 
ordinaires a larges embrasures , mais des batteries blindées enfoncées drms 
le massif du parapet et dont les nierions, de 14 décimètres d’épaisseur, s croient 
faits en pièces de bois de gros échantillon. 

St ce système, organisé principalement pour ta défense rapprochée, pa¬ 
raissait ne pas fournir assez de feux d’artillerie pendant l’époque de la 
défense éloignée, on pourrait s’en procurer en élevant des cavaliers sur les 
saîllaus des tenailles et en disposant f angle flanqué des cou Ire-gardes pour 
recevoir de l’artillerie. 

Il faut remarquer la disposition heureuse des chemins couverts, sous le rapport 
des débouchés pour les sorties : des canonnières qui couvrent Pangle rentrant 
011 monte par de larges rampes dans la place d’armes rentrante qui est 
couverte de toute pari ; de celte place d’armes l’infanterie, et même la 
cavalerie, défilent dans Ses fossés et les chemins couverts des contre-gardes ; 
enfin les différentes colonnes sortent pour se former le long des branches 
du cbemm couvert par le grand débouché compris entre leurs extrémités. 
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Oïi trouve dans l'Essai de Garnot plusieurs propriétés remarquables qui 
doivent lui donner un degré de supériorité sur tous les systèmes modernes: 
il porte le caractère d'une grande simplicité dans toutes les dispositions; les 
feus, d’artillerie y sont couverts pendant l'époque principale de la défense - 
il procure aux sorties la plus grande facilité pour leurs rassemblement et 
pour leur débouché f la défense y a lieu avec une artillerie médiocrement 
nombreuse et proportionnée aux facultés d’un état j la dépense de J a cons¬ 
truction est modérée et ne s’élève pas au dessus de celle des systèmes exé¬ 
cutés jusqu’à ce jour; enfin l'ordonnance du système est d’une application 
générale et peut se plier par l’art du défilement aux si Les les plus irréguliers 
et les plus influencés par J’espace extérieur ? etc. 

Ce simple coup d'onl sur ce système, qu’il est réservé u l’auteur de perfec¬ 
tionner ? suffit pour concevoir comment on peut introduire dans l’ordonnance 
de la fortification les feux casemates et blindés soit directs, soit de revers* 
Nous terminerons ici la simple énumération des principaux systèmes ; elle 
a uniquement pour but d'exciter la curiosité des élèves, de Us engager à 
en faire un jour le sujet de leurs études approfondies ; et de 3 es confirmer 
dans cette opinion , que dans les arts, comme dans toutes Us branches des 
sciences exactes, il reste toujours a l’homme de génie des combinaisons à 
faire et l’espérance d’être utile à son pays, 

L'exposition succincte des principaux systèmes de fortification , et Us efforts 
que l’on fait journellement pour la retirer de l’état de foiblesse dans lequel 
elle a été plongée par suite de la violence de l’attaque , prouvent qu’il y a 
encore de grands pas à faire dans l’ordonnance et la composition de la 
fortification des places* La défense ne pourra reprendre une altitude capable 
de rassurer les défenseurs , que lorsque les feux verticaux r qui agissent dès 
les demi-places d’armes 7 n’auront plus que des effets modérés et que l’assiégé 
pourra lui-même employer ces mêmes feux pour arrêter les chemine me ns 
et forcer l’assiégeant à se blinder dans toutes les parties de la troisième pa¬ 
rallèle, etc* 


CandiisiOTi générale 
sur la valeur de lu for- 
tdicaiiûri tiaas son élit 
actuel. 
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CHAPITRE VIT, 

Des ouvrages additionnels employés pour augmente t* la force 
des fronts dune place forte; des inondations et manoeuvres 
d'eau. ; des avant-fossés et des avant-chemins couverts ; des 
tenaillons et des contre-gardes ; des < ouvrages à corne et à 
couronne ; des lunettes considérées sous différens points de 
vue; de la défense produite par les casemates et par les 
galeries crénelées ; considérations générales sur les ouvrages 
détachés et avancés. 


espèces d'ouvrages entrent dans l’ordonnance des systèmes de 
ppliqués aux différons sites , soit pour augmenter la valeur ab- 
frouts d'une place forte, S olue d'une place forle , soit pour élever le degré de force de certains fronts 

partiels , soit pour modifier V ensemble d'une fortification d’après des cir¬ 
constances particulières , soit enfin pour occuper des positions particulières 
qui auroient une influence dangereuse sur le polygone défensif. Ainsi, par 
exemple, si une place est située sur une rivière, sur un ruisseau, il est pal¬ 
pable qu'il faut tirer parti des eaux pour donner à la fortification , toutes 
choses d'ailleurs égales, un nouvel accroissement de force : on y parviendra, 
en produisant des inondations qui rendront des parties inaccessibles \ 
2°. en organisant des manœuvres d'eau pour porter des terrons dans les 
fossés, inonder le pied du glacis et meme les terre-pleins des chemins cou¬ 
verts, lorsque l'assiégeant s'y sera établi. 

Si la construction d 11 une place a nécessité de faire un avant-fossé , on 
pourra le sou tenir par des flèches } des lunettes f par des avant-chemins cou¬ 
verts 7 etc- : on pourra encore employer ces ouvrages additionnels pour aug¬ 
menter rétendue d'une place trop petite pour sa garnison et le rôle qu'elle 
doit jouer dans l'organisation de la frontière : s'il est possible de mettre des 
eaux dans un avant*fossé 7 il sera susceptible d'une meilleure défense. 

Enfin tes autres ouvrages additionnels s'adaptent à l'enceinte } et font avec 
elle un même système : on les emploie aussi extérieurement et de plusieurs 
manières selon leur destination j ils consistent dans les contre-gardes ou 
couvre-faces ? les tenaillons ? les ouvrages à corne , ceux à couronne ; dans 
tontes les espèces de lunettes ; dans les casemates à Jeux de revers f les ga¬ 
leries crénelées; enfin dans les mines défensives et ta guerre souterraine. 

i55* De b manière i55. Nous avons fait voir dans la deuxième partie quelles ressources avau- 
j-^^'îdevtr h^défcrüc ta^uses on pou voit retirer du bon emploi des eaux dans la fortification de 
des ouvrages de font- campagne ; ce moyen, offert courent sur les sites militaires occupés par les 


Des ouvrages addition- Plusieurs 
nels employés pour au* 
menter la force des fortification ! 
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places fortes } devient entre les mains de l'ingénieur habile, le plus écono- 
inique et le plus efficace pour augmenter la force des fronts de fortification : 
on peut former des inondations ou des flaques ; rendre par des irrigations 
un terrain impraticable pour des tranchées ^ organiser des manoeuvres d'eau 
pour remplir à volonté les fossés , ou pour y produire des courans qui ren¬ 
versent les ponts et les travaux de l'assiégeant. L*accroissement de défense 
obtenu par les eaux, est d'une dépense très-modérée, et ne nécessite aucune 
augmentation dans la force numérique de la garnison. L'établissement de ce 
genre de défense exige de la part des ingénieurs beaucoup de connoksances 
théoriques et pratiques dans la construction des travaux hydrauliques ; les 
élèves les acquièrent dans le cours théorique des travaux publics et dans 
les écoles d'application. 

Le premier usage qu'011 peut faire des eaux d'une rivière qui traverse le 
site j est de former des inondations pour couvrir des fronts plus ou moins 
étendus et les rendre inaccessibles : ce$ inondations tendues à la plus haute 
élévation, procurent deux autres avantages* i°. déformer un grand réser¬ 
voir d ! où on peut tirer des eaux pour les porter dans les autres parties qui 
sont susceptibles d'en recevoir; 2 Ô * de pouvoir élever au milieu d'elles des 
pièces en terre inaccessibles , pour prendre à revers les fronts adjacens et 
abordables. 

Il est facile d'obtenir une inondation supérieure ; parce qu'il suffit de 
construire un réservoir qui fasse refluer les eaux et les élève à la plus grande 
hauteur : mais une inondation inférieure comporte la construction d’une petite 
place du d'un fort situé à l'aval , et qui renferme le barrage destiné à faire 
refluer les eaux jusqu es sous les glacis de La place 1 fl est rare qu'on se décide 
au développement de si grands moyens. 

Les ouvrages d'art par lesquels on se procure une défense par les eaux , 
consistent dans les digues , tes ponts é cl usé s f les écluses^ Les batardeaux , 
les réservoirs et les déversoirs t l'emplacement de ces diverses constructions 
demande une grande attention de la part de l'ingénieur ; elles doivent être 
établies de manière que le défenseur ne puisse en être privé à aucune époque 
du siège : il faut par conséquent qu'elles soient soustraites aux vues de l'as¬ 
siégeant , lors même qu'il est établi dans Les chemins couverts* 

Ainsi j lorsque la place s'étend sur les deux rives, on peut soutenir l'inon¬ 
dation par un pont écluse qui sert de communication aux deux quartiers de 
la ville, etc,; mais si la place borde seulement une des rives, il est alors 
indispensable d'occuper l'autre rive par un ouvrage extérieur dont la fonction 
sera de couvrir le pont et toutes les dispositions relatives aux manœuvres des 
eaux, et (fêter à l'ennemi tout désir d'attaquer par cc point : on laissera 
entre la place et la rivière un espace suffisant pour couvrir cette partie de 
l'enceinte par tin chemin couvert et des glacis* Cette espèce d'esplanade sera 
de la plus grande utilité pendant le siège. 

On acquiert la faculté de tendre une inondation ou par des ponts écluses , 
ou par des digues garnies d'écluses, ou encore par un dispositif d'écluses 


Des inonda lion s supé¬ 
rieures et inférieures i 
fies pièces inaccessibles. 


De s ouvrages d’art 
relatifs 4 la défense par 
les eaux. 


Des ponts ti dosés; 
des digues éclusées et 
dc£ écluse* placées sous 
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établies sous le terre-plein d’un ouvrage. Un pont écluse ost ordinairement 
J onde sur pilotis , ainsi que son radier ; les piles sont construites en ma¬ 
çonnerie; et à 3 décimètres des ayant-becs en amont et en aval de la 
rivière on pratique des rainures carrées de 2 décimètres, lesquelles sont 
destinées à recevoir des poutrelles garnies de leurs agraffes de fer : on fait 
glisser ces poutrelles 11orisontalentent au moyen d*un équipage de treuils, etc* 
(des dispositions, le plus généralement suivies , sont susceptibles de perfiection- 
nemens. On lira, sur celle matière, avec le plus grand intérêt , le mémoire 
de VL Corel , directeur des fortifications, inséré dans le second numéro du 
Mémorial de I officier du génie. Les écluses faiLes dans les digues ou barrages, 
sc construisent de même et sc manœuvrent par dos poutrelles : ce moyen 
est simple et suffisant pour tendre et détendre les inondations : ces manœu¬ 
vres ne se font que graduellement- 

Souvent on enferme des écluses à vannes garnies de treuils de manœuvre 
dans des souterrains construits sous le terre-plein des bastions , afin de 
faire passer les eaux d’un front dans un autre et faire mouvoir des moulins. 

Les batardeaux ou revçrsûirs sont des masses de maçonnerie d’environ 
20 décimètres d’épaisseur qui traversent les fossés dans les poinls les plus 
convenables, a l’effet d’y introduire cl soutenir les eaux tirées ou de l’inonda¬ 
tion ou des fossés pleins inattaquables. On place les batardeaux ou vis-à-vis 
des courtines, ou sur les capitales des bastions, ou dans le prolongement 
de leurs faces ; cela dépend des circonstances locales et de l'obligation 
de les soustraire aux vues de ^assiégeant lorsqu'il a couronné 3c chemin 
cou\ ci L On fait dans les batardeaux des per tins propres a recevoir des vannes 
qu’on manœuvre avec des crics ou autres moyens mécaniques ; les pertuis 
que l’on pratique ordinairement dans les batardeaux, sont très-étroits et ne 
peuvent servir qu’à remplir on évacuer les fossés par un mouvement lent et 
tianquille : lorsqu il s agit d animer d’une grande vitesse une masse d'eau 
considérable , il faut construire dons les batardeaux des écluses de citasse et 
de luite qui, en formant dans l’instant de grandes ouvertures, produisent 
des courans rapides qui heurtent les travaux de l'assiégeant dans les fossés 
avec une telle violence qu'ils les renversent, entraînent souvent une partie 
des brèches et les rendent inaccessibles. 11 est évident que ces dispositions par 
lesquelles on convertit à volonté mi fossé sec en un fossé plein, et vice versâ, 
ne peuvent s'effectuer par des batardeaux garnis de perlais ordinaires: il faut 
en amont et en aval, et souvent en quelque point intermédiaire, établir des 
de Lises de chasse et des écluses de fuite : mais ces écluses ne peuvent pas 
être de poutrelles, parce que l’opération de la manœuvre doit être subite; 

il fa ut quelles soient garnies de vannes que l’on puisse lever instanta¬ 
nément. 

peut aux vannes à coulisses substituer les portes tournantes proposées 
par Bousmard , et dont l'idée est extrêmement ingénieuse; la porte tournante 
qui doit cire manœuvrée dans- chaque ouverture d’une écluse, est divisée 
dans sa largeur en deux parties inégales par un montant vertical garni d'un 
pivoL inférieur et d'un tourillon supérieur. Cet axe vertical repose par son 
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pivot sur une crapaudine scellée dans 3 e seuil, et sou tourillon est reçu dans 
ïe chapeau supérieur encastré dans les piles : la partie la plus large de la 
porte bal dans une feuillure placée à l’amont, pendant que l'autre partie 
bat dans la feuillure placée a l’aval. Une van telle qui se manœuvre avec un 
cric j est construite dans la partie la plus large* Cela posé, il est facile de 
concevoir combien la manœuvre de ces portes est simple : la pression de 
beau plus forte du côté de la feuillure d'amont , tient la porte fermée; mois 
si on ouvre la vante lie, la pression devient plus forte contre la partie qui 
est du côté de la feuillure d’aval, cl la porte s'ouvre et sc place dans une 
direction un peu oblique au courant; les choses étant en cet état, si on 
ferme ia vanteUc, la pression de beau refermera la porte. 

En supposant que les manoeuvres d’eau soient établies , on voit facilement 
comment il faut agir sur fassîégeant : après avoir combattu contre lui par 
les moyens ordinaires dans des fossés secs, on attendra Je moment où sou 
pont cl son épaulement seront à peu de distance de la brèche : alors on fer¬ 
mera les écluses de fuite placées a l’aval, et on ouvrira les écluses de chasse 
placées à l’amont : les eaux agiront par le choc contre les travaux de rassié¬ 
ra ni et s’accumuleront dans les fossés jusqu’à ce qu’elles soient parvenues 
à leur plus grande hauteur; alors On ouvrira les écluses de fuite et l’écoulc- 
ment rapide des eaux entraînera les travaux cl une grande quantité de débris 
de la brèche» Cette manœuvre sera renouvelles jusqu’à ce que ïes fossés soient 
nettoyés , et on recommencera ensuite la guerre dans les fossés secs, etc. 

Les déversoirs sont des constructions particulières qu’on fait dans les bar¬ 
rages et les batardeaux pour évacuer le superflu des eaux ; la face d'amont 
est verticale et tangente à la courbe du sommet qui descend en aval par une 
pente douce pour se raccorder langentidlement avec le radier sur lequel 
tombent les eaux, Les déversoirs ont environ de 70 k 80 décimètres d’épais¬ 
seur à leur base, selon leur hauteur, etc. La construction de ces ouvrages 
est délicate et demande une coupe soignée et rigoureusement exécutée, afin 
que les eaux ne dégradent pas promptement le dos du déversoir ? on doit y 
employer des matériaux de fort échantillon , maçonnés avec le ciment de 
poï.olane. 


Eh 1 la manière ffa/gr 
sur Passi égemH par Je s 
manœuvres d*cau, 


Des déversoirs. 


]\î. de St.-Paul propose de donner assez d’épaisseur aux batardeaux placés 
vis-à-vis des courtines , pour qu’ils puissent servir de ponl de communication 
pendant la délense éloignée, cl de faire une galerie dans leur intérieur, qui 
serait une excellente communication pendant la défense rapprochée ; cette 
modification peu coûteuse scrmt évidemment d’une très-grande utilité. 

hi la place est a cheval sur la rivière, les fossés d’amont., adjacens à 
1 imnidation seront pleins dVau et creusés pour avoir 20 à décimètres 

de hauteur d eau ^ et si la place occupe seulement une rive , les fossés qui 
la borderont pourront de même être creusés pour contenir a© à a5 décimètres 
de hauteur d eau. A ce point seront établis le re verso! r et les écluses pour la 
pnse des eaux , et leur écoulement par torrens dans les fossés des fronts alta- 
quabtesï C es derniers fossés seront conduits en pente réglée, ou par des 
ressauts successifs, si les circonstances les rendent nécessaires , de l’aniçnt à 


Prs batardeaux per— 
fect tonnés. 

( Voyez St.-Paul. ) 


Le In profondeur des 
fossés q f de ïa pente 
générale nu 1 ! U doivent 
avoir relativement i\ 
leur défense par Je5 
eaux* 
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Pavai ^ c’est-à-dife depuis 3 a prise des eaux jusqu'à leur sortie par les écluses 
de fuite qui devront avoir une hauteur convenablement calculée. 'Pelles sont les 
idées générales que Ton doit se faire de ce qu'on entend par les manœuvres 
d’eau d'une place forte. 


i56. Des a van t-fossés; 
■-ea glacis et des avam- 
ch em in s e ou v ci ls» 


i)t J'avatH- fossé plein 
d'epu soutenu par des 
1 i ij clîcs 1 1 portions d'n- 
vani-diemi u c ouvert. 

( PL VIII,Ëg, i.) 


Du glacis coupé pour 
tenir lieu de Pavant— 
fossé iex, 

( Fig. 2.) 


Des counmmica lions 
h travers ï*è glacis et 
d.'- vices de cette dis- 
prJïiliCE, 


356 * Lorsque le site sur lequel sont assis un ou plusieurs fronts de fortifi¬ 
cation t ne permet pas de donner ans fosses la profondeur que comporte 3 e 
balancement du déblai et du remblai, soit parce que le sol bas et humide 
ne permet pas de s'enfoncer , soit parce qu'on trouve des bancs d 7 un rocher 
très-dur j soit enfin parce que les fossés s croient trop profonds sous d'autres 
rapports , il faut alors prendre des terres à l’extérieur pour former les 
glacis j etc* Le moyen qui se présente le plus naturellement consiste à faire 
un avant-fossé au pied du glacis pour augmenter en même tems la valeur 
de la fortification* 

Lorsqu’il est possible d'introduire des eaux dans favant-fossé ? et que 
l’ennemi ne peut pas 3 e saigner , il est d’une bonne défense j mais il faut 
le faire suffisamment large ; son seul défaut sera de gêner les mouvevuens 
offensifs et les manoeuvres d’une défense active : pour remédier a ce vice 
considérable ? ort jet le plusieurs pou ls de bois d’une largeur convenable sur 
T avant-fossé ; on les place de la manière la plus avantageuse aux retraites \ 
on les soutient par des flèches et on ies couvre par un avant-chemin couvert 
ou par des portions d’avant-chemin couvert* Les flèches i\> F doivent être 
placées intérieurement dans les rentra ns pour irétre pas exposées à être 
enlevées de vive force et pour défendre les saillans et les branches : les 
pouls Fj P y placés h droite et à gauche des flèches seront couverts ou par 
un avant-chemin couvert continu ? ou mieux encore par de simples places 
d’armes Q, Q> qui recevront les sorties et les rassureront. Le terre-plein 
de ces places d’armes ou de l'avanl-chemin couvert sera soumis an feu du 
chemin c cm vert de la place* 

Lorsqu’on ne peut pas avoir de l’eau dans Pavant-fossé F ( fi g* a J, il 
faut lui substituer le glacis coupé aMN ou le fossé en fond de cuve dHN : 
cette disposition, en procurant les terres nécessaires, est favorable à l’assiégé^ 
l'ennemi éprouve beaucoup de difficultés pour franchir Je revers RA r * Lors¬ 
qu’on veut faire un avant-chemin couvert 'devant le glacis coupé, ou le 
dispose comme txyzv. 

Toutes les fois qu’on met des flèches ou autres ouvrages en avant des 
glacis, on est dans l’usage d’y communiquer par des doubles caponnières 
couvertes par des traverses en tambour et bien palissadées : mais ces com¬ 
munications a ciel ouvert sont très-défavorables à la défense} elles facilitent 
le* elieuhnerneiis de l’assiégea ut et sillonnent le glacis de coupures nuisibles 
aux manœuvres de l’assiégé* En général tous ces ouvrages avancés et foibles 
par leur nature sont peu avantageux j ils ne peuvent convenir qu’à des 
places considérables dont il convient de faire agir au dehors les garnisons 
■nombreuses, etc. 
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IJ7* Les tenaillons et les contre-gardes ou ctmvro-faces sont des ouvrages 
extérieurs dont les fonctions dans tous les systèmes, sont de couvrir un 
ouvrage principal que l'on trouve trop expose aux batteries de brèche. 

Les tenaillons ont été employés le plus communément pour couvrir les 
faces des petites demi-lunes : Ou voit eu effet que les tenaillons X', 7 T cou¬ 
vrent les faces de la demi-lune O ; mais ils laissent à découvert son angle 
flanqué* Cette espèce d’ouvrage extérieur existe encore sur des fronts do 
certaines places ? et on a raison de s'étonner qu'on ne les ait pas corrigés 
et convertis en véritables couvre-faces, ries anciens ingénieurs n'ont pas 
raisonné la valeur de cet accessoire ; en effet l'intervalle compris entre les 
tètes des tenaillons forme une trouée, par laquelle les batteries du couron¬ 
nement du chemin couvert battent en brèche en même tenus le corps de 
place, les tenaillons et l'angle flanqué de la demi-lune; de sorte qu'on peut 
disposer un assaut général pour emporter tous ces ouvrages à-la-fois ; ce 
qui démontre que les tenaillons n’augmentent pas la défense probable de 
la place d'un seul instant* La place de Lille fut ^Ltaquée et prise en 170B 


Des tenaillons; 
des contre - gardes ou 
Couvre-faces. 

Des tenaillons et de 
leurs défauts. 

( PL VIII, % 3. ) 


par un front couvert de tenaillons , etc. 

La contre-gardc est évidemment supérieure aux tenaillons? elle est dans De la contre- ; jaril* ; 
le système moderne un élément essentiel à la demi-lune t elle en a pris le de son imqdacemenj; de 
non] , çt cette dernière a pris celui de réduit. Les anciens ingénieurs pla- valeur, 
çoient ordinairement la contre-garde sur les bastions 5 ils l'employoient 
toutes les fois qu’ib ne pouyoient pas parvenir à couvrir les faces du 
bastion, des vues de la campagne? dans ce cas ta contre-garde étoit, à 
proprement parler , un couvre-face. Les dimensions de la contre-garde 
varient dans les divers systèmes } elle doit avoir, en général, une épaisseur 
qui n'excède pas 20 mètres, ainsi que la demi-lune qui en tient lieu dans 
le système ordinaire ; c'est ainsi que Cochorn et plusieurs autres auteurs 
l’introduisent dans leurs systèmes : mais Yauban , dans ses second et troi¬ 


sième systèmes en fait le terre-plein très-spacieux ; il ne la considère que 
comme de grands bastions détachés de l'enceinte , etc, ( 362). 

La valeur de la contre - garde dépend de sa relation avec les autres 
élémens du système dans lequel elle est introduite : elle joue le plus grand 
rôle dans le système de Coehorn , dans les deux derniers de Yauban et dans 
celui de Carnot: Comiontaigne , dans son système, la regarde comme l'élément 
constituant qui donne à son ordonnance les propriétés les plus remarquables; 
c'est pour lui la véritable demi-lune. 

Nous avons vu, dans l’analyse du système de Germon taigne ( i 53 ), que les 
demi-lunes portoient un vice essentiel dans l’ordonnance et dans la manière 
dont les ouvrages extérieurs couvraient Tcnceinte capitale. Il sembleront né¬ 
cessaire, d'après celte remarque, d'introduire la contre-garde dans le sys¬ 
tème : mais si, comme les anciens ingénieurs, on la place sur le bastion 
sans rien changer à la position de la demi-dune^ de même qu'est placée la 
contre^garde H sur la demi-lune E , les avantages qu'on en retirera ne 
compenseront pas la dépense et elle n'augmentera pas sensiblement la durée 
probable du siège : en effet, la contre-garde ainsi disposée permet à l’assiégeant 

2 * ry ^ 
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In conlie-garde dans it 
système ordinaire, 
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I 


i5&. JD es ouvrages Ji 
coïnc et h couronne 
**iploÿés comme ou- 


*7^ TRAITE fi^ÀTtT MILÏTAïllE 

de battre en brèche le corps de place du couronnement du saillant de la 
demi-lime’ de sorte qu’après avoir pris la demi-lune E et son réduit S 7 il 
pourra donner l'assaut au bastion sans attaquer la contre-garde. Si cependant 
on contestait la possibilité de cette opération t on remarquera que la contre- 
garde diminue beaucoup le rentrant compris entre les deux demi-lunes et que 
deux ou trois jours au plus apres le couronnement des saillans des demi-lunes, 
on pourra effectuer celui du chemin couvert de la contre-garde et la battre 
en brèche y etc. : dans la supposition d’une semblable attaque t la contre-garde 
n’aura retarde Tassant du bastion que de 5 ou 4 jours. 

Afin de faire évanouir toutes les trouées qui donnent des vues sur le 
corps de place et de le couvrir compl ette nient 5 il faut faire déboucher la 
demi-lune D sur la contre-garde G et couvrir T épaule du réduit .Fl par 
une caponnière AT* dans Ce tracé ? il faudra augmenter un peu les dimen¬ 
sions du réduit H ? ainsi que la largeur de son fosse et du terre-plein de 
la demi-lune D ? afin que son saillant soit porté asse^ en avant pour que 
le rentrant formé par les deux demi-lunes soit bien prononcé et que Ta$- 
siégeant ne puisse pas saisir de plusieurs jours le saillant de la contre-garde G. 

Par cette disposition , les propriétés générales du système ne sont pas altérées j 
le corps de place se trouve parfaitement couvert et l'assiégeant ne pourra le 
battre en brèche que lorsqu’il se sera emparé de la contre-garde et du 
réduit de la demi-lunej ce qu'il fera par une seule opération : dans ce tracé 
la contre-garde allonge le siège d’environ 8 à io jours j ce qui est un très- 
beau résultat. 

ün pourvoit perfectionner te système moderne ainsi disposé , par deux 
modifications qui n’occasionneroient qu'une très-légère dépense. Il fan droit : 
i*\ que la partie de la contre-garde vis-à-vis de l’angle flanqué du bastion 
et jusqu’à la ligne menée de cet angle au saillant du chemin couvert de 
la demi-lune f fût élevée de manière à couvrir absolument une batterie 
blindée B construite dans l’angle flanqué du bastion j 2°. que sous la partie 
K de la contre-garde on lit, vis-à-vis du fossé de la demi-lune 7 une bat¬ 
terie casematée pour défendre ce fossé et agir par des feux courbes sur le 
logement de U place d'armes saillante : ces deux batteries auraient entre 
elles une relation immédiate \ car la batterie blindée B 7 ne pouvant être 
contre-battue que très-difficile ment 7 prendrait en flanc le logement dans 
le chemin couvert de la demi-lune, et à revers la brèche de la demi-lune* 
t’assiégeant éprouverait donc la plus grande difficulté pour établir les bat¬ 
teries de brèche contre la demi-lune et les contre-batteries pour ruiner les 
casemates A H ? qm, conséquemment } rendraient le passage du fossé et Tassant 
à i.a demi-lune bien difficiles à exécuter, Il iTest pas douteux que le sys¬ 
tème moderne j ainsi ordonnancé 7 n’acquît un nouveau degré de force qui ? 
pour chaque polygone élevé ÿ augmenterait la durée probable du siège d'en¬ 
viron i 5 jours* 

i 58 . Quoique P usage d'employer les ouvrages à corne et à couronne 
comme ouvrages es teneurs et additionnels à T enceinte , soit abandonné 
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depuis ïongtenia, nous dirons cependant un mot de ces ouvrages tiês- 
multipliés dans un grand nombre de places où ils ont été placés de la 
manière la plus contraire aux vrais principes. 

L'ouvrage à corne est composé d’un front baslionné terminé latéralement 
par deux longues branches qui vont aboutir k l'enceinte lorsque l'ouvrage 
est extérieur, ou qui sont unies par uue gorge convenablement préparée, 
si c'est un ouvrage avancé ou détaché : les ouvrages F } M 7 N sont des 
demi-ouvrages à corne. Le front d’un ouvrage à corne ne peut être moindre 
que 20ü mètres, autrement les demi-bastions et la demi-lune ser oient si 
petits qu’on ne pOürrroit en espérer une défense , meme médiocre 5 et pour 
peu que le relief fut considérable, les flancs ne pourraient défendre les 
faces des bastions d’une manière efficace : les ailes de l'ouvrage ne doivent 
pas avoir une longueur au dessus de 1G0 mètres, afin que l'enceinte puisse 
fournir des feux de mousqueterie efficaces sur les capitales des demi-bastions 
et sur le couronnement du chemin couvert des places d'armes saillantes. 

Le commencement du dix-septième siècle vit naître cette espèce d'ou¬ 
vrage que les ingénieurs adoptèrent comme ouvrages extérieurs : ils les 
répandirent a profusion et sans discernement sur les fronts des enceintes } 
de sorte que le caprice et le goùl de la nouveauté paroissent seuls avoir 
présidé à leur ordonnance : et pour exemple , nous citerons Sedan où il 
existe sur le meme front trois ouvrages à corne chacun de j5û mètres de 
front et distans les uns des autres d'environ mètres* 


Ï1 n’y a que deux manières de disposer l’ouvrage à corne considéré comme 
ouvrage extérieur : k première consiste à appuyer les ailes sur les deux 
bastions d'un front en leur donnant la divergence nécessaire pour que h 
b oni soit au moins de 220 mètres ; c'est la disposition N de la figure, La 
demi-lune «S occupe l’intérieur de l'ouvrage ; elle est supposée n'avoir pas 
de contre-garde : le chemin couvert des branches se raccorde avec celui 
des bastions et le rentrant est occupé par un réduit. 

Il est facile de découvrir la faiblesse de cette disposition de l'ouvrage i 
corne : 1*. 1 a télé de l'ouvrage étant très-étroite, fl sera facilement cm brasse 
par les attaques f sa petite demi-lune, peu avancée dans la campagne, sers 
prise en même tems que l'ouvrage mémo; 2". dès que l'assiégeant aura 
couronné les safllans de l'ouvrage à corne, fl pourra , par la trouée des 
tasses des bronches , battre en brèche les faces des deux bastions de I T en- 
ceinte , pénétrer pendant ce tems dans le terre-plein et dans les fossés, et 
cheminer en sûreté jusqu'au couronnement du chemin couvert de la demi- 
iune. Il pourra communiquer par une coupure de sa troisième parallèle avec 
le cheminement dans les fossés et entrera sans résistance dans le chemin 
comert du corps de place; dans cette situation, l'assiégeant pourra attaquer 
k demi-lune par k gorge et donner l'assaut au bastion. Si le bastion est 
ren retranche et que l’attaque de k demi-lune par la gorge ne soit pas 
jugee possible ? 011 fera le couronnement de sou chemin couvert on la 
battra en brèche et l'assaut général sera donné. 

On voit que dans ce cas l’ouvrage à corne , dont la dépense est très- 


vrüges extérieurs et dé¬ 
tachés. 


Le Pouvrage h corne 
( PL VIII, fig.r.) 


De Pc m placement d* 
Pou*rage i corne adapté 
h fenctinle colu me ou- 
\ r r.T^e extérieur. 

(pi. vin, fig. i.) 
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De l'ouvrit à ccu- 
tonne considéré comme 
ouvrage extérieur placé 
sur un front ; de la ma¬ 
nière de le disposer sur 
l'enceinte* 


Conclusion sur ta va— 
1 ear des ouvrages este- 
rieurs appelés ouvrages 
à corne et & couronne. 

Des mêmes ouvrages 
considérés comme ou- 
vraies détachés en nv?nt 
de Pencetnte* 

(ri. vin f fi|. 4 -) 


considérable , ne donne aucun résultat satisfaisant et que sa résistance est 
inférieure à celle de la demi-lune à grandes dimensions, etc. 

La seconde manière de disposer l’ouvrage à corne sur l’enceinte, est de 
le placer sur deux derai-lunes pour qu’il embrasse le bastion : c’est la 
disposition F de la figure. Cette disposition n’a pas d’aussi fâcheux încon- 
véniems que la première, parce que l’ennemi est obligé d’attaquer les deux 
demi-lunes avant de pouvoir pénétrer jusqu’au bastion : cependant les vices 
de cet ouvrage sont nombreux et sensibles : i". la tête du front est néces¬ 
sairement étroite et abandonnée à ses propres forces, comme dans le premier 
cas ■ a», dès le couronnement des saillans, les demi-lunes seront battues en 
brèche et prises d’assaut aussitôt que l'ouvrage même ; 5 ". l’ennemi conduit 
ses tranchées dans le terre-plein de l’ouvrage avec la plus grande facilité 
et sans que des sorties puissent jamais inquiéter ses flancs ; il est épaule 
par le relief des branches de tous les feux collatéraux, etc. 

C’est en profitant de tous ces défauts iuliérens à l’ouvrage a corne, que 
les Français s’emparèrent avec tant de facilité de la place de Tournai, en 

1746 * 

Il résulte de ce que nous avons dît, que l’ouvrage à corne dont les ailes 
débouchent sur le corps de place, affaiblit plutôt un front de fortification 
qu’il île le renforce; et que lorsque ces ailes tombent sur les demi-lunes, 
il n’augmente sa défense que de 5 à 6 jours. C’est donc pour de bonnes 
raisons que cette espèce d’ouvrage est abandonné, même lorsqu’il s’agit 
d’augmenter l’espace intérieur d’une petite place, pour pouvoir développer 
une'défense vigoureuse sous les rapport des manœuvres et de la force de 

la garnison* 

L’ouvrage à couronne qu’on peut placer sur un front, comme ouvrage 
extérieur, °est composé d’un bastion central, de deux demi-bastions et de 
deux branches qui vont aboutir dans les fossés de l’enceinte; et afin que 
ces branches , qui ont seulement 180 mètres de longueur, puissent com¬ 
prendre l’étendue de deux fronts et environ 45 o mètres, il faut qu’elles 

soient tres-divergentes. 

L’ouvrage à couronne peut, ainsi que l’ouvrage à corne, s’appuyer par 
ses branches ou sur deux bastions voisins ou sur deux demi-lunes : 1 ouvrage 
à couronne simple , ainsi contracté, renferme les mêmes vices que l’ouvrage 
à corne ; il y a bien entre eux une différence par une légère augmentation 
dans la force du front; mais cette amélioration dans la résistance est coutie- 
balancée par la dépense énorme que ces ouvrages occasionnent. 

Concluons de ce qui vient d’être exposé sur les ouvrages à corne et à 
couronne simple, qu’ils ne doivent pas être adaptés, comme ouvrages exté¬ 
rieurs, à l’enceinte d’une place. 

Mais puisque te vice principal de ces ouvrages réside dans la disposition 
qui les lie â l’enceinte, et que leur propriété principale consiste a procurer 
ii la carnisun des espaces intérieurs favorables a la défense , il Suit qu on 
doit ”es délaclicr absolument de l’enceinte , afin que leurs fossés respectifs 
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n'aient plus de communication : par cette position , qui place ces ouvrages 
au-delà de la queue des glacis ? il arrivera ; que la prise de ces ouvrages 
ne portera aucun dommage immédiat au corps de place ■ 3 n « que la défense 
rapprochée ? qui est la plus importante, ne sera pas altérée ; O . que les flancs 
des attaques ne seront épaulés que pendant le court espace de tems quelles 
mettent à parcourir le terre-plein; 4°- obtiendra entre l'ouvrage 

détaché et la place une partie de glacis qui sera couverte et très-favorable 

k h. défense. 

Lorsqu’on craint qu'un ouvrage détaché puisse être attaque par la gorge 
et être emporté par une attaque de vive force, on peut user de plu si eu i s 
moyens pour rendre cette attaque impossible à exécuter : i°. on peut , comme 
Yauban et Cormantaigne, prolonger les glacis jusqu’au pied de la gorge, 
pour qu'étant revêtue et surmontée d’une forte palissade, elle ait assez de 
hauteur pour rendre l'escalade impossible sous le feu du chemin couvert de 
la place; aL on peut joindre le chemin couvert des branches avec celui 
de la place; 5°. on peut employer les galeries crénelées et les baLteries ca- 
s ern aides à feint de revers dont, nous parleiOBS dans la suite. 

Dans tous les cas il faut que les fossés des branches se confondent avec 
les glacis ? afin que les feux de la place les enfilent et que 1 ennemi tï y 
trouve aucun couvert - si cette condition ne pouvoit pas êlie iemplie, il 
faudrait recourir à un autre moyen; on ponrroit mettre dans le fosse une 
traverse T easematée et crénelée, qui defendroit le fossé jusqu’à ce que 
l’assiégeant l’eut détruite par la contre-batterie Af du couronnement de la 
place d'armes saillante* 

Lorsque l'ouvrage détaché se développe sur plusieurs fronts qui donnent 
lieu à deux, ou trois , ou quatre, etc- bastions centraux, et que les ailes 
sont aussi terminées par deux demi— bastions et par deux branches , on dit 
que c'est une double ou une triple couronne, ou enfin une couronne com¬ 
posée- 

Maïs si l'ouvrage contenant plusieurs bastions centraux, se termine par 
deux demi-bastions dont les fossés communiquent à ceux de la place, de 
sorte que la contrescarpe de l'enceinte et son chemin couvert soient la 
gorge de l'ouvrage; cette espèce d'ouvrage exlorieur se nomme un comoïifi(■ * 

Un ouvrage à couronne composée et un couronné étant inattaquables 
par leurs ailes et par les rentraus qu'ils forment avec 1 enceinte, doivent 
avoir la figure la moins convexe qu’il est possible Ct meme tous leurs ironts 
développés sur une ligne droite, afin que ces ouvrages jouissent des belles 
propriétés qu'ont les fronts des enceintes ainsi disposées* 

Les ouvrages détachés bien ordonnancés dans leur trace et dans leur 
relief, doublent et au-delà la force des fronts qu'ils couvrent et des fronts 
adjaccns j soit parleur valeur intrinsèque, soit par les avantages qu ils prCH 
curent à La défense sous tous les autres rapports* 

Les ouvrages à corne et à couronne sont particulièrement employés pour 
occuper devant certains fronts dune place, des postions particulières qui 
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seraient favorables à rassiégeaut , et pour le forcer à ouvrir la tranchée ds 
beaucoup plus loin - comme aussi pour former des tètes de poufs qui occupent 
la rive E et couvrent les manœuvres d’eau ; enfui elles enveloppent les 
faubourgs qu’il est important à l’assiégé de conserver et de ne pas livrer 
à la proie des flammes au moment où une place est menacée d'un siège» 
Dans toutes ces circonstances la gorge de ces ouvrages doit être préparée 
d’après les localités ? et de manière qu’elle soit a l’abri d’une attaque de vive 
lorcç et de toute entreprise hardie de la part de 1’assiégeatiL 

Lorsque les positions occupées par des 'ouvrages avancés sont regardées 
comme des espèces de camps retranchés qui doivent être défendus par une 
garnison nombreuse ou par un corps d’armée } les bastions ou autres élémens 
qui composent l'enceinte peuvent être détachés les uns des autres; afin de 
conserver des intervalles, de porter rapidement les troupes dans les ouvrages 
extérieurs } et de pouvoir exécuter avec facilité les mouvemens d’attaque et 
de retraite auxquels donne lieu une défense active et fondée sur la tactique* 

Ces notions générales suffisent pour diriger le jeune officier dans l’examen 
des propriétés de ces grands ouvrages dont il trouvera des modèles sur dif- 
féreus points des frontières, et lui faire sentir l’importance d’allier sans cesse 
fétude de ia fortification a celle de la tactique. 

i 5 q« Parmi tous les ouvrages qu’on peut disposer sur les fronts d’une 
enceinte pour en augmenter la force > les lunettes ont eu la préférence ; 
et les ingénieurs modernes en ont fait et en font journellement de fré¬ 
quentes applications- Tantôt elles entrent dans les systèmes d’une manière 
régulière \ tantôt elles occupent des points particuliers et sont des espèces 
de points surveillai]s qui éclairent les premières démarches de l’assiégeant ; 
tantôt , enfm , une seule lunette couvre mi front d’attaque* Les propriétés 
générales de t es ouvrages sont faciles à appercevoir ï i°, les lunettes avancées 
sont moins dispendieuses que les autres espèces d’ouvrages extérieurs; elles 
obligent rennemi a ouvrir la tranchée a une grande distance; 5°. le canon 
placé sur les lunettes a une position avantageuse pendant la défense éloignée; 
4°. ces ouvrages j s’ils sont bien disposés, ne masquent pas les feux de la place; 
5 e * elles protègent les sorties et laissent entre elles et la place une esplanade 
très-favorable aux manoeuvres 7 même de la cavalerie; b". elles composent 
une première enceinte cjui^ lorsqu’elle est forcée , nuit à l'assiégeant cL l’em¬ 
barrasse plutôt qu'elle 11c lui est utile ; 7*. elles font commencer la guerre 
de chicane de beaucoup plus loin ; et cette espèce de guerre 7 dans les dis¬ 
positions bien ordonnancées j est toujours à l’avantage du défenseur» 

Nous avons vu dans la seconde partie (91 )* qu’une lunette est un petit 
bastion détache cl ferme par sa gorge. Les lunettes adaptées à une enceinte 
varient dans leurs dimensions suivant le système et son ordonnance ; leurs 
faces doivent avoir au moins 40 mètres et peuvent aller jusqu’à 70 ? et leurs 
flancs être de 20 à 3 o mètres : ces ouvrages sont destinés à contenir de 
1 5 o à 200 hommes. La grandeur des faces et des tlancs se déduit de la 
position de la lunette au pied du glacis ; il faut que son terre-plein soit 
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asseï élevé pour que le relief de la gorge la mette a P abri d'une attaque 
de vive force : lorsque la gorge des lunettes n’est pas suffisamment assurée , 
l'assiégeant ne manque pas de tenter un coup de main dès qu’il a fait sa 
troisième parallèle. 

Les limettes adaptées à une enceinte devant former avec elle Je système le 
mieux ordonnancé , elles ont plusieurs conditions à remplir dans leur dispositif 
et leur tracé : \ u * il faut que l’assiégeant soit forcé de les attaquer avant que 
de pouvoir cheminer sur les glacis ; s 9 * il faut que leur attaque soit une 
attaque de pied a pied * qu’elles soient conséquemment à l’abri d’etre en Je- 
vées de vive force; 5 ". leurs positions doivent être telles qu’on puisse leur 
donner les dimensions et le relief convenables; 4°. enfin elles devront être 
sous la protection la plus immédiate de la place, afin que leurs glacis et leurs 
fossés soient flanqués par les feux des chemins couverts des fronts qu’elles 
couvrent- 

Il y a trois manières principales de disposer un rang de lunettes autour de 
l’enceinte bastion née moderne : le premier dispositif consiste à les placer sur 
les capitales des rentrons. Mais dans cette position les lunettes ne peuvent 
remplir aucune des conditions générales qui viennent d’être énoncées r i û . elles 
ne formeront point des saillans dans la campagne que l’assiégeant sera forcé 
d'attaquer avant les saillans des demi-lunes } à moins qu’on ne les lance fort 
en avant; mais alors clics ne seront plus protégées et soutenues par l'en¬ 
ceinte; 2 l> . elles masquent les feux de la place et leurs fossés n’en seront 
point défendus si l’on ne fait pas leur angle flanqué très-aigu; mais dans 
ce cas il ne sera susceptible d’aucune défense : dans ce dispositif les lunettes 
peuvent être enlevées de vive force et liées rapidement les unes aux autres 
par une parallèle qui rase le saillant ou du bastion ou de la demi-lune ; selon 
le front d’attaque auquel Pa ssié géant s’adressera* 

La seconde disposition qu’on peut donner aux lunettes est de les placer 
en A sur les capitales des demi-lunes : elles jouissent dans ce tracé de quel¬ 
ques-unes des propriétés générales qui leur sont nécessaires pour être d’une 
bonne défense : 1°. elles forment des saillans A que l’assiégeant est forcé 
d’enlever avant d’établir sa troisième parallèle ; 2 e . elles ne masquent pas les 
feux de la place: mais elles ont dans ce tracé plusieurs vices essentiels; 
î"* comme elles sont très-cloignées du chemin couvert des bastions , elles ne 
peuvent être défendues par la mousqueterie ; il faut donc qu’elles soient 
flanquées par les feux d’artillerie des bastions ; cette condition nécessaire 
produit des angles flanqués très-aigus dans tous les ordres de polygones; 
2 J * l’écartement des limettes sera si considérable ? si le polygone n’e&L pas 
d im ordre élevé ? qu’elles ne seront pas en relation de défense ; l’at¬ 
taque dirigée contre un front ordinaire n’aura en opposition qu’une seule 
lunette 7 foible par son tracé et par sa distance de l'enccinte qui est de plus 
de Sou mètres ? à compter du chemin couvert des bastions* Si les lunettes 
sont disposées sur les capitales dns demi-lunes d’un polygone élevé , l’ordon¬ 
nance du dispositif sera améliorée : les capitales étant moins divergente® et 
tendant à devenir parallèles > l’écartement des lunettes diminue } leurs an 
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TroUièuic dispositif 
de lunettes sur un seul 


flanqués deviennent moins aigus et elles entrent en relation de défense j les 
flancs de chaque lunette peuvent défendre les s aille ns des lunettes col* 
latérales t si l’attaque se dirige contre un front ordinaire , elle aura en op¬ 
position trois lunettes qui se soutiendront réciproquement ; et si l’attaque 
marche contre le front compris entre deux demi-lunes, elle sera probable¬ 
ment forcée de détailler 4 lunettes, etc. -, mais dans tons les cas celte 
disposition aura le défaut essentiel que les lunettes seront nécessairement 
lancées trop loin , qu’elles seront mal soutenues par le corps de place , et 
qu'elles seront attaquées et enlevées en même teins i celte dernière circonstance 
affoiblit beaucoup la protection réciproque que les lunettes se prêtent dans 

les polygones élevés- 

Enfin le troisième dispositif qu’on peut faire par un seul rang de lunettes , 

, * IS -Us ivanu»*! de consiste a les placer sur les capitales des bastions et a la distance d’environ 
™ue 1 dispwilîon JaM 6 n5o mètres3 dans cette disposition les lunettes D } D, etc. rempliront toutes 

les conditions que prescrit la défense ; elles seront assex éloignées pour 
que leur relief puisse êtr® bien ordonnancé et pour former des saiUaüs que 
l’assiégeant nç pourra dépasser pour attaquer la demi-lune avant que de les 
avoir forcées 3 2°. elles seront sous la protection immédiate de l'enceinte et 
des demi-lunes qui les flanqueront, même par des feux de mousqueteric 5 
leurs angles flanqués seront toujours au dessus de 60 degrés et s’appro¬ 
cheront de l’angle droit dans les polygones élevés* Si le polygone étoit 
d’un ordre inférieur, les lunettes ne seroient pas en relation de défense 3 mais 
cette propriété se manifestera dès que le polygone sera d’un ordre supérieur. 
Lorsque l'attaque se développera contre un front ordinaire, comme dan* 
les polygones inférieurs, elle aura en opposition deux limettes3 niais lors¬ 
qu’elle se dirigera contre deux demi-lunes pour arriver à un seul bastion , 
elle aura trois lunettes à embrasser et à forcer- 

Dispositif complet de Pour faire un dispositif complet tic lunettes qui forment une véritable 

lune U es placées sur leu- eïï< i c { n t e dont les cléiiiens se protègent réciproquement dans tous les polygones, 

il faut combiner ensemble les deux derniers dispositifs 3 c'est-à-dire, placer 
des lunettes et sur les capitales des bastions et sur celles des demi-lunes : 
dans ce tracé les lunettes seront en relation de défense, et les flancs de chaque 
lunette défendront les saillans des lunettes collatérales. Ici il faut faire une 
remarque importante, c’est que dans les polygones élevés les luneLtcs A pla¬ 
cées sur les capitales des demi-lunes pourront prendre une telle saillie sur 
les lunettes D des bastions, qu’il en résultera deux rangs de lunettes qui 
formeront deux ceintures défensives distinctes que l’assiégeant ne pourra 
forcer que l’une apres l’autre; par conséquent les lunelles intérieures n’étant 
pas saisies eu même tems que les extérieures 7 pourront flanquer efficacement 
celles-ci, en conséquence du principe énoncé dans la seconde partie (9^)3 
et cc tracé des limettes de première ligne s’ordonnera sur celui des lunettes 
de seconde ligue, ainsi que le fait voir la planche \ III. 

Les fossés des lunettes qui ont de isà i 5 mètres de largeur, se conduisent 
en glacis de l’angle flanqué à la gorge , de manière qu’ils soient parfai¬ 
tement prolongés par les feux des ouvrages en arrière qui doivent les défendre. 


les les capitales. 

(PL YIlI, $■) 
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Des rhemius couvert 4 
<1 es lunettes, 

(PL VIII , fig. S.) 


La gorge des Line lies doit cire préparée avec un tel soin que l'assiégeant ne 
puisse pas là forcer par un coup de main - pour cela il faut qu'après avoir 
prolonge les plans des glacis jusqu'à la rencontre de la gorge de chaque 
lunette f cette gorge ait environ 20 décimètres de haut: on U couronnera 
par une forte palissade garnie d’une banquette } et celte simple préparation 
en rend l'attaque de vive force impossible : mais lorsque le pied extérieur de 
la gorge ne se trouve pas assez* bas pour lui donner le relief convenable T 
on sc décide ou à faire plein l'intérieur de la lunette , ou à la fermer par 
un mur surmonté d’une forte palissade ? qu'on garnît intérieurement d’une 
banquette en terre pour le mettre à l’abri des coups à ricochet qui le culbu- 
{croient immanquablement et occasiouneroient des éclats dangereux. Enfin 
on peut employer d'autres moyens pour assurer la gorge des lunettes les 
plus avancées ; tels que les galeries crénelées 7 les casemates à feux de 
revers } etc* 

Chaque lunette 7 comme tout autre ouvrage permanent ? doit être entourée 
par un chemin couvert \ ce chemin couvert, lorsque les lunettes sont placées 
sur les capitales des bastions ? peut être prolongé et se raccorder avec celui 
des demi-lunes > comme le montre la planche YIU. Mais lorsqu’on a dis¬ 
posé des lunettes eut toutes les capitales et qu'elles forment un système dont 
les élément sont en relation de défense ? le chemin couvert peut être général 
et se développer d'une manière continue sur toutes les lunettes j c'est alors 
un avant-chemin couvert soutenu par des lunettes composant un dehors 
susceptible d'une défense active et vigoureuse* 

Au lieu d'unir ensemble les chemins couverts des lunettes ou de les rac¬ 
corder avec celui de l'enceinte principale ? on préfère de les isoler pour 
conserver des intervalles précieux à la défense générale ? et qui ne peuvent 
nuire à la défense particulière des lunettes * dans ce tracé les branches des 
chemins couverts de chaque luncUc sont terminées par des places d’armes 
rentrantes garnies de réduits et terminées in téri eu renient par un profd dirigé 
sur le Üanc, Ces profils pourvoient être flanqués par des batteries casemalces 
placées sous les flancs des lunettes y pour arrêter l'assaillant s'il vouloit tenter 
de tourner les places d'armes rentrantes. 

La méthode la plus usitée pour communiquer de la place aux lunettes Des eciïimunî cations 
avancées 7 est d’employer des doubles caponnières dirigées sur les capitales lunette* 

et couvertes de distance à autre par des traverses en tambour : ces com¬ 
munications sont palissadées et conduisent à un pas de souris on à une 
poterne qui donnent entrée dans le terre-plein de la lunette , etc* L'expé¬ 
rience a prouvé que ces communications à ciel ouvert sont sujettes à de 
grands inconvëniens j 1°. elles sont peu sûres et d’une foible ressource contre 
une attaqué de vive force 5 2®, elles peuvent servir de tranchées à l'assiégeant 
si on 11'a pas le tems de les détruire- 5*. elles coupent les glacis et nuisent 
infiniment aux manœuvres des sorties t sur-tout à celles de la cavalerie. Sî 
M- de Chamilly ? au siège de Grave f avoit eu les glacis de sa place sillonnés 
par de profondes coupures ? il n’auroit pas eu la possibilité de faire exécuter 
par sa cavalerie les belles manoeuvres dont il obtint de si grands succès ^ et 

2*, 24 
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k gloire d’être cité pour modèle aux gouverneurs de place» Au dernier siège 
de May eu ce f défendue par les Fraudais, la cavalerie assiégée fit souvent des 
charges brillantes Sur, les glacis pour porter l'épouvante parmi les travail¬ 
leurs j etc» 

Les communications les plus avantageuses sont des galeries souterraines 
auxquelles ou donne 5 o décimètres de largeur pour y faire passer l’artillerie , 
et qui vont du fossé de l’enceinte à un souterrain adossé à la gorge de la 
lunette d’où on monte f par une rampe 3 sur son terre-plein» Si on craint que 
l'assiégé ne s’empare de ces communications souterraines et n'en profite pour 
sa guerre souterraine ? on peut leur donner une autre direction que celle 
des capitales 7 et les disposer de façon qu’elles soient absolument a l'avantage 
de fas siégé» 

Les lunettes devant être commandées par les bastions et par les demi-lunes ; 
celles de première ligne pourront avoir de 5 o à 55 décimètres de commande¬ 
ment au dessus dn plan de site ? et celles de seconde ligne auront de 35 a 
40» Lorsque les enceintes sont couvertes par de semblables dehors ? il est 
convenable d’augmenter un peu leur relief» 

Tout ce qui a été dit sur les propriétés qu'acquièrent les grandes demi- 
lunes j en raison de l'ouverture plus ou moins grande des angles du 
polygone 7 s'applique directement aux lunettes disposées autour d Ai rie enceinte; 
à mesure que les angles du polygone croissent f elles forment des rentrans 
plus considérables, se prêtent réciproquement une protection plus efficace 7 
et il s’établit une relation de défense entre un plus grand nombre d’elles» 
Ainsi en supposant que le polygone 11e soit qu’un octogone , l’assiégeant 
pourra attaquer un front ordinaire et n’avoir à prendre que 5 lunettes ; si 
le polygone s’élève au dodécagone, l'attaque devra se diriger contre un seul 
bastion j et l’assiégeant sera forcé d’attaquer 5 lunettes j enfin si les fronts 
collatéraux ou fronts d’attaque éloieiit sur la mèrnè ligne droite que lui ÿ 
l'attaque ne pourvoit pas cheminer sur les glacis sans avoir pris préalablement 
7 lunettes ; ces vérités sont palpables par les simples procédés de l’opération 
du couronnement du chemin couvert ? etc. 


360. Avant de traiter des lunettes avancées et absolument détachées de 
l'enceinte , nous décrirons quelques moyens ou accessoires de défense ? dont 
la considération est des plus importantes pour procurer aux ouvrages détaches 
une valeur proportionnée à l’objet qu’ils doivent remplir dans un système 
défensif j ces accessoires consistent dans les gâteries crénelées ; les capon - 
mères défensives et les casemates, 

Les anciens ingénieurs ont employé ces derniers moyens ? comme nous 
l’avons remarqué dans la description des systèmes ; Coehorn sur-tout s’est 
distingué par la manière ingénieuse dont il les a combinés dans l'ordonnance 
de son système ; les ingénieurs modernes ont reconnu la nécessité d T cn 
faire usage dans plusieurs circonstances j quelques-uns même ont fondé leur 
système sur cette base. 













et de PonriFiCÀTtorf* jg- ? 

Le général Montalembert es!; Je ce nombre, et Je tous les auteurs en 
fortification il est celui qui s'est le plus occupé de perfectionhcr et varier les 
casemates, etc»; enfui les officiers du génie reconnaissent généralement que 
le seul moyen de relever la fortification de son état de fbiblesse , par rapport 
à l'attaque, est d’introduire dans son ordonnance les feux couverts niais 
d'une manière judicieuse et compatible avec la dépense que peut faire l'Etat 
et la quantité d'artillerie dont il peut disposer pour l'armement des fron¬ 
tières, etc, 

iGt. On appelle casemates défensives tous les souterrains disposés pour 
donner des leux couverts destinés, soit à la défense éloignée y soit à la dé¬ 
fense rapprochée } etc. 

Nous avons déduit de la théorie de l'attaque et de la puissance de l'artillerie 
assiégeante ce fait incontestable, que les casemates découvertes et destinées 
à agir pendant la période de la défense éloignée , ne pouyoient être admises 
et soutenir le choc de l’artillerie assiégeante, etc* Nous avons encore conclu 
de la même théorie, que les casemates destinées à défendre les fossés, ne 
ponvoient remplir leur destination lorsque l'assiégeant pouyoit les plonger de 
ses logemens sur la crête du glacis , etc. 

Mais toutes les fuis que les feux casemates ne peuvent être contre-battus 
et qu’ils peuvent agir en flanc et de revers sur les logemens ci sur les trempes 
de l’assiégeant, ils sont le moyen de défense le plus puissant, le plus efficace 
et le moins dispendieux* 

Les casemates sont encore très-utiles pour mettre en action les feux courbes 
qui procurent des tirs à ricochet pendant la défense éloignée, et des gerbes 
verticales de pierres et de grenades pendant la défense rapprochée : dans le 
système moderne qui nous sert d’objet de comparaison, on pourroit mettre 
de semblables casemates dans les courtines et dans les flancs j elles scroient 
couvertes par la tenaille : toutes Les espèces de casemates se trouver oient pres¬ 
que construites dans la fortification qui au voit ses escarpes et contrescarpes 
profilées en voûtes de décharge* 

Ou a reproché aux casemates anciennes de n’être pas disposées convena¬ 
blement pour l’évacuation de la fumée produite par la combustion de la 
poudre, qui empoisonne les lieux fermés et les rend inhabitables si ou ne 
peut pas y introduire des courans d'air j aussi s’est-ou occupé de faire aux 
casemates des évents dans la partie supérieure des voûtes par lesquelles la 
fumée se dégage : sous ce rapport les casemates ouvertes par la gorge sont 
les plus avantageuses et les plus exemptes de ce vice* Montalembert, dans 
les derniers profils qu'il a composés, fait uu fossé étroit derrière les case¬ 
mates enfoncées dans des terre-pleins, afin que la gorge en soit ouverte: 
l’expérience prouve qu'il s’établit un courant d'air par les embrasures , qui 
entraîne la fumée assez rapidement pour que le service de l’artillerie puisse 
être vif et soutenu* 

La forme de toutes les espèces de casemates se rapporte à celle d'un sou¬ 
terrain voûté à l’épreuve } dont le mur de face est percé d'embrasures, et 
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ce mur tic doit jamais être un pied-droit de la votiLe. Souvent un seul 
souterrain contient plusieurs pièces d'artillerie ; plus souvent ce sont des 
berceaux à plcin-cînlre séparés par les pieds-droits et contenant chacun une 
pièce d’arlilicrie ou 5 créneaux de grosse mousque rîe , ainsi que le fait voir 
la planche I, fa g. 8. 

Les dimensions des embrasures sont calculées dVprês l'espèce d'artillerie 
qu’elles doivent recevoir j et le choix de celte artillerie dépend des effets dont 
l’ingénieur a besoin pour établir sa défense : tantôt il n a besoin que <1 uu 
simple feu de mousquéleriej tantôt ce sont des gerbes de feu qui doivent 
balayer un espace en agissant cordre des troupes, tantôt il a a lutter contre 
une artillerie de gros calibre dont il faut retarder 1 etablissement ou dctnnto 
les épaulemens ■ enfin 7 et le plus souvent il veut agir contre des sappes 7 des 
logemtens , des passages de fossé, etc. Il suit de là que le système d artil¬ 
lerie analogue à h défense des places doit être mis en rapport avec la défense* 
«t qu’il est nécessairement subordonné à la fortification : ces deux branches 
de l’art militaire doivent marcher de concert pour perfectionner la défense > 
car telle disposition en fortification a été faite qui, quoique bonne en elle- 
même ? ne peut cependant servir fauie de pouvoir l’armer convenablement. 

Il faudrait que dans toutes les espèces de casemates on pût remplir celle 
condition importante, que la bouche de la pièce mise en batterie affleurât 
le parement extérieur du mur de face ; deux résultats majeurs seraient obtenus 
par cette disposition : i°. la plus grande partie de la fumée serait chassée 
au dehors; la forme des embrasures se rapprocherait de celle des créneaux 
et serait beaucoup plus avantageuse. Pour satisfaire au moins d’une manière 
approchée à cette condition 7 il faut combiner ensemble les trois clëmens 
suivons , les affûts, la longueur de la volée des pièces d*arti!leriie et l'épaisseur 
nécessaire au mur de face. 

Parmi les affûts en usage 7 J'affût marin elles affûts de Molli ale mbert et 
de Meusnier conviennent parfaitement au service des cannâtes, en leur 
donnant les dimensions requises par chaque espèce de calibre* Les pièces 
d’artillerie nécessaires à l'armement de toutes les espèces de casemates , 
pourraient consister dans les canons de B et de 3?- de place, dans les obli¬ 
gera de 6 pouces et dans lc$ mortiers et les pierriers* Voyons si les canons 
et l’obusier ordinaires ont les longueurs nécessaires pour que la bouche aille 
jusqu'au parement extérieur des nierions j pour cela il est nécessaire de fixer 
pépaisseur du mur de face : nous admettrons deux épaisseurs j l’âne relative 
aux casemates qui peuvent être contre-battues j elle peut être fixée de 2 lt 3 
décime 1res (8 à u pouces }, la seconde pour les batteries de revers , nous 
la fixerons à So centimètres. La première espèce de batterie sera armée de 
pièces de 12 et de 8, et lorsqu’on voudra tirer des bombes et des obus, un 
les adaptera sur la bouche des canons, etc. 5 mais les pièces de siège tic 12 
et de 8 n’ont que 5 pieds 2 pouces et 4 pieds B pouces depuis le devant des 
tourillons jusqu'à la bouche : si de cette longueur on ôte un pied pour la tête 
de l'affût, il restera 4 pieds 2 pouces cl 5 pieds 8 pouces pour la paille de¬ 
là yolee qui, à la rigueur, pourrait entrer dans l'embrasure* Ainsi il 11 est 
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possible que la voice des pièces de canons soit assez* considérable pour 
~j Ue | a bouche sorte hors de l'embrasure ï mais pourvu que cette volée y 
pénètre de 4 à 5 pieds cela suffira pour que la plus grande partie de la 
fumée soit poussée en dehors : dans les murs de face de 20 décimètres 
■^épaisseur ? en faisant les pièces plus longues de 2 pieds on obüendroît et 
résultat. 

Quant aux obusiers dont les casemates de la seconde espèce doivent être 
années, ils n’ont que 10 pouces de volée, pendant qu’il seroit nécessaire 
qifils en eussent 56. L’obusier t ainsi alongé , seroit un gros et court canon , 
une espèce de caronade qui tireroit presque toujours à cartouches à balles ; 

H lorsqu’il lanccroit des obus on les adapteront à la bouche dont le limbe 
aurait irn caveL pour en faciliter l'application. O11 peut encore armer les 
casemates à feux de revers destinées à agir sur des troupes, avec de grosses 
.espingoles montées sur des chandeliers à double mouvement de rotation , 
p un dans le plan vertical, l’autre dans le plan horisimt d j cette arme chargée 
de 10 à 12 balles et de 5 pieds de longueur , produiroit de grands effets à 
de petites distances. 

t.a figure et la grandeur des embrasures des casemates dépendent de l'objet De b. figure et delà 
que doivent remplir les batteries ; si elles doivent battre des points fixes cl 
déterminés sur lesquels l’ennemi doit s’établir , et balajer des fossés par des 
gerbes de feu, l’angle de tir lions on ta 1 doit cire dans ce cas très-peu consi¬ 
dérable j et connue l'extrémité de la volée dépasse le parement extérieur du 
mur de face , qui n’csl au plus que de So centim., l'ouverture extérieure sera 
seulement un peu plus considérable que le diamètre delà volée, et l'ouverture 
intérieure aura la largeur nécessaire pour la facilité de la manoeuvre .î les em¬ 
brasures seront alors de véritables créneaux* 

Mais lorsque les casemates sont destinées à lutter directement contre Par- 
ullcrie ennemie et a battre le terrain extérieur, elles doivent avoir un champ 
de tir aussi considérable que les batteries à embrasures ordinaires- avoir la 
même forme, c’est-à-dire, être évasées de la même manière î elles auront donc 
les mânes i néon vu nie ns si toutes les circonstances sont les mêmes, et km 
ouverture extérieure sera très-considérable, etc* 


Le mur de face dans ces batteries étant de 27 h Sj décimètres, et 
l’angle de tir liomontal étant supposé de i’5 à 20 degrés, pour que les 
lignes de lir extrêmes se coupent efficacement à la distance de iS mètres, 

lorsque 1rs directions sont distantes de 60 décimètres, P ouverture extérieure ( yovea b jd f.V T 

f 1 r 

sera de 210 à 266 centimètres, en supposant que le centre de rotation "S* J 
.soit à 5 décimètres du mur intérieur* 


Pour rendre la forme de ccs embrasures plus avantageuse, et afin quelles 
ne soient pas des espèces de grands entonnoirs qui offrent une grande 
chance aux coups d’embrasure des contre-balte ries , il faut chercher à les 
ramener à la forme des créneaux de mousquelcrie* Si la Louche allleuroit 
ie parement extérieur , et que le centre de rotation du châssis de fallût 
pût être à ce même point, la manœuvre du canon seroit la même que ©elle 
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du fusil ) et l'embrasure scroiLk plus petite possible et d'environ6 décimètres: 
mais comme celle idée ne peut être exécutée f l'ingénieur Me us nier y a 
suppléé eu partie d’une maniéré ingénieuse, en portant le centre de rotation 
b io décimètres en avant du parement intérieur. Une cheville ouvrière en 
fer est fixée dans le mur de genouillère 5 elle est embrassée par un étrier en 
fer qui est attaché à la flèche de l'affût ? dont la télé entre de 6 décimètres 
dans répaisseur du nmr : par ce mouvement de rotation la pièce prend les 
positions comprises dans l’angle de tir ? et l'ouverture extérieure est beaucoup 
plus petite- ïl est aise } d’après ces données ? de faire le tracé de l’embrasure: 
en supposant une pièce de 12 dont la volée est de 5 pieds et entre de 4 
dans l'embrasure } on voit que cette embrasure sera évasée en dehors et en 
dedans f que son ouverture extérieure sera de i 5 o à 178 centimètres ? et Pin- 
térieure de f>5 centimètres 5 que celte embrasure est bien plus avantageuse, 
que l’embrasure ordinaire. 

Les batteries des; forts à la nier construits a Cherbourg } ont été tracées d’après 
la méthode de Meus nier : elles furent exécutées avec une précision et une 
rectitude dans les appareils qui ne laissent rien à desirer, et qui en font 
un modèle pour la coupe des pierres ; que les jeunes ingénieurs doivent 
imiter dans toutes les constructions de ce genre. 

Les embrasures des batteries casemalées destinées aux feux courbes et a 
trajectoires élevées, sont masquées par des ouvrages avancés par-dessus 
lesquels elles tirent j par conséquent leurs embrasures peuvent avoir 7 sans 
inconvénient } la largeur nécessaire a la manœuvre j la partie supérieure de 
lu voûte se relève de 6 a S décimètres pour ne pas gêner le tir sous l'angle 
de 4^ degrés j et le devant de la batterie est un mur de genouillère de 6 
décimètres de hauteur sur autant d’épaisseur. Dans les revêtement construits 
en voûtes de décharge } 011 peut tout de suite convertir une voûte de premier 
ou de second étage en une casemate pour deux mortiers ou deux pie r ri ers t 
si suffit d’abattre le mur de face compris dans le cintre et entre les pieds-droits 
jusqu’à 3 décimètres au dessus du sot de la batterie. Les casemates de cette 
espèce sont employées dans le système de Virgin. 

162. Un appelle galerie crénelle un passage voûté exécuté dans l'épaisseur 
d'un mur soit d'escarpe } soit de contrescarpe ? soit de gorge ? dans lequel 
on fait un dispositif de créneaux. On défend ainsi par la mousqueterie un 
fossé ou les approches d’un mur. Les anciens ingénieurs employoieut sou¬ 
vent les galeries crénelées pour la défense des fossés : il en existe une grande 
quantité dans les places de Berg-op-zoom ? de Luxembourg: etc,Iirrard en 
fit construire au château de Sedan qui avoient de grandes dimensions et 
des embrasures vis-à-vis des faces des bastions. Les dimensions des galeries 
existantes dans la plupart des places ne sont que de i4 décimètres de largeur 
sur 3.0 de hauteur : elles sout évidemment trop faibles et insuffisantes aux 
manœuvres de la défense : il convient de porter la largeur à 24 décimètres 
et U hauteur à 22, 
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La galerie crénelé qu’on exécute souvent dans la contrescarpe d'un ou- 
vrage a ses débouchés sur les paliers des pas de souris des places d’armes 
rentrantes ; ses créneaux ont leurs lignes de milieu distantes de jo décimè¬ 
tres» L'objet de celte galerie est de défendre le fosse par un feu couvert de 
mousqueteric que l’ennemi ne peut contre-baüre * elle a aussi la propriété de 
favoriser la guerre souterraine; mais sous ce dernier rapport les opinions 
paroissent diverger, comme nous le dirons. La galerie crénelée , considérée 
uniquement comme moyen de défendre les fossés, ne peut remplir cet objet 
que dans les ouvrages susceptibles d’élre enlevés de vive force, et d'une 
attaque subite et impétueuse de la part d’un assiégeant entreprenant et qui 
veut faire des sacrifices pour abréger le siège : mais dans les ouvrages dont 
les fosses sont bien flanqués et qu'il faut aftaquer pied a pied et par industrie, 
la galerie crénelée ne peut être d’aucune utilité 7 et sous ce rapport seul elle 
est plus nuisible qu’utile par les avantages qu'elle procurerait k l'assiégeant 
lorsqu'il s’eu serait emparé- 
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i65. Les casemates et les galeries crénelées peuvent entrer par toutes sortes 
de combinaisons dans les systèmes nouveaux ou modifiés i mais leur principal 
usage dans Vétat actuel de la fortification, est de servir a compléter la défense 
des ouvrages détachés de l'enceinte, ainsi que nous Pavons dit (i55). Si 
l'ouvrage à corne détaché M ne peut pas avoir sa gorge suffisamment élevée, 
il pourra être enlevé de vive force : il peut même arriver que la gorge n’ait 
aucun relief et qu'elle soit absolument ouverte de plein-pied avec les glacis : 
dans cette supposition il est indispensable d'envelopper cette gorge par un 
fossé dans lequel la place ne pourra pas voir, mais qu'on pourra défendre 
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par des galeries crénelées g } g de contrescarpe, par des capotinières crénelées 
F,P> par des casemates à feux de revers n, n logées dans les reiitraas, et 
qui prolongent les fossés des ailes et de la gorge : on communique des fossés 
de la place à la galerie de contrescarpe par une galerie souterraine en capitale. 
Au moyen de ccs dispositions, l’assiégeant sera forcé de couronner lè che¬ 
min couvert par les procédés ordinaires, etc. La double caponniére p.p qui 
traverse le milieu du fossé de la gorge pour communiquer aux escaliers ou 
aux rampes par lesquels on monte sur le terre-plein de l'ouvrage, peut 
consister en une seule caponnière voûtée de 5o décimètres de large, et 
crénelée des deux côtés, ou en une Capounière double à ciel ouvert, sous 
les glacis de laquelle on fait deux galeries crénelées et précédées d’un petit 
fossé, afin que l'ennemi ne puisse pas atteindre les créneaux ; dans Tuu et 

l’autre cas les petits fosses sont flanqués par deux créneaux de la galerie 
de contrescarpe. 

Lorsqu'on veut faire la dépense d'une galerie de contrescarpe et d’une batterie 
de revers n } n , cette disposition suffit pour ôter à l’ennemi l’envie de tenter 
une attaque de vive force : mais lorsqu’on veut se réduire à une défense 
plus simple, et ordinairement suffisante pour les ouvrages extérieurs détachés 
on se contente de la double caponnière p , p c \ des demi-capotmières o 
placées vers l'extrémité des branches ; on y communique par les poternes t : 
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ces demi-cap onnières ne doivent pas être faites seulement à ciel ouvert 
elles doivent avoir sous leur parapet une galerie crénelée qu'on pourroit faire 
assez large pour contenir de petits obusiers : leur masse couvre l'escalier 
qui communique au chemin couvert : il est pareillement convenable de faire 
sous les parapets de la double capounière des galeries crénelées pour un 
obusier et de la mousquelerie. 
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164 . Si les galeries crénelées 7 les capomiières ,, les casemates à feux de 
revers, et en general tes feux couverts sont quelquefois nécessaires pour 
assurer la défense des ouvrages extérieurs détachés ? ils sont indispensables 
pour completter celle des ouvrages avancés qui ne peuvent être soutenus et 
flanqués assez efficacement par les feux de l'enceinte , et qui n’ont de relation 
avec la place que pour les alimenter en troupes et en munitions et pour en 
être protégés immédiatement par des sorties qui agissent en masse sur les 
travaux de l'attaque. 

Les ouvrages avancés dont nous avons dit un mot ( i55) ; ont plusieurs 
propriétés qui méritent de fixer l'attention de l'ingénieur : lorsqu'ils sont 
placés judicieusement sur les avenues des fronts attaquables d’une place f 
ils éloignent l’ennemi de l'enceinte principale ; ils îe forcent à ouvrir la 
tranchée a une grande distance; ils augmentent la capacité de ïa place; enfin 
ils forcent l’assiégeant à un siège eu règle et lui dtent l'espoir de réduire la 
place par l'usage immodéré et barbare des batteries incendiaires. Le général 
Darçon semble avoir pressenti ; avant la déclaration de la dernière guerre f 
cette nouvelle manière de faire les sièges : il proposa de lancer en avant des 
en ceintes des ouvrages détachés qui ne pouvant être pris que par une attaque 
par industrie ? forceraient l'assiégeant à ouvrir la tranchée de très-loin, eï 
le priveraient de la faculté de détruire de prime-abord les habitations et les 
abris d'une place* Nous décrirons avec quelque soin les moyens qu’a proposés 
ce général ? et dont il a fait lai-méme quelques applications; maïs avant de 
nous livrer à cette discussion ? énonçons en peu de mots les principes qui 
doivent présider à l'ordonnance dss ouvrages avancés r i s . il faut communi¬ 
quer d’une manière sure de la place à ces ouvrages; 2°. il faut que leur 
constitution soit telle que l'attaque de vive force y soit impossible; 3°* la 
:orge doit être préparée avec un art tel qu’en procurant une résistance suf¬ 
fisante , elle conserve a l'assiégé la faculté des retours offensifs ; 4°. les dé¬ 
bouchés doivent favoriser l'action en masse des sorties qui doivent à tout 
instant menacer les travaux de l’assiégeant. Il suit de ces conditions à remplir 
que ce genre de défense ? à l’exception de quelques cas particuliers } ne peut 
convenir qu'aux places d’un ordre élevé et qui renferment une garnison 
nombreuse ; il peut encore convenir aux places médiocres dont il est nécessaire 
d’augmenter la capacité; enfin , c'est le moyen de former sous le canon des 
places des camps retranchés permanens } etc* 


16 m Lorsque l’ouvrage avancé est mi ouvrage a corne ou a couronne et 
considérés xomme™- distant de la place d'environ 4 ou 5oo mètres f il éloigne tellement les pre- 
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mières batteries de l'assiégeant , que ce dernier ne peut espérer de s’emparer 
de la place qu’eu faisant le siège en règle de Fourrage avancé: mais connue 
à cetle distance l'ouvrage n'est protégé que par le canon de gros calibre de 
la place, et que la gorge peut être enveloppée la nuit par une attaque d*em- 
Liée et de vive force , il est indispensable que ce Mc gorge soit pourvue de 
moyens de défense qui rendent cette attaque impossible à F ennemi même le 
plus téméraire. Si la gorge a un développement d’environ 240 nieras et au 
dessus, on peut fa bas donner à /ordinaire, et même la couvrir par un clie- 
j niri couvertj cette disposition lait de l’ouvrage un fort complet : mais la 
dépense qui en résulte est très-considérable, et La résistance est affaiblie , 

1 ' P arce lC { ï ie parapets masquer ont le terre-plein aux vues de la place ? et 

annuleront l'effet des batteries sur ce terre-plein ÿ 2 °. qu'on perdra la faculté 
des retours offensifs 3 5'\ que par celle seule disposition les branches ne seront 
point flanquées : il est donc plus avantageux d’employer les galeries cré¬ 
nelées et les casemates à feux de revers logées dans les rèntrans de la 
contrescarpe , et de laisser la gorge et le terre-plein soumis à l’action des 
batteries de la place et sans couverts favorables à /ennemi, principalement 
lorsqu’il entrera dans l’ouvrage par une attaque de pied a pied. 

Si, cependant, ce genre de défense, soutenu par des feux couverts or¬ 
ganisés dans les fossés, ne paroît pas assez rassurant, on peut élever la 
résistance en développant sur l’escarpe de la gorge une casemate crénelée 
dont le mur de face n’auroit que 6 décimètres d’épaisseur cl dont les cré¬ 
neaux seraient presqu’au même niveau que la contrescarpe ou le terrain 
naturel : les feux de cette casemate seraient des plus efficaces contre une 


attaque de vive force et balaieraient les approches de la contrescarpe : cette 
disposition, eu augmentant la difficulté de l’escalade , supplée aux feux d’un 
chemin couvert sans en avoir les inconvénieus. Gomme cette casemate cré¬ 
nelée est couverte des vues directes de l’assiégeant, on peut la construire 
de manière a pouvoir la culbuter aisément par les batteries de la place ou 
par celles des ouvrages intermédiaires dont nous parlerons dans un instant. 

Celle même casemate crénelée doit cire fermée par la gorge pour couvrir 
des coups a ricochets l’intérieur des arceaux j mais au lieu d’un mur qui 
auroit la même épaisseur que îe mur de face , on pourra employer des 
pièces de bois jointives que l’on percera de créneaux affleurés par un glacis 
en terre : ces créneaux intérieurs serviront k défendre le terre-plein de l’ou¬ 
vrage jusqu’à ce que l’assiégeant s’y soit établi eu force et ait conduit du canon 
sur les remparts pour faire crouler la casemate. 

Pour qu’un ouvrage avancé puisse faire la défense la plus opiniâtre, cl ne 
se rende que par les procédés d’une attaque régulière de pied à pied , il 
faut que son intérieur soit muni de traverses casematées, sous l’abri desquelles 
la garnison puisse braver les effets et la puissance des feux à ricochets et 
des feux courbes ? par lesquels T artillerie moderne tourmenté sans relâche 
/assiégé et rend les terre-pleins, pour ainsi dire, intenables dès que l’ennemi 
occupe les demi-places d'armes. 

Lui s qu’un ouvrage occupe une position très-avancée il paroi t nécessaire, 


v rage 8 avancés ; dr.? 

dispositions aux que Dr? 

iU donnent lieu/ 


D es galerie s ci'ëûekk. 
et des casemates il feux 
ds revers» 


Deln gafenc ou case- 
mute crénelée élevée sur 
l’escarpe delà gorge ; do 
sa construction. 


Des traverses case- 
matées pour servir d'a¬ 
bris i ta garnison.. 


Des ouvrages inter- 






imnliaites pour soutenir 
ouvrages avancés 


Des positions 
avance» Occupées par 
tics f une tE05 On pur lies 
hasijons dé {a clics , mis 
eu relation dç défense. 


Des lunetlfcs avec ca- 
’iemates £t feux de re- 
1 er5 ? réduits desûreté 
"i ira verses casemate». 
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pour complet Lcr la disposition défensive, do le soutenir et de protéger 1rs 
manœuvres des troupes par un ouvrage intermédiaire situé de la manière 
ia plus avantageuse : cet ouvrage sera défendu et flanqué efficacement par 
les ouvrages de Fenceinte et par conséquent à l’abri d’une attaque de via e 
force ? quand même il ne seroit construit qu’en terre; il sera armé de bal* 
teries pour tirer à cartouches à balles , cl de batteries de fort calibre pour 
culbuter la casemate crénelée de la gorge , lorsque cette opération sera de¬ 
venue nécessaire ; enfin c'est de Fouvrage intermédiaire que devra partir 
la communication 7 soit à ciel ouvert } soit souterraine, qui doit déboucher 
dans le fossé de la gorge de l’ouvrage avancé : celte communication sera 
une double capcmnière ? si elle est à ciel ouvert; ou une galerie souterraine 
de 5 q décimètres de large j comme celles des ouvrages extérieurs détachés* 

ioG. La grande dépense des ouvrages d'un développement continu et îa 
grande quantité de troupes et d’artillerie nécessaires à leur défense ? leur font 
préférer l’emploi des lunettes ou bastions détachés qui se prêtent à toutes 
les circonstances locales et aux mari œuvres des sorties; dont U construction 
n’exige qu’une dépense modérée et qu’on peut restreindre à volonté, et dont 
1 ordonnance enfin est telle que la perte d’un dos ouvrages ïi'entraîüi pas 
celle de tout le système. Si le front de la position qu’un veut tenir par un 
système de lunettes est très-étroit, une seule lunette pourra suffire; mais 

ce front est d’une étendue plus ou moins considérable et au-dessus de 
6 oo mètres, il faudra plusieurs lunettes de premier rang et les soutenir par 
des lunettes intermédiaires ou de second rang : ces dernières lunettes doivent 
former avec celles de première ligne des rentrant assex prononcés pour 
que l'assiégeant ne puisse les envelopper en même tems ni dans une attaque 
brusque, ni dans une attaque régulière ; ce sont des ouvrages intermédiaires 
qui doivent être armés et disposés ? ainsi qu’il a été dit plus haut ( i65b 

Les lunettes proposées par le général Darçon peuvent être considérées ou 
comme des ouvrages extérieurs détachés, ou comme des ouvrages avancés 
occupant des positions particulières et presque»dépendons des ouvrages de 
la place ï ces lunettes ont été employées d’après le premier point de vue 
a Metz, et à Landau ; celles qui ont été construites autour de la place de 
Besançon occupent des positions particulières et les hauteurs dominantes d 'ou 
l’assiégeant peut écraser la ville par de simples batteries ; les lunettes placées 
en avant du front extérieur de la citadelle , dont la prise entraîner oit celle 
de la ville, ont pour objet d’éloigner les premières batteries de Passiégemt 
dont l’effet seroit terrible contre des ouvrages et des parapets construits eu 

maçonnerie* 

Le général Darcon , dans l’organisation de ses lunettes, s’est proposé 
d’obtenir un ouvrage d’utie capacité médiocre , d'une dépense modérée et 
d’une prompte exécution; qui lut h l’abri d’une attaque de vive force lors¬ 
qu’il seroit eu avant d’ouvrages principaux; qui pût se suffire à lui-même 
et résister aux attaques brusques et d’emblée lors même qu’il seroit très- 
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avance ou que sa gorge serait appuyée à des obstacles naturels ? tels qu'un 
escarpement ? une rivière , etc* 

Les accessoires par lesquels cet ingénieur espère obtenir ces divers avan¬ 
tages consistent ; 

*"■ Dans des casemates à feux tic revers C 7 C f construites et adossées 
au saillant de h contrescarpe et par le moyen desquelles on puisse enfiler 
bs fossés dans toute leur étendue : ces casemates doivent être armées de 

poules pièces d'artillerie tirant à mitraille ? ou de grosses espineules chargées 
de plusieurs balles, 

a °' ^ ans un réduit de sûreté R ce réduit est une tour ronde bâtie en 
pierres de taille j dé 10 mètres environ de diamètre extérieur et dont la 
hauteur , de 5o décimètres à-peu-près r est déterminée de manière que la 
corniche soit couverte par le relief de l'ouvrage. Ce réduit a deux étages 
voûtés; le premier est un rez-de-chaussée dont le sommet de la voûte est 
placé dans le plan de site : il renferme un escalier pour monter dans Pétale 
supérieur et peut contenir un magasin à poudre, un magasin â bois , une 
citerne et des latrines : on y entre par une porte de fer crénelée. L’étage 
supérieur est voûté à l’épreuve par une voûte d'arête engendrée par deux 
berceaux qui se croisent rectangulaire™ en tj quatre pieds-droits intérieurs sup¬ 
portent la poussée des voûtes* Ce genre de construction s d'abdrd été suivi 
mais on a reconnu la nécessité de placer un pilier dans le milieu; ce rmi 
produit une voûte annulaire pénétrée par quatre berceaux en plein cintre 
° u surbaissés* Les mars de la tour compris entre les pie dé-droits des voûtes 
ifont que 60 centimètres d’épaisseur ? et ao créneaux de mousqueterie sont 
disposes sur tout le périmètre. J-es têtes des berceaux restent ouvertes dans 
a partie supérieure pour l'évacuation de la fumée, et des piliers en fontes 
de corbeaux soutiennent [a corniche dans cette partie et procurent des espèces 

de mâchicoulis dont le parapet est un fort madrier M } ni ? mobile et sou¬ 
tenu par des corbeaux eu fer, 

J " u loz ' l|,>c!uu ' ss< -' e réduit on communique à la casemate de la con¬ 
trescarpe par une galerie souterraine de ao décimètres de largeur : elle passe 
sous l’ouvrage, et intrados de la voûte est à (leur du fossé, etc. 

5®. Dans une traverse casematéc placée en capitale, ayant environ 5o 
tecimetrw «le largeur. Cette traverse est terminée circuiaïrement du cédé du 
réduit par les feux duquel elle est enfilée : elle en est séparée par un in¬ 
tervalle ,] c 33 décimètres. Deux passages p,/> {fig. a), traversent la casemate 
pour communiquer d’une partie du terre-plein à l’autre : son objet est de 
mettre a couvert la garnison lorsqu’il n’est pas nécessaire qu’elle agisse. 

.... “ ?° , e la lraverse oa descend par un escalier en pierre de taille jus¬ 

qu mira os K de la grande galerie: la communication s’achève par un 

f "[ cn ,Jois KM c i ui l ,eut tourner au moyen de deux tourillons et se 
frf . en «stremcnt fait dans le pied-droit : par cette disposition, la 

miuiimcâlion peut être interrompue et la retraite dans le réduit est assurée. 

t | cris de défense qui entrent dans l’organisation des 

mettes font voir que leur forme générale est celle d’un redan auquel on 


Tes casemate* h feus 
ib revers adossées au 

sautant de ly contres* 

carpe. 


IHi réduit de 
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( PI, IX* fig* 3 et 4 . ) 


Do Ta galerie qui cûti- 
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mate de la contrescarpe. 

De 1:i traverse case¬ 
mates pl-cée en ■c.ipi- 
t-fte? sur le terreq>ïcin 
du l'ouvrage. 


De In comniunicdÈÉmi 
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gaL j ici et le réduit. 


De L forme générai¬ 
des lunettes j de Icui* 
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dimensions ; 
«Ses fossés. 


j L . ce ll cs fait des lianes intérieurs : Pouverîtire de l’angle flanqué et la direction des 
flancs se déterminent diaprés les circonstances locales cl autres considérations3 
on peut donner aux faces des lunettes de 200 a 5oo mètres de longueur à 
partir de la casemate; mais on ne peut excéder cette dernière dimension 
si on veut conserver de l’efficacité aux feux de revers de la casemate. Les 
fossés ont de 3 a à s 5 mètres de largeur 5 leur profondeur au saillant est 
au moins de 35 décimètres ? afin que la casemate de la contrescarpe puisse 
être recouverte d’une couche de maçonnerie cl de terre de 20 décimètres 
au moins d’épaisseur. 

Dans les lunettes qui soûl placées en avant d’ouvrages principaux et avec 
lesquels elles sont en relation immédiate f les lusses vont du saillant dé bouclier 
par une pente douce vers les glacis } de manière à ne produire aucun ressaut 
ou pli qui puisse nuire à la protection des feux ? comme dans celles cons¬ 
truites à Landau et à Metz. Mais lorsque les lunettes sont des ouvrages 
très-avancés cl des pièces isolées , les fossés se font à-peu-près de la même 
profondeur sur toute leur longueur; ils débouchent soit dans les cscar- 
peniens „ soit dans le terrain en arrière de la gorge } ainsi que cola a été 
pratiqué aux lunettes construites sur les hauteurs de Besancon et en ayant 
du front du secours de la citadelle. 


De la gorge ttei lu¬ 
nettes; des profils eî des 
commuai cations en ar¬ 
rière, 

( 2. ) 


De la palissade qui 
enveloppe l'ouvrage. 

f Fig, s.) 


Les profils de la gorge des limettes se construisent ou en gazons , ou 
en pierres sèches 7 ou en maçonnerie ordinaire ; leur direction aboutit au 
centre du réduit, afin que ses feux les prolongent et se croiscnL avec ceux 
de la casemate de la contrescarpe, 

La gorge des lunettes considérées comme ouvrages détachés extérieurs n'est 
assurée que par le réduit ; on y communique des ouvrages principaux par une 
galerie souterraine qui se rend dans le rez-de-chaussée du réduit* Mais dans le 
cas où la lunette est mi ouvrage avancé, le réduit est enveloppé par un glacis 
circulaire qui s’appuie sur les profils; 011 fait dans ce glacis une coupure 
qui conduit dans celte espèce de place d’armes ? de laquelle on entre par 
une porte de fer dans le réduit ; et à droite et à gauche sont des rampes 
pour monter sur le terre-plein de l’ouvrage* 

Les lunettes élevées en terre et dont les fossés sont peu profonds vers 
les épaules ; sont enveloppées par une palissade droite plantée au pied de 
l’escarpe ; et alin de la dérober aux vues de l’ennemi on fait ; à partir du 
tiers de la face, un petit fosse a contre—pente du ptemiei et daus lequel 
on plante la palissade s ce même petit fossé et la palissade tournent autour 
de l’angle d’épaule pour envelopper les profils et la gorge ; elle vient se 
réunir à la barrière et à la palissade comprises entre le réduit et le profil 
de la rampe. Mais lorsque les lunettes sont isolées et que les fossés con¬ 
servent à-peu-près la même profondeur dans toute leur longueur , il n T y a 
pas de petit fossé à contre-pente, et la palissade suit le pied de l’escarpe 
et celui des profils- Lorsque les fossés sont creusés dans le roc et la rocaille ? 
h palissade devient inutile parce que te talus de fescarpe peut être du 
cinquième de la hauteur : telles sont tes lime lies détachées établies sur les 
h au te ors de B e sa 11 co n. 
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Les lunettes ïfont pas de chemin couvert ; elles sont couvertes par un 
glacis rasant qui couvre le relief et qui augmente la profondeur du fossé. 

Lorsqu'on construit la casemate delà contrescarpe et la traverse du terre- 
plein , on lance en avant du saillant et sons le terre-plein des rameau* de 
mine construits en maçonnerie ? afin de pouvoir faire jouer des fougasses 
lorsque l’ennemi veut s’établir sur le saillant pour essayer de détruire la 
casemate de Ja contrescarpe, et lorsqu’il pénètre dans le terre-plein pour 
faire l’attaque de la traverse , etc. 

Les lunettes dont on vient de faire la description ont , quant a leur forme 
générale , la simplicité des ouvrages de campagne ; mais les accessoires qui 
les caractérisent sont loin de jouir de cette propriété j ils sont absolument 
du genre le plus recherché des constructions permanentes r leur exécution 
demande les attentions les plus minutieuses , un tems et une dépense consi¬ 
dérables, L’expérience a prouvé qu’avec la plus grande activité et dans un 
terrain rocailleux, il falloit au moins 5 mois de travail pour construire une 
lunette de ion mètres de face , et que sa dépense étoil d’environ 6o,ooo fr. 
Dans un terrain facile et qui n’exige pas l’emploi de la mine pour les déblais, 
5 mois de travail peuvent suffire et la dépense n’est que de 5 o,o 0 o francs 
au plus» 


JJu "lacis qm couvre 
l’ouvrage. 

Dc*s fougasses ou pç- 
tbe* mines pour aug¬ 
menter b force des lu¬ 
nettes. 


Réflexions sur la cons- 
truclioü des lunettes ce 
le tems nécessaire ù leur 
exécution. 


Les lunettes du général Darçon ? employées comme ouvrages extérieurs 
qui sont sous la protection immédiate d’ouvrages principaux r remplacent les 
lunettes ordinaires î pour comparer leurs valeurs respectives , il faut se faire 
une idée de leurs degrés de résistance et de la dépense que leur construction 
occasionne- Les lunettes ordinaires bien revêtues et dont la gorge à un relief 
suffisant r 11e peuvent être enlevées de vive force ; et il faut que l’assiégeant 
en couronne le chemin couvert, qu’il batte en brèche leur escarpe, etc. 


Examen de la v a leur 
dcà liiütlies considérées 
Comme ouvrages exté¬ 
rieur* liés ii une en- 
ceinte* 


Les lunettes dont nous nous occupons procureront les mêmes résultats que 
les lunettes ordinaires pendant la période de l’attaque éloignée ; mais elles 
ont sur celles-ci l’avantage très-précieux d’offrir des abris sura au* défenseurs. 
Pendant la période de l’attaque éloignée , qui pourra durer environ 8 jours « 
P assiégeant démontera toutes les batteries à ciel ouvert; il jettera beaucoup 
de bombes pour écraser le réduit, et biaisera le tir des batteries à ricochet 
pour atteindre ce même réduit dont les murs peu épais seront percés facile¬ 
ment , et dont la voûte supérieure sera immanquablement ruinée en peu de 
tems: ainsi lorsque F assiégeant arrivera à la troisième parallèle, le réduit 
sera sans défense : si l’assiégeant veut continuer scs attaques pied à pied, il 
poussera contre le saillant un rameau de mine au bout duquel il mettra un 
fourneau surchargé dont l’effet mettra la casemate à feux de revers hors de 
service : dans cet état de choses l’assiégeant ne doit plus balancer pour enlever 
la lunette de vive force. Mais si, sans employer les mines offensives, l’as¬ 
siégeant veut enlever l’ouvrage de vive force, il pourra y réussir avec sqooo 
hommes : 800 hommes conduits par les ingénieurs et les soldats du génie , se 
porteront sur le saillant et jetteront devant les embrasures de la casemate 
des sacs a terre qui feront un massif qui en masquera les feux : les solda K 
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du génie , soutenus par 200 hommes t descendront dans le fosse pour em¬ 
pêcher l'ennemi de déranger le masque t pendant que les autres colonnes 
attaqueront l'escarpe de vive force, monteront sur le terre-plein et se 
porteront à la gorge 7 dans 3 a traverse et dans le réduit : ou fera aussitôt 
un logement dans l’ouvrage y lequel sera lié par des communications tracées 
a la sappç volante avec la troisième parallèle. 

Il seroit même possible d'enlever l’ouvrage par la gorge 7 laquelle est 
irès-ûccessible et n’est défendue que par un réduit déjà ruiné* 

11 suit de là que la résistance des lunettes ordinaires est supérieure aux 
lunettes dont nous nous occupons. Quanta la dépense 7 on voit clairement 
qu’elle diffère peu dans Pun et Vautre ouvrage. 

Les lunettes qui sont trop avancées pour être sous la protection immédiate 
d 7 Line enceinte } ou qui occupent des positions qui les livrent à leurs propres 
forces j sont jugées par l’auteur devoir être à l’abri d’une attaque de vive 
force et exiger les appareils et les procédés lents dbme attaque industrielle, 
Une attaque simulée de vive force pourra faire juger si elle est dans le cas 
de réussir : supposons d’abord la lunette construite sur uu terrain ordinaire f 
elle sera accessible sur tout son périmètre 7 et les colonnes d’attaque pourront 
descendre sans difficulté dans les fosses : dès la distance de 4 & 5 oo mètres 
on fera pendant la nuit 5 batteries de campagne) Pune sur la direction de 
la capitale les deux autres sur les prolongement des faces) elles ricocheront 
les batteries à barbette j et en biaisant un peu U direction du tir ? les boulets 
rencontreront de plein fouet la corniche et la voûte supérieure du réduit 
qui, à la fin du jour, sera en partie ruiné et mis hors de défense. Pendant 
le jour 800 $oe$ à terre seront préparés 7 et les 5 ; ooo hommes de troupes des¬ 
tinés à faire l'attaque seront commandés et disposes eu colonnes sur les 
directions convenables, Tout étant ainsi préparé et après un feu très-vif des 
batteries rapprochées à 5 oo mètres ? les colonnes s’ébranleront: celle de s y ooo 
hommes qui se portera sur le saillant masquera la casemate de la contres¬ 
carpe par les sacs à terre , etc-, et l'attaque sera réduite à celle d’un ouvrage 
de campagne* Les ouvriers du génie et les soldais d’artillerie feront promp¬ 
tement un passage et une rampe sur P es carpe ? pour monter sur le rempart 
du canon de 4 que Ton couvrira d’une simple gabïotmade, et qui avancera 
la reddition du réduit- Si la gorge n’étoït pas mieux préparée et assurée que 
celle des lunettes élevées autour de Besancon ? il faudrait pénétrer dans 
l’ouvrage par la gorge et les laïus allongés des profils f cl cette manœuvre 
a u roi t uu succès presqu’assuré- 

Enfin si l’escarpe étoit taillée dans le roc ou qu’elle fût revêtue ? l’attaque 
se conduirait à-peu-près de la même manière: elle seroit plus longue et plus 
difficile ; mais non pas plus meurtrière ; il faudrait porter les plus grands 
efforts sur la gorge et se pourvoir de petites échelles pour monter sur la 
benne, etc. : les colonnes pénétrer oient dans les fossés par leurs déhanchés 
dans le terrain de la gorge. 

On voit par ce qui vient d’être dit ? qu’une attaque par industrie se condui¬ 
rait avec la plus grande rapidité contre l’espèce de lunette que nous examinons : 
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il suffirait de 7 à 8 pièces de canons , de a mortiers et de à obusien 
pour ce petit siégé, dont U durée ne pourront se prolonger au-delà de r à S 
jours qu’on emploierait à la conduite des approches et à la construction d'un 
£ obe de compression qui détruirait la casemate de la contrescarpe, donnerait 
entrée dans le fossé, et forcerait iVmicmi à capituler* 

Jjc général Darçon sa voit apprécier cette nouvelle production en fortifica¬ 
tion* mais d P en soit que la force de ces lunettes tenoit plus à P opinion qui 
grossit tout, qu’u la réalité ; s’il en a exagéré la valeur réelle , ii faut Tauri- 
buvr à des circonstances politiques , à la nécessité d bu imposer aux ennemis 
coalisés contre la France el à celle de calmer l’inquiétude générale. 

L hcole Polytechnique s’honorera toujours d’avoir eu le général Darçon 
pour fondateur de Ja partie de l’instruction relative à la science de la fortifi¬ 
cation j son activité dévorante, ses travaux militaires et ses côte naissances 
dans toutes les branches de l’art de la guerre, Pont rendu célèbre dans l’Eu- 
rope et recommandable à sa patrie : les fameuses prames qu’il fit construire 
dans la baie d’Algésiras suffiraient pour attacher à son nom une gloire 
immortel le* 

M. de Eeverom, officier du génie, a proposé une manière ingénieuse 
-d employer les -réduits de sûreté comme ouvrages extérieurs détachés : il fait , •- 

à la queue des glacis de l’cnceinte un glacis coupé à contre-pente du glacis veroiih’' 1 ^ 
-ordinaire, dont le relief est de 2Û décimètres, et qui forme les mêmes 
saiHans et les mêmes rentrons que le chemin couvert : il ordonne le relief 
-sur un plan de site artificiel qui passe au dessous de la crête du glacis coupé 
de i6 decnnetrès* Au pied de ccl escarpement, soit naturel, soit artificiel 
et dans les srulians, il place des réduits de sûreté ouverts à la gorge et dont 
les flancs sont armés de créneaux pour des espingoles et de petites pièces à 
iiutrailie : ces feux couverts que l’ennemi ne peut cootre-baUre ni éteindre , 
liaient le revers du glacis coupé et prennent en flanc et à revers les 
approches dughcis de fencemte r les réduits sont couverts par des flèches 
n terre flanquées par Fenceinte de h manière la plus efficace : la partie du 
i’LdLut qui regarde la place et qui est ouverte , est masquée par une petite cour 

formée par un mur de brique crénelé : an communique au réduit par une 
galène souterraine, 

Le general Darçon , en disposant ses lunettes avancées et isolées. n’a pas 
su ligament considéré les relations qu’elles doivent conserver avec les ou- 

V JT PH n dpaUS qU ’ dlES C0UVren, î sl a laissé la gorge dans un état de 
foiblesse allarraant pour le défenseur* enfin il leur a donné de si petites 

'dimensions que les moyens de défense sont trop concentrés pour en esnérer 

' e ons résultats. Les lunettes avancées doivent être organisées et disposées 

<1 apr es es principes énoncés plus liant ; elles doivent avoir de bons flancs 

pnui v Imposer de l’artillerie , et avoir assez, de capacité pour y déployer les 

moyens « defense et les manœuvres. Leurs fossés doivent envelopper la 

T T f ’ , t ’i C drfcndLis P ar des baitcri “ «sematées logées dans la contrescarpe- 
, F )U eue revêlue P°ur rendre l’escalade impossible sous le feu des 
asema es ; les approches de la gorge doivent être balayées par le feu rasant 
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d'une casemate élevée sur l'escarpe de la gorge ; les terre-pleins seront 
occupés par des traverses casematces qui serviront d'abri à U garnison ; les 
lunettes de première ligne seront soutenues par des lunettes intermédiaires 
d’ou partiront les sorties et qui renfermeront les débouchés des galeries do 
communication : de l’intérieur des traverses casematées on communiquera 
par dessous les fossés aux casemates à feu de revers de la contrescarpe j 
eniin on pourra organiser une guerre souterraine sous les glacis des lunettes 
de première ligne * dans ce cas la galerie de contrescarpe établira la commu¬ 
nication générale arec toutes les casemates à feux de revers. Au moyen 
d’une semblable ordonnance on bravera les batteries incendiaires de l 1 assié¬ 
geai! t ? et ou le forcera à assiéger en règle les lunettes ? avant de rien enlre¬ 
prendre contre le corps de place ; il résultera de là mi autre avantage 
précieux » c’est que tes troupes s’aguerriront pendant la défense des lunettes 
avancées, cl que les habitam accoutumés de longue main a un feu qui ne 
les incommode pas ? le supporteront plus patiemment lorsque l’ennemi fera 
l’attaque du corps de place et qu’il pourra brûler les habitations. 

Nous n’étend ion s pas plus loin ces considérations générales sur les ouvrages 
avancés; tops les militaires qui s’occupent de la fortification et de ses rap¬ 
ports avec la tactique en reconnoissent l'importance : tout fait présumer 
qu’à l'avenir l'ordonnance des ouvrages extérieurs et avancés sera plus 
rassurante pour le défenseur, et que la défense pourra reprendre les degrés 
de résistance que te perfectionnement successif des armes de l'artillerie et de 
la mine ? et ta manière de les employer , lui ont fait perdre depuis long- 
tems. 

CHAPITRE VIH. 


Dévèloppetnens sur Fart de ta mine y des principes et des 
faits sur lesquels il repose ; de Fart de la mine appliqué 
à F attaque et à la défense des places ; de la guerre 
souterraine ; des systèmes de mine défensifs. 

SECTION PREMIÈRE. 

De ta théorie expérimentale sur laquelle repose Fart de la mine* 


iGr. De Pari dp la 
mine appliqué^ Jri dd- 
feiisç es à Pu inique des 


167. Nous avons dit (112 et 128) en faisant eonnoître l’origine de fart 
de la mine, que cet art ingénieux ne fut employé pendant longtems que 
pour ouvrir des brèches et démolir des masses considérables dû maçonnerie : 
avantYaubau ou fais oit rarement quelques mines sous les brèches et sur-tout 
sûus les travaux extérieurs de l’assiégeant; mais depuis que l’attaque a frit 






ET DE FU RT H’I CATION, 


jaoi 


de si grands progrès et acquis sur la défense de $i grands avantages } on a 
vu que l’art de 3 a mine pou voit être iTuuc grande ressource à l’assiégé , et 
qu’il pou voit devenir entre ses mains un moyen de défense puissant et 
redoutable. L’application de cet art à la défense et a l’attaque a donné lieu 
k Vanne de la mine qui fait parlie de l’arme du génie, nous en avons 
fait connoître le personnel dans la première par Lie* 

On appela d’abord du nom de mi fies tous les travaux de cette espèce Définitions sur hs 
faits par ] "assiégeant , et on nom moi t contre-mines les ouvrages correspond ™ u le^rll u c U 1 d ^ & c 1 '4 d> e 
dans de l’assiégé pour résister à l'assiégeant ; mais depuis que l’art de la jet. 


mine a été approprié à la défense par des dispositions permanentes f et en 
rapport avec les autres parties de la fortification 7 on auroit dû appeler les 
dispositions de l’assiégé , des minés t et celles de l’assiégeant des contre-mines* 

On désigne maintenant par mines défensives les travaux de l’assiégé ? et 

par mines offensives ceux de l’assiégeant. 

% 

La guerre souterraine consiste dans l'application Je Part de la mine à la 
défense et a P attaque : d'abord cet art fut à l’avantage de l’assiégean 1 ; mais 
les progrès qu’il a faits et la terreur que les premières inities défensives ré¬ 
pandirent parmi les troupes de P assiégeant ont convaincu les ingénieurs qu’elles 
étoient le moyen le plus efficace pour remettre la défense sur un pied 
respectable ; les grands effets de la guerre souterraine tiennent peut-être 
plus à l’opinion qu’à la réalité; mais cette force d'opinion devient une chose 
réelle puisqu'elle dépend de l'organisation, de l'homme qui craint beaucoup 
plus un danger qu'il ne peut apprécier f qu'un bien plus grand qu'il eormoÎL 
Par le moyen de la guerre souterraine l'assiégé transforme le combat à ciel 
ouvert en un combat souterrain, où l'assiégeant ne peut développer et em¬ 
ployer ses forces f où il est forcé de marcher k tâtons et par des routes 
inconnues; où enfin il est à tout instant surpris et arrêté par un ennemi 
vigilant qui a prévu et tout disposé contre lui, etc. 

Ce que nous avons exposé (128) suffit pour faire concevoir ce que c’est Idée générale d’ans 
qu'une mine en général : on appelle fourneau de la mine un vide pratiqué niinc; du fourneau; des 
dans une masse de terre ou de maçonnerie, que l’on remplit de poudre : 011 bourrage, etc, 
y communique au moyen de galeries et de rameaux que l'on bourre forte¬ 
ment, ainsi que nous le dirons plus en détail dans ia suite ; et on porte 
l'inflammation dans la charge ou par un saucisson, ou par d’autres moyens 
qui seront expliqués* 


168* La théorie- pratique de 1 art de la mine et ses applications à la 16^, Des faits sur les- 
guerre souterraine reposent sur plusieurs faits que ^observation a fait dé- Ivî^dfu 

coin ] ii et qu il importe de bien connoitre pour se faire une idée des moyens raine appliqué iila dé- 
que l'arme de la mine emploie pour organiser celte espèce de guerre qui T en leqse et a Lm&que, 

raison de sa bonne ou mauvaise ordonnance, augmente la valeur de la for- 
lift cation à ciel ouvert- 

Lorsqu’une mine est bien préparée sous la surface d’un terrain, laquelle Premier fait observé 
nous supposons horisontale j quelle est chargée d’une qu’antité suffisante de sur le jeu d’ané mine. 
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[n.x, i.) 


De In charge d'une 
mine capable de pro¬ 
duire une explosion ex- 
rérieure. 


De Fentoxmojr et de 
iü ligure- 


De In 11 îï lire tîc Fer,- 
torni îr dail&dtsteirainâ 
ordînai l’es. 

t Fig. i. ) 

0 pi n ion d e V a ub an 

sût la figure de l’en- 
tonnoir. 

Senti me t du général 
Vidli're et de Cormoü- 
teigne* 


Opinion de Bélidor. 


O pinson des mineurs 
modernefe- 


pondre et qu’on porte Fmflairmiation au centre de la cl large ? on observe 
ce premier effet généra! ? que si du centre du fourneau on abaisse une 
perpendiculaire sur le plan du terrain qu’on nomme axe d'explosion 7 ou 
ligne de moindre résistance 7 il se fait une explosion qui forme un vide 
AB CD d'une certaine figure autour de Faxe 10 , et les terres sont lancées 
en forme de gerbe : une partie des terres du déblai enlevé retombe dans 
^excavation et forme autour de sa circonférence des lèvres IL qui ont un 
certain relief } ainsi que le représente la figure. Il faut remarquer que le 
relief des lèvres est très-favorable aux opérations de l’assiégeant* 

Les premières expériences que firent les mineurs firent connoître sur-le- 
champ que 3a chargé d’un fourneau de mine capable de produire une explo¬ 
sion ? de voit varier : i°. d’après la nature du terrain ; a 1 " 1 , d’apres la grandeur 
de la ligne de m e . rL 7 3 a * d’après la grandeur de F excavation qu’on vouloir 
former. 


On nomme entonnoir F excavation produite par Feffe! d’une mine 7 en 
supposant que toutes les terres enlevées n'y soient pas retombées ; lorsqu’on 
veut connoitre la formé de l’entonnoir il faut en. déblayer avec soin toutes 
les terres- Il est difficile d’en déterminer au juste la figure } parce qu'il 
est très-difficile de faire exactement le déblai 7 et que cette figure varie 
selon la nature du terrain 7 très-variable lai-même : lorsque le terrain est 
homogène 7 l'entonnoir est un solide de révolution dont la courbe méri¬ 
dienne peut se déduire d'hypothèses faites sur F inflammation de la poudre 7 
sa manière d’agir ? et sur la qualité du terrain. 

Dans les terrains ordinaires dont les molécules ont une certaine adhérence 
et sont susceptibles de compression , Feutonnoir est évasé sur le plan d'ex¬ 
plosion ; il se rétrécit vers le centre des poudres pour $c terminer un peu 
au dessous en forme de cul de four renversé. 


Vau ban a regardé l’en km noir comme un cône renversé ayant son sommet 
au centre des poudres ; il calculoil le volume du déblai d’après cette sup¬ 
position 7 etc. 

Le général Yallicre ? officier-général d'artillerie d’im mérite très-distingué , 
examina après Yauban et avec beaucoup de soin , la ligne génératrice de 
l'entonnoir de plusieurs mines soumises a l’expérience dans des terrains 
homogènes; il crut y découvrir quelques propriétés de la parabole et conclut 
de là que la figure de l’entonnoir ctoit un parabofoïde dont le centre des 
poudres occupe le foyer. Cormontaigne a admis cette figure* 

Délîdor est d'une opinion contraire au général Yallière; il suit de sa théorie 
que l’entonnoir est un cône renversé dont la pointé f placée au dessous du 
centre des poudres est très-arrondie: dans les applications ; il regarde cette 
figure comme un cône parfait. 

Ou considère maintenant la figure de Feutonnoir d'une mine comme un 
objet peu important ■ on atteint h une approximation suffisante en lui subs¬ 
tituant celle d'un cône renversé et tronqué par un plan qui passe par Je 
centre des poudres* 
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La figure de l'en fera noir se modifie suivant la qualité du terrain ; elle est De h fi gll1c (lo 1V?1 
telle que nous venons de la décrire dans les terres Compressibles et adlié- to V no ' r dans des (er¬ 
rantes ; mais il existe deu* espèces de terres non compressibles, les sables Mes! n ° U ^ mpre$s ^ 
et le roc ; dans les premières, l'entonnoir est très-peu évasé au dehors 
c’est une espèce de puits; dans ie roc, cet entonnoir est très-irrégulier et 
il arrive souvent , sur-tout lorsque la charge n’est pas très-forte ? qu’il ne 

£C J i ÜJ " Itie c F e ^ es fissures plus ou moins larges par lesquelles le fluide élastique 
s'échappe. 


Dans les terres ordinaires adhérentes et compressibles 7 les dimensions de 
1 entonnoir, c’est-à-dire, la grandeur des cercles supérieurs et inférieurs 
dépendent de la charge ! eu supposant toujours que Implosion a lieu , si 
la charge est petite , le diamètre supérieur aura un rajon moindre que Paxe 
d explosion ; si la charge croit, le diamètre de l'entonnoir croîtra aussi et 
il arrivera un point où le diamètre de l'évasement sera double de la ligne 
de m\ i pendant que le diamètre du cercle inférieur est à-peu-près égal 
à celte même ligne; de sorte qu'au profil, la ligne menée par le bord su¬ 
périeur de l’entonnoir et par le centre des poudres, est inclinée de ^5 degrés 
sur la ligne de terre. Ce sont ces mines chargées modérément que les anciens 
mineurs ont uniquement considérées, et que l’on peut prendre pour terme 
de comparaison et pour fourneaux d'épreuve i leur usage convient à l’assiégé 
en ce quelles bouleversent une assez grande étendue de terrain sans pro¬ 
duire des couverts trop considérables et consommer une grande quantité de 
poudre. 


Des dimensions de 

t cm On nnir du las ) Ci 
mines chargées modtr- 
i e nie i * t p rini" i ■ h [ ci\ i ^ 

dc^ en ion no ira dont le 
diamètre est dnuMc de 
la ligue de nie. je, 


Oti peut, sans erreur très-sensible, estimer le volume des entonnoirs des 
îmiies ordinaires par celui d’un cylindre qui a pour base le cercle supérieur 
de l’entonnoir et pour hauteur la moitié de la ligne de ni'. r*. ■ c t connue 
ces entonnoirs sont des solides semblables, les charges pour un même terrain 
sout dans le même rapport que les cubes des axes d’explosion , etc. 

On a, d'après ces principes, calcule des tables qui font connoître d’une 
mamere approximative la charge des fourneaux modérés, établis dans des 
terrains de diverses qualités : mais toutes les fois qu’il faut travailler dans 
un terrain dont la nature ri'est pas bien connue f il faut commencer par 
établir un ou plusieurs fourneaux d’épreuve pour constater les charges qui 
conviennent aux fourneaux. 


Du volume des en- 
touuoir$; des rapporte 
dos charges. 


Des labïes relatives i 
Y churge des fourneaux 
de miae. 
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TABLES 

DES CHARGES DES FOURNEAUX 

POUR PRODUIRE DANS DIFFÉREN 5 TERRAINS 

DES ENTONNOIRS D’UN DIAMÈTRE SUPÉRIEUR DOUBLE DE 

L’AXE D’EXPLOSION. 


Charges sous 10 pieds de ligne de m e . r c . 


Terres communes mêlées de gracier * * * * ♦ 
Sable fort ou tuf * .**•**•**** * 
Argiles fortes ou terres grasses *■*••** 
Sable mouvant. * * » **,*****■ * * 
Vieille maçonnerie 
Pierre de taille ou rocaille 


i i * * 


* « * * * * • 


* * «■ * ■ 

( i p * i ♦ » 


« , , * . - 102 livres. 

.ï56 

i 45 

* + . * * . i55 

i6r 


I * t i » i i > * t » 


«#**•** 


*77 


Charges des j fourneaux sous un mètre de ligne de m c . r e . 

Terres mêlées de sable . *...i 2 ? 5 hectogr» 

Terres communes .. * . * * * . i 5 } o 

Sable fort ou tuf *#.*«**••* .* • * - * ’ * * * p 20 ?° 

Terres argileuses ou grasses . * - * * * * * * * * * 1 * * * * * 4 * 21 > 2 

Vieille maçonnerie.. *. 

Roc... 25,0 


\ 

Quantité de poudre pour faire sauter un mètre cube, 


Terres mêlées de sable » 
Terre commune * * * ■ 
Sable fort ou tuf - * * 
Terre argileuse ou grasse 
Vieille maçonnerie • * * 
Hoc *.* * * 


hectogr* 


É 4 « 


# i ■ * ■ ■* ■ 


... 8 

* ■ . 10,6 

* i * 11jS 

* . . I2j6 


YÙp 
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Yauban est le premier qui ait observé que l'effet d’une mine îfétoit pas 
seulement extérieur, mais que l'explosion produisoit une action intérieure qui 
perçoit et détruisoit les parois des vides, tels que les galeries et les rameaux, 
lorsqu’ils étaient trop prés des poudres: cet effet a lieu dans tous les sens, 
soit latéralement j soit dans le sens vertical au dessous du fourneau $ et la 
distance à laquelle il a lieu varie beaucoup suivant la nature du terrain* 
Yauban avoit adopté pour principe de ne jamais approcher les fourneaux 
les um des autres plus près que la ligne de r fl * J les expériences faites depuis 
Vauban ont prouvé que Ici fourneaux, rameaux et galeries dévoient, pour être 
à l'abri de faction d'un fourneau , en être éloignés de deux fois ou d’une 
fois et demie au moins la ligne de m\ r a * : la limite dépend de la nature 
du terrain qui sépare les fourneaux et d'autres circonstances qui tiennent à 
la disposition et au jeu des fourneaux* 

Eélidor \ dont la mémoire est honorée par les savans et les artistes, s'est 
beaucoup occupé de fart des mines : il a le premier proposé une théorie 
pour expliquer tous les phénomènes qui $e présentent dans le jeu des mines, 
et a été plus loin que scs prédécesseurs sur-tout dans l'examen de l'action 
intérieure des fourneaux* Il pensa qu'en surchargeant les fourneaux ordi¬ 
naires , il devoit se faire des commotions plus fortes , capables d'agir sur 
les vides à de plus grandes distances et qui produiraient des entonnoirs plus 
évasés que ceux des fourneaux chargés modérément : il nomma les fourneaux 
ainsi surchargés des globes de compression. 

L'expérience devoit confirmer et confirma en effet les conjectures de 
Bélidor ; il creva des gâteries à une distance quadruple de la ligne de 
m*. ri 5 * ? et obtint des entonnoirs dont le diamètre contenait plus de 5 fois 
la ligne de m** r ê * : les charges furent portées jusqu'à 10 fois la charge 
ordinaire \ mais on remarqua que les evasemens des entonnoirs ne suivoient 
pas les mêmes rapports et qu'ils ne pouvoient aller au-delà du sextuple de 
Ja ligne de mD r ç . Ces expériences furent répétées par le célèbre Lefebvre, 
h Potsdam , par ordre du grand Frédéric j elles donnèrent à-peu-près les 
mêmes résultats. 

La découverte des globes de compression ou des fourneaux surchargés, et 
les expériences de Potsdam ont fait entrevoir que cette espèce de mine était 
plus favorable à l'attaque qu*à la défense : par leurs sphères d'action bien 
plus étendues elles atteignent les dispositions préparées de l’assiégé, culbutent 
les galeries, détruisent les fourneaux, et sont un moyen très-puî$$ant pour 
attaquer les chemins couverts et renverser les contrescarpes dans les fossés. 
L assiégé ne peut pas les employer avec le même succès parce qu'il dëtruîroit 
ses propres travaux et qu'il ne peut disposer de la grande quantité de poudre 
qu'exige leur emploi* 

Bélidor a fait encore cette intéressante expérience, qu'en mettant des 
barils de poudre le long d'une galerie et à une certaine distance les uns 
des autres, on paryenoil à ouvrir le ciel de la galerie et à la convertir en une 
espèce de tranchée. 

On sayoit par expérience que lorsque dans un canon de fusil on laissent 


Se rond frit observé 
par Yauban sur l’effet 
d’une urine ; principe 
sur la distance des four¬ 
neaux in dé pend an-r. 


Faits observés par 
bélidor ; des globes de 
compression on four¬ 
neaux surchargés. 
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Des propriétés des 
globes de compression 
ou fourneaux Surchar¬ 
gés; des avantages que 
fat laque en relire. 


Des expériences du 
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général Mai-escot sur les entre Ja poudre et la balle mi espace^ il en résultoît un effort plus consi- 

poiuîres'*plicées U d™ $ ^érable et H 1 ” faisüit quelquefois crever l'arme, le général Marescot, ayant 

Icj tourneaax, réfléchi sur ce fait ? pensa que le même phénomène dcvoit se passer dans. 

(\03ez le mémoire le jeu d'une mine et qu'on de voit obtenir de plus grands entonnoirs, toutes 

inséré dan, ctux de t l5 , , , É . , t T 

ITustitut t en faa 8. ) ctiuses u ailleurs égalés , en laissant un certain vide autour de la caisse qui 

contient les poudres. Cet officier-général se proposa donc, en Pan de 
déterminer par des expériences curieuses Fin fluence de l'air dans les effets 
des mines : après avoir fait disposer des fourneaux convenablement à ses 
vues, il reconnut qu’une certaine quantité d'air comprise entre la caisse et 
les parois du fourneau en augmentait beaucoup l’effet \ mais qu’au-delà 
d'une certaine limite ? cette augmentation non-seulement n'etoit plus pro¬ 
gressive , mais même qu'elle décroissait et finis soit par devenir nulle. Pour 
un fourneau chargé de ioo livres qui occupait un pied cube et demi, et 
de io pieds de ligne de 111 e * r*. f le plus grand effet a été procuré par une 
capacité de fourneau de 27 pieds cubes ; l'effet fut le même que si le fourneau 
eut été charge de 19Ü livres, ou le même que celui d’mi fourneau ordi¬ 
naire enfoncé de ï 5 pieds et chargé de ai9 livres. Les détails de ces curieuses 
expériences sont consignés dans un mémoire inséré dans les Mémoires de 
l’Institut 7 de Fan B* 

De* expériences qui If reste encore à constater par des expériences bien faites jusqu'à quel 
sont encore a faire sur . . .. , , , r , J î 1 

les fourneaux surchar- P omt nne - augmentation dans la charge en donne une dans l'evasement de 

l'entonnoir et dans le rayon de rupture : il est vraisemblable que cette 
limite n’est pas éloignée d’une charge 12 fois plus forte que la charge or¬ 
dinaire y que ce maximum dans la charge ne produirait pas un entonnoir 
d’un diamètre 7 fois plus considérable que celui de l’entonnoir ordinaire et que 
h rayon de rupture ne s'étendrait pas à plus de 5 a 6 fois Taxe d’explosion. 

De la charge d’un Plusieurs expériences qui demanderaient à être répétées avec soin dans 
fournçau établi dans un . * / * 

terrain remué et don t plusieurs especes de terrain , font admettre comme principe que la moitié de 
ou a déirtiiE la tcnacitt. Feflort do la charge est employée dans les terrains ordinaires à vaincre lui 

résistance occasionnée par la ténacité des terres j et que pour les terrains très- 
compactes et très-teuaces j les deux tiers de la charge sont consommés pour 
produire le même effet î ceci prouve qu’il ne faut que la moitié ou le tiers 
de la charge ordinaire pour former l’entonnoir dans un terrain remué et 
dont la ténacité des molécules a été détruite* 

Dans les fourneaux établis dans les terrains ordinaires, il faut bourrer le 
rameau qui conduit à un fourneau sur une longueur égale à-peu-près à 
deux fois celle de la ligne de ru*. r p . ; afin que l'effort se porte sur le plan 
d’explosion : mais souvent il n'est pas possible d’exécuter ce bourrage , soit 
parce qu'on est pressé de mettre le feu au fourneau, soit parce que ce 
fourneau est établi au fond d'un puits ; il étoit extrêmement important de 
savoir quel parti il falîoît prendre dans ecüe circonstance qui se présente 
fréquemment dans la guerre des sièges. 

Les effets des globes de compression ont fait pressentir à M. Mouzé f 
ancien commandant de mineurs, dont les découvertes et les travaux dans 
Fart de la mine feront époque , qu’une surcharge de voit produire une di- 


Des expériences de 
AI, M o uïv sui 1 e b our- 


■rage, 


* 
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mmulion dans îa longueur du bourrage exécuté verticalement cm dans la 
direction d’un rameau ordinaire : les belles expériences qu’il a faites sur cel 
objet et qu'il est extrêmement important de compleiter, prouvent qu'eu 
effet on peut suppléer au bourrage par une augmentation dans la charge. 
Ces curieuses expériences dirigées avec l’habileté qui distingue IVI. Mouzê 
dans tous ses travaux relatifs à la pratique et à la théorie ? feront un jour 
le sujet des méditations des élèves et du jeune officier : nous nous conten¬ 
terons d’en présenter îcs résultats principaux dans le tableau suivant 5 en 
remarquant que ces données déduites de P expérience sont une conséquence 
de la théorie du général MaresCoL 


TABLEAU 

DES ÉPREUVES QUI ÉTABLISSENT LA RELATION 

-W * * 

EjNTRE le bourrage et la charge. 


lé P R E U V Es. 


C II À R GE s. 


JS O U R R A C S. 




K 4 É 


fixe ou 


* 4 


* * augmentée ou 


S-. . » . ♦ » augmentée ou- 
4*.double ou = 2 


s 

3 ’ 


* . enLer ou =: ï« 

- * H- | * * * réduit au J ou ™ | 
= !+»• * * réduit au ^ ou = 

* ■ • « - * supprimé ou ~ o, 


L expénence fait voir : I e1 . qu’en fixant convenablement les dimensions 
du profil en travers d’un rameau ordinaire ? oit peut obtenir le même effet 
en diminuant le bourrage pourvu qu’on augmente la charge dans un certain 
rapport ; 2*- qu’il y a une augmentation de charge qui permet de supprimer 
totalement le bourrage et qu'elle, est à-peu-près égale à la charge ordinaire 
relève au bourrage plein j 5 °. qu’on peut par ce moyen faire des fourneaux 
au fond des puits qui procureront les mêmes entonnoirs que si on em¬ 
ployait des rameaux pleins. 


Les mineurs physiciens et les officiers du génie qui ont été témoins d’un 
grand nombre d'expériences sur les mines, ont été à portée d’examiner 
imc soin ses diverses circonstances qui accompagnent le jeu ou ^explosion 
d’une mine : ces circonstances varient cl se modifient suivant la nature des 
terrains j nous en admettrons trois espèces principales auxquelles on peut 
rapporter et comparer les effets moyens qui ont lieu dans les espèces inter- 
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médiaires. Ces trois especes de terrains sont le roc , le &hh et les terres 
communes homogènes , tenaces et compressibles» 

Dans le roc , aussitôt que l’énergie de la poudre est assez développée pour 
produire un effet et rompre le banc ou les bancs du rocher , il se fait 
des gerçures de toute part par lesquelles le lluide tend à s’échapper ; et si 
la charge est assez forte pour faire explosion , elle a heu a l’instant meme 
de l’inflammation ; les débris du roc sont lances au loin et 1 entonnoir est 

très—irrégulier et plus ou moins ëva,$c. 

Si le fourneau est pratiqué dans un terrain sablonneux dont les molécules 

sont point adhérentes ; au moment de l'inflammation , le fluide pénétre 
travers des molécules, et l’explosion, si la charge est modérée, ne forme 
qu'un entonnoir très-peu évasé et ressemblant à un puits = pour que l'effet 
de 4 ti line embrasse un plus grand terrain , il faut augmenter la charge» 

Enfin dans Us terrains tenaces et compressibles trois circonstances remar¬ 
quables s'observent avant l’effet total et qu’il est possible d’observer maigre 
4 rapidité du phénomène : iV a l'instant meme que l'inflammation est portée 
dans Us poudres, on entend un bruit sourd et on sent un ébranlement 
souterrain ou plutôt une espèce de frémissement 5 a 0 * on voit le terrain 
qui entoure l’axe d’explosion se soulever et former une calotte sphérique 
qui s’agrandit graduellement jusqu'à l’instant où on apperçoit une fumée 
sortir sur le périmètre de sa base ; Pexplo$î<m suit de très-près ces deux 
circonstances et le terrain correspondant à la calotte est enlevé et lancé en 
forme de gerbe ; une partie retombe dans l’entonnoir et fautre en forme 
U$ lèvres : k forte commotion qui résulte de l’explosion dorme aux mo¬ 
lécules du terrain qui environne le foyer, ira mouvement de vibration 
considérable qui s'étend plus ou moins loin en raison de la ténacité , de 
la densité et de l’eksiieité du terrain , et comble les vides qui se trouvent 
dans celte sphère d'action. 

Des faits précédcns on tire plusieurs conséquences importantes à l’attaque 
la défense : i°, un fourneau de mine établi dans un terrain sablonneux 
doit être surchargé par rapport à celui établi dans une terre ordinaire, si 
on veut obtenir des entonnoirs évasés et qui ne ressemblent pas à un puits; 
2*, dans les mines construites dans Ee roc fl faut aussi surcharger les fourneaux 
et bourrer les rameaux plus fortement et dans une plus grande longueur ; 
5 e . l'effet total d'une mine se compose de deux effets partiels, I un extérieur 
et l'autre intérieur : le premier occasionne un entonnoir y le second produit 
une commotion qui agit contre les vides intérieurs, tels que les galeries, 
les rameaux, etc. , et en renverse les parois. L'expérience confirme qu'on 
peut préserver les vides compris dans la sphère d’action , de la commotion 
intérieure des fourneaux, en les bourrant et en rendant la masse à—pen-prèî 
homogène. 


0 e Implication 169. L’explication théorique de tous les phénomènes que présentent les 
de M flié«o,:ÙTieo et des niin ^ Mt endore loin d'avoir atteint ce degré de précision qui satisfait les 

* esprits accoutumés à la rigueur des démonstrations d’un grand nombre de 
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vérités physico-mathématiques : elle repose sur la nature des forces qui se 
développent par l'inflammation de la poudre et sur la manière dont ces 
forces agissent sur les terres environnantes. La nature des forces de ta poudre 
enflammée ne peut se déduire que d’hypothèses faites sur son inflammation * 
et Paclion de ces forces sur les terres dépend de la nature meme de ces 
terres qui est variable à l'infini ; d’où il suit que les effets se diversifient 
aussi infiniment, et que chaque cas particulier demande une explication 
particulière : aussi Inexpérience est-elle le guide le plus sûr que l'officier 
mineur poisse suivre lorsqu’il veut appliquer la théorie à Fart. 

Nous savons par ce que nous avons dit dans la première partie (ij.7) sur 
l’in fia ni ma Lion de la poudre, que son passage de l’état concret à Tétât de 
fluides élastiques incandescens qui tendent à occuper un espace à 20,000 
Ibis plus grand que l'espace primitif, donne lieu au développement de forces 
répulsives qui se composent de forces de percussion et de forces de pression : 
ces forces croissent rapidement, et dans un instant très-court leur action 
combinée produit l’énergie totale. 

Si le phénomène de la combustion se passoit dans le vide, le fluide élas¬ 
tique se répandroit rapidement et occupcroit l’espace que comporte sa nature: 
]nais si des corps environnans contiennent le fluide et résistent fortement à 


C Vove* Béhctor , fa 
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son expansion , alors il agit contre eux eu vertu des forces que nous avons 
définies ; Texpérïencc le démontre par les coups de canon et l’explosion des 
magasins à poudre ) dans cette circonstance l’air seul résiste à T action de 
la poudre ; elle lui communique un mouvement de translation capable de 
renverser et de briser de forts obstacles, et un mouvement de vibration qui 
fait résonner les instrumens à cordes placés à de grandes distances. 

Pour juger de T effet d’une mine dans tin terrain ordinaire dont lès molé¬ 
cules sont adhérentes et qui est compressible, on peut supposer d'abord que 
le terrain est indéfini dans tous les sens , et examiner ensuite ce qui doit 
arriver par suite de l'inflammation de ia charge* La première couche des 
terres en contact avec le fourneau sera foulée et comprimée dans tous les 
sens , tant par les commotions successives que par la force de pression : le 


mouvement se communiquera de proche en proche aux différentes couches 
jusqu’à une certaine distance au-delà de laquelle il n’y aura phis de mouve¬ 
ment sensible ■ mais il y aura encore un mouvement de vibration qui s’étendra 
plus loin en raison de Télasticité du terrain- c'est ce frémisseriiCïH que les 
spectateurs sentent sons leurs pieds et qui inquiète les troupes qui y sont 
exposées* Ainsi il doit se former autour du fourneau : i°. une sphère vide 
dont le petit diamètre, variable et difficile à déterminer, dépend de la com¬ 
pressibilité des terres, 2 P , une sphère dans laquelle les molécules sont remuées ; 
sou diamètre est encore assez difficile à apprécier j 5°, enfin, une grande 
sphère qui comprend l,e mouvement de vibration. 


H* l’cffei d'une mine 
dan à un terrain, indéfini 
tenace et compressible. 


Lu général Marescot distingue aussi (rois sphères concentriques dausia masse (Voyez is 
du terrain ou l’on a fait jouer un fourneau : i". !a sphère d'activité . oui du-énéralMarcscei in- 
suent depuis le centre du fourneau jusqu’au point où tout effet cesse; Journal del’Ecoic Po- 
'• s P hére du friabilité, qui s’étend depuis les parois du fourneau jusqu’aux l ) , ' cclmi, l ue -> 
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limites oil les molécules cessent Je recevoir un mouvement de translation 7 
et oii la ténacité ri * est pas détruite \ 5 °. la sphère âe rupture : c'est la partie 
de la sphère de friabilité ou les galeries peuvent être endommagées , les 
souterrains crevés t les revête mens renversés 7 les vides remplis , etc, Les 
rayons de ces sphères sont difJiciles a déterminer j niais par des expériences 
bien dirigées ,et faites dans divers terrains 7 on pourra parvenir à la cou- 

naissance de ta sphère de rupture qui est Ja plus importante, etc. 

Lorsque la ténacité et la compressibilité du terrain ne sont pas assez 

considérables pour que le rayon de la sphère vide prenne toute retendue 
que comporte Ténergie delà poudre ? il se fait des crevasses , des inters¬ 
tices plus ou moins profonds dans lesquels le fluide pénètre et s’étend 7 etc* 
Do b supposition d’un Si on suppose que la sphère d'activité soit coupée par un plan qui passe 
îlV ii " J1[ ^ S ^ crc hors de la sphère de friabilité , il n'y aura sur ce plan d’autre effet que la 

simple vibration des molécules ; cet effet se fait sentir à de grandes distances* 
Un fourneau enfoncé de 5 o décimètres et chargé de iQQ livres de poudre ? 
se fait sentir à plaide soo mètres : on entend un mineur travailler sous 
terre à la distance de plus de 3 o mètres : ces effets varient en raison de 
l’élasticité des terrains. 


Si le plan coupant devient tangent h la sphère de friabilité , l’effet sera 
encore intérieur : il n'y a sur le plan qu'un ébranlement qui est d'autant 
plus fort qu’on approche plus près du point de contact ■ et les particules 
qui avoisinent ce point sont- seules sollicitées à prendre un peu de mou¬ 
vement* 


Du plan d’explosion 
et tU- L:ise tl’cxplosiun j 
le i.iht nomine est say- 
|,oU te passer dans lé 
vide. 

( PL X ? fig- ^ ) 

L’axe d’explosion 

= IL 
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Du rayon de friabilité 
S b ™ AÏ ; du rayon du 
cercle de friabilité 


Enfui si le plan PP coupe la sphère de friabilité } le phénomène ne se 
passe plus uniquement dans l'intérieur ? il se manifeste aa dehors par une 
explosion : ce plan se nomme alors plan ^explosion } et la perpendiculaire 
S O abaissée du centre des poudres se nomme axe d'explosion ou ligue 
ffc m i \ v c . Les molécules placées sur b section ab de la sphère par le plan 
seront évidemment stationnaires pendant que celles placées dans son intérieur 
seront lancées hors du plan avec d'autant plus de force qu’elles seront plus 
voisines de l'axe j U doiL donc se former une gerbe et un entonnoir. Si par 
la circonférence de rupture a b on fait passer une surface conique qui 
enveloppe la sphère vide Qt Ru > qui est toujours d’un petit rajon 7 on aura 
à-peu-près la forme de l'entonnoir : mais à cause de la ténacité des terres 
et de la compression latérale du Guide élastique, les cotés rectilignes æQ, bll t 
prendront la figure courbe aj Q t bxR) ce qui a fait dire que le profil de 
l’entonnoir étoit une parabole* 

Lorsque le terrain est indéfini et à-peu-près homogène, la sphère de 
friabilité est sphérique j mais dans le cas d’une explosion le rayon vertical SM 
qui est au-dessous du fourneau ? diminue nécessairement et devient SAP ; 
c'est-è-dire, qu’on a une espèce d’ellipsoide dont le petit ase csl vertical : 
l’expérience confirme ce point de théorie } etc. 

On nomme rayon de friabilité la ligne Sb menée du centre des poudres 
a la circonférence de rupture, et rayon du cercle de friabilité la ligne où: 
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la relation de ces lignes et de l'axe d’explosion est donnée par l'équation 
= N*. *. (0- 

II faut remarquer que la grandeur de l’entonnoir ne s’étend pas toujours 
jusqu’à la circonférence de rupture projeltée en u b ; pour que cela eut lieu, 
il faudroit que la ténacité et la compressibilité du terrain fussent telles que 
la calotte dfg } a* f* b f ? etc, qui s’élève a mesure que l’inllaimnaiio n se fait, 
put atteindre la circonférence de rupture ah , avant qu’il ne sc forme des 
crevasses latérales qui, parlant des flancs de la sphère vide, aillent se 
rendre au plan d’explosicm sur une autre circonférence de rupture projettée 
en dg ou a* b* : alors l’en ton noir est dQuRg uu a* QuF(b r . L’expérience 
prouve que Cela arrive ainsi dans la plupart des terrains. 

Toutes les fois qu’une mine agit au dehors sur un plan d’explosion , la 
pression de l’atmosphère s’oppose à la formation de Pentcmnoir et en modifie 
l’ouverture : en effet , aussitôt que le terrain commence à se soulever autour 
de Paxe et que la calotte se forme > l'atmosphère agit par son poids et 
s’oppose à la formation de l’entonnoir : celle même pression atmosphérique 
réagît et répercute avec violence le fluide élastique lorsqu’il tend à s’échapper 
par les interstices de la circonférence de rupture- 

On considère le poids de l’atmosphère comme équivalant à celui d’une 
couche de terre ordinaire de 7 $5 centimètres de haut; et pour ramener la 
question au cas d’une terre ordinaire tenace et compressible , on suppose 
que ceüe couche de terre est tenace , mais qu’elle n f a que 56 a centimètres 
( 11 pieds) —^ 

En supposant maintenant que i’expîosiem de la mine se fait dans l'atmos¬ 
phère, on considérera le phénomène comme s’il sc passoit dans le vide, en 
remplaçant toutefois la pression de l’air par une couche de terre de 5fia 
centimètres de haut: c’est connue si un nouveau plan d’explosion P* P* 
coupoit la sphère de friabilité à 56 a centimètres au dessus du premier plan 
d'explosion ; et dans ce cas l’entonnoir seroit IQRK : donc l'entonnoir réel 
sera rQRz . La ligne sz menée du centre des poudres au bord de l'enton¬ 
noir se nomme, dans la théorie du général Marescot, rayon d’exjdosion* 

On voit par ce qui vient d’étre exposé sur la formation de l’entonnoir 
réel, qu’il y a autour de sa surface un solide de révolution engendré par 
Æb dont les molécules sont fortement remuées 7 et que si un plan zX 
aboutit à un point de la couronne zb } il sera culbuté t c’est la raison pour 
laquelle il faut éloigner les fourneaux des objets qu’on veut conserver, de 
manière que le bord de l’entonnoir en soit distant d’une quantité suffisante» 
L’expérience prouve que pour les fourneaux ordinaires la largeur de la cou¬ 
ronne peut aller de 20 à 5 o décimètres. 

Pour trouver la relation qui existe entre le rayon effectif, le rayon du 
cercle de friabilité et le rayon de friabilité, le général Marescot observe que 
dans le premier instant l’effet dans le vide est le même que dans l’air ; par 
conséquent les masses doivent être égales; c’est-à-dire, que le déblai aQRù 
est ëgaî au déblai rQRZj plus à la pression de la couche fictive qui rem¬ 
place f atmosphère ï ce qui donne T z (iLq- b ) —N 3 IL . - (2). 


f, è - JV ; dv l-j relation 
qui lie ces éléincn.>. 

Këfl e x 5 on 5 ü i ir î a g ra n ■ 
îleurdc l’culoimoir J.m* 
les terrains dificrom- 
uicnt compressibles. 


Delà considération et 
de l'infl nonce de b prrs- 
ù\ïm dc_ Paluiusphére 

dans le jeu d’un, four¬ 
neau de mine* 


Ta pression de Pat- 

mos\ hère b 7= une 
combe de terre ordi¬ 
naire dr 735 centimètres 
de hauteur. 


Du phénomène cPtnifi 
m i n e qui fa t L e x p 1 11 s î 011 
lorsqu’il se passe dans 
Pair, 

(Fig. ) 


D u ray on d y e x p 1 0 s i on 
A z — Jî ; du r:n on de 

Peu ton noir o&zz T. 

Conséquence fit ré¬ 
sultat important. 


De la relation qid 
existe entre le rayon de 
l’entonnoir ri n lui du 
cercle du friabilité* 
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Des limites des rayons 
de rupture. 


Oc la relation entre 
la cha- £<■ e ritincns 
déjà considérés. 


Cette équation combinée avec Inéquation f i ) donnera le rayon de friabilité 
quand on connaîtra le rayon du cercle de l'entonnoir et l'axé d'explosion* 

Les rayons de rupture sout compris cuire les rayons d'explosion et les 
rayons de friabilité : ils dépendent de La solidité îles objets à détruire 7 etc. 
il reste à faire sur cet objet important beaucoup cPexpériences : cependant 
ïe petit nombre de faits connus parutt indiquer que les rayons de rupture 
sont en raison directe du rayon d'explosion , de l'élasticité du milieu ? et 
eu raison inverse de la ténacité et de la résistance de l’objet f etc. 

Les bases de la physique expérimentale des mines sont encore établies sur 
un trop petit nombre de faits f pour fixer rigoureusement les relations qui 
existent entre les charges et les élémens dont on vient de parler î le général 
Marescot ? après avoir analysé le plus grand nombre des espérienccs qui 
offrent des résultats certains ? a trouvé que pour un même milieu on obtenoït 
un quotient constant et a-peu-pres égal à 7 en divisant les charges par le 
produit du carré du rayon <le iViitonncn’r multiplié par le rayon d’explosion : 

J? F* 

d’où il conclut cette importante relation —— 1 y et pour féteu- 

dre à tons Les milieux ? il y introduit en raison directe h ténacité combinée 
avec la densité et l’inertie f quantité désignée par P, et eo raison inverse 

F E F f E 1 

l'élasticité E : alors on a T * RP = j;, ^ p, "• < 5 )- 

Inexpérience doit prononcer sur E et P relativement aux diiTcrens milieux ? 
et ensuite par une seule épreuve bien faite sur un seul terrain ? on connaîtra 
tous les élémens du second membre de celte équation fondamentale* Bu 
combinant l'équation ( 5 ) avec les équations (i)et(a) ? on parvient aisément 
h la solution des questions les plus importantes pour la guerre souterraine* 

Nous joindrons id le tableau des résultats assez bien constatés de 5 expé¬ 
riences trës-întéressantes , dans lequel le général Marescot a déterminé par 
le calcul les élémens que l’expérience n’a pas encore fixés : ainsi 7 par exemple, 
tous les rayons de rupture f à l'exception des fourneaux 4 et 5, ne sont pas 
ïe produit immédiat des épreuves j ils ont été calculés d'après les hypothèse* 
que les milieux cl les objets à rompre étaient semblables : l’examen de ces 
expériences fera connaître combien il reste de points importons à établir et 
à fixer avant de pouvoir fonder les bases de la théorie-pratique de Fart de 
la mine* 
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Enoncés et solutions 
île quelques questions 
importantes déduites tic 
la théorie précédente. 


La pratique des itii tiss ex3gc Ea solution de (jüfilqu&s questions miporUnlf s 
SLir lesquelles la théorie du général Marescot prononce d'une manière plus 
satisfaisante et plus conforme aux loix de la nature } que la théorie impai faite 
de Belidor ? la seule connue jusqu'à présent* 


Première question. La position d'un fourneau étant donnée 7 liou\er la 
charge propre à faire sauter un point placé sur le plan d’explosion ? 

Le point sur lequel faction du fourneau doit agir étant placé à l'extrémité 
du rayon d’explosion, la quantité R est connue ainsi que H \ il s'agit donc 
uniquement de dégager I' dans 1 équation ce qui donne 


F— 7 ' ll : T et R seront exprimées en pieds , et le poids de la char g < 
i4 


sera exprimé en livres* 

Seconde question* Trouver le rayon de l'entonnoir que doit produite une 
charge donnée sous un axe d’explosion déterminé 7 On a pour cela les deux 

équations R* — 7’ a + H" et fl— -Td’où on tire j/ T*+Iî‘ = T- ; 


équation qui fera connoitre T. 

Conséquence# dédiiî- Il résulte de la valeur de T } que sous un même axe d explosion les 
tes delà valeur de T et rayons des entonnoirs devroient augmenter ou diminuer indéfiniment comme 
de F charges : ce résultat n’étoit pas connu avant Belidor : niais F expérience ne 

peut vérifier cc fait important que jusqu’à une certaine limite variable pour 
chaque espèce de terrain ; il est probable qu'on o b tien droit cette limite par 
une charge i 5 à 2o fois plus forte que celle du fourneau simple* Lorsque 
la force de la poudre sera très-supérieure aux forces qui composent la 
résistance du terrain et Sa pression de F atmosphère , 1 effet sera si prompt r 
que Faction laléraie de la poudre n’aura pas le tems de concourir à l’évase- 
ment supérieur de Fentcnnoir, et il restera constamment le même quelle que 
soit l'augmentation de la charge, 

Ï1 résulte des valeurs de F, que les charges sont proportionnelles aux 
produits du carré du rayon de l'entonnoir par le rayon d'explosion : on 
avoit pensé jusqu’alors qu’elles étoient simplement connue les carres des 
rayons de F entonnoir- 

Du rapport des char- S’il s’agit de fourneaux simples 3 c’est-à-dire 7 Si T } on aura 

ges lorsque H — î 1 , _ 

F—H* x —. Ou F= — à-peu-près : ainsi lorsque les rayons des en- 
14 xo 

tonnoirs sont égaux aux axes d’explosion, les charges sont proportionnelles 
aux cubes de ces mêmes lignes ou aux; cubes des rayons d explosion ? les 
solides étant semblables. 


Troisième question. Les charges étant égales } trouver pour un même 
terrain les rapports des rayons des entonnoirs : F équation ( j) donne 

Ti 7 * t: 1 C’est-à-dire^ que les rayons des entonnoirs sont en 
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raison inverse des racines carrées des rayons d’expïosion. Il suit de cc der¬ 
nier rapport que lorsque les axes d’explosion augmentent, les rayons des 
entonnoirs diminuent ; mais il ne faut pas conclure de là qu’il se formera 
toujours un entonnoir; car lorsque la force expansive de la poudre ne pourra 
vaincre les forces résistantes, l'effet se réduira à une compression intérieure 
ou a la formation de la calotte extérieure autour de l’axe d’explosion : effet 
qui sera proportionnel à la charge. 

ï! est vraisemblable que des expériences bien faites et assez, diversifiées 
feront connoitre qrie l’effort exercé par un fourneau sur im point placé 
dans h sphère d’activité , est en raison directe de la charge et de l’élasticité 
du milieu , et en raison inverse de la ténacité et du cube de la distance de 
ce point au centre des poudres , etc. 

Telles sont les bases principales sur lesquelles repose la théorie des mines; 
elle ne peut sortir de l’état d’imperfection oh elle est encore, que par un 
système complet d'expériences proposées et dirigées par un babile officier de 
mineurs, qui, comme M. Mouzé, soit versé dans la théorie et consommé 
dans la pratique, et qui ait comme lui, des connoissances étendues en 
fortification et dans tes autres parties de fart militaire. 


SECTION IL 


'Application de la théorie expérimentale de Van de la mine à la défense 
et à Vattaque des places ; de la guerre souterraine, 

370. L’art de la mine appliqué a la défense et à l'attaque des places repose 
sur les principes généraux qui ont été déduits de la théorie expérimentale 
que nous venons d’exposer. Cet art doit être pour l’assiégeant un moyen 
violent de renverser tous les obstacles que lui présentent les défenses de 
toute espèce; et pour l’assiégé un système combiné à l’avance, qui le porte 
à son gré sons les travaux à ciel ouvert de l’assiégeant, pour y établir des 
fourneaux qui les culbutent et tes détruisent* 

Les mines défensives consistent a faire sous les dehors d’une place * et 
dans l'intérieur des ouvrages de fortification, des dispositions telles que d’un 
moment à l'autre on puisse établir des fourneaux pour faire sauter les éta- 
b lisse mens de l’assiégeant et le forcer à faire une guerre souterraine. 

J .es mines offensives consistent dans tous les travaux souterrains et 
fourneaux que l’assiégeant fait pour détruire; i°. les ruines défensives; 
2 . pour renverser les contrescarpes et les escarpes. 

L su il de ta que les mines défensives doivent en général produire des 
eilets modères et souvent peu sensibles à l’cxtcriear; pendant que les mines 
offensives doivent porter leurs effets le plus loin possible, soit pour détruire 


Conséquence et re¬ 
marque. 


Te reflet exerce par 
l’action d’un fourneau 
sur un point placé dans 
la sphère d’activité. 
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les mines défensives par de fortes commotions intérieures ? et pour faire 
de grands entonnoirs ; soit pour exécuter les passages de fossé et les 
brèches* 


inj, Des^alerî«s f dea 17 u C'est au moyen de communications souterraines que l'on se transporte 

rum-aux t-i tifs puih i e- x différens points où on veut établir des fourneaux : elles portent les 

latus aux mines* 1 , r 

(Pi X ? ùg*9 ) noms de galeries f de rameaux et de puits* 

On distingue quatre espèces de galeries ou rameaux } eu égard à leurs 
dimensions. 

* 

Les grandes galeries de 20 dt de hauteur sur 12 du de largeur- 
2"* Les demi-galeries de ï 4 sur ro ; 

5 ®, Les grands rameaux de ïO sur 8; 

4*. Les rameaux ordinaires de 8 sur 7. 


De li’t construction Les galeries se construisent ou en maçonnerie ou en bois ; les ramoaus 
,3. ^ ^et l'friscs Jes ra- J 

meaux et des puits, et les puits se construisent toujours en bois ; a moins que les puits ne soient 

des espèces d'évents destinés à procurer des courans d'air dans les galeries 

permanentes. 


( Consultez les Mé¬ 
moires de Delorme * de 
Mnuzé et ouvrages 
tVEiienns et de 
inard* ) 


( PU X 3 fig. s* ) 


Les constructions en bois nécessitent l'emploi de pièces de bois de di vers 
échantillons j ce sont de petites solives ou gros giles destinés aux cadres 
de puits et aux châssis 7 des madriers pour le ciel des galeries et rameaux t 
et des planches pour les coffrages des puits et des galeries ; k grosseur de 
ces pièces de bois varie un peu à raison des dimensions des puits et des 
galeries 7 et même de la bonne ou mauvaise qualité du terrain* On distingue 
deux espèces de cadres de puits, celui k oreilles et le cadre ordinaire; nous 
n’entrerons dans aucun détail sur la manière dont ou exécute un puits et 
une galciâe ; ces procédés de construction sont simples et donnés avec la 
plus grande clarté dans les mémoires et ouvrages militaires de plusieurs offi¬ 
ciers dont on ne saur oit trop recommander la lecture aux jeunes gens* Nous 
dirons seulement que lorsque ta profondeur du terrain n'est pas trop consi¬ 
dérable j et qu’il est question sur-tout de galeries en maçonnerie , il est 
préférable de travailler k ciel ouvert pour s’épargner la construction des 
puits et des galeries en bois, dont rétablissement préalable est nécessaire 
avant de commencer les travaux en maçonnerie : il ne faut se décider à 
employer la marche souterraine que lorsque la profondeur exigcroit des dé¬ 
blais trop considérables* 

ürt donne ordinairement aux pieds-droits des galeries en maçonnerie et 
Voûtées a plein cintrç ? une épaisseur égale au rayon du cintre de f intrados, 
c'est-à-dire 7 environ 7 décimètres ? etc. 

On fait dans les galeries en maçonnerie des préparations relatives k leur 
défense pied à pied; ce sont des retrancher! ien s propres k recevoir des portes 
rembourrées et crénelées qui arrêtent îe mineur ennemi ; des coulisses de 2 
décimètres en carre pour barricader et isoler les parties que l’on veut aban¬ 
donner; enfin ? on peut y faire des puits que ion recouvre de madriers 
faciles à enlever , etc* 
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17a. Lorsqu'on veut 1er établir un fourneau sous un point donné et û 
une profondeur donnée, on part d'uuc galerie ou d'un puits pour diriger 
un rameau vers le point qui doit occuper îe centre des poudres j mais au 
lieu de prendre rigoureusement celte direction , 011 biaise à droite ou à gauche , 
de façon que la ligne de milieu du rameau passe à i5 décimètres du point ; 
puis ou fait un retour d’équerre an bout duquel on construit la chambre de 
la mine : ce procédé spécule afin d’arc-bouter plus aisément et plus solide¬ 
ment îa chambre de la mine. 


Lu chambre de la ruine est l’espace qu'on déblaie au bout du rameau 
pour y loger les poudres ; on peut le faire plus spacieux que ne le comporte 
le volume des poudres , puisque la théorie enseigne que ce vide augmente 
l'effet. Lorsqu'on place les poudres dans la chambre saris les enfermer dans 
une caisse particulière , il faut faire le coffrage , le ciel et le plancher de h 
chambre avec beaucoup de soin, et entourer les poudres de paille ou de 
foin pour les préserver de Fhumidité, 

Le plus souvent on place dans la chambre de la mine une caisse ou un 
coffre dans lequel on vide les sacs de poudre r cette caisse deyroit avoir 
la forme sphérique pour être le plus conforme à ta loi de l'inflammation 
qui se propage du centre à la surface * mais dans la pratique elle a la forme 
cubique. Pour déterminer sa capacité et par conséquent son côté , il fout 
savoir que 10 décimètres cubes de poudre pèsent environ ïqo hectogrammes 
ou ce qui revient au même , que 7b livres de poudre occupent un pied 
cube : cela posé , si on divise 3 a charge exprimée en hectogrammes par 10, 
et qu'on extraie la racine cubique, on aura le côté de la caisse. ’ 

ISous avons vu dans la théorie , que le bourrage du rameau de la mine est 

important, et qu'il doit êlre fait sur une longueur double, au moins, de 
la ligne de m*# r\ 

Lorsque les poudres sont placées, on ferme la porte de la chambre avec 
de forts madriers arc-boutés contre ïcs montant des châssis du rameau en 
retour puis on bourre le rameau avec des sacs a terre fortement pressé# 

les uns contre les autres , observant de traverser le bourrage de % mètres 

en a métrés par des pièces de bois appuyées et serrées contre les mon tans 
des châssis : quand on est à l'extrémité du bourrage on le ferme par des 
madriers arc-boutés fortement, soit contre îc pied-droit d’une galerie, soit 
par des arc-boutans fichés en terre. 


La communication avec les poudres se fait au moyen du saucisson ; c’es 
nu long sachet de toile rempli de poudre, dont un bout sc fixe au centr 
des poudres et court Je long du rameau ; l’autre débouche dans la galeri 
dans laquelle il continue de régner si on le juge convenable. Ou donnoi 
autrefois au saucisson 7 ù 8 centimètres de diamètre; niais il suffit qu’i 
ait i2 a 13 millimètres afin de diminuer les vapeurs suffocantes qui, en s. 
répandant dans les galeries les empoisonnent pour long teins. 

Pour conserver le saucisson et afin qu’il ne soit pas endommagé par i 
ourrage, on l’enferme dans un auget fait de planches de sapin et qu’m 
s üue contre les mon tan s des châssis du rameau. 
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De la manière dont 
on U'ioismpi le feu auN 
VP nû rch éTurs t'cïuriuiau ; 
du moine et de lit plùïi- 
rfietic. 


Du nio> en de la sou i ls 
pour porter le feu aux 
[Foudres es diminuer 
J'nïCOîiYcüLéiU de la lu- 
niée. 


Pour transmettre le feu aux poudres d'un fourneau y il suffirait de pro¬ 
longer suffisamment b saucisson ; mais connue ce moyen empoisonner oit les 
galeries ? on termine le saucisson a l'extrémité du bourrage et on met le 
feu à ce point; de celte maniéré il n’entre de Aimée dans les galeries que 
celle qui est refoulée dans fange! par l'effet de l'explosion. Connue il seroit 
très-dangereux pour un mineur d'appliquer le leu directement à l'extrémité 
du bourrage f ou a recours à l’expédient du moine ou de îa planchette i le 
moine est un morceau d'amadou de 2 à 5 centimètres de long sur un de 
large ? dont une des extrémités ? fixée sur la feuille de papier qui recouvre 
l’amorce dé l'extrémité du saucisson , y met le fen- On connoît l'instant ou 
le moine mettra le feu à la mine j par celui que le morceau d’amadou 
égal et semblable au moine , et allumé en morne tems que lui, met à brûler ; 
ce dernier morceau d'amadou se nomme témoin* 

La planchette est un moyen plus certain de mettre le feu aux poudres; 
il consiste en une boite sans fond ni couvercle : cette boite est garnie de 
rainures horisonlales dans lesquelles joue une tablette garnie d’un anneau et 
qui peut sortir librement des rainures sans entraîner la boîte. Pour faire 
usage de cette machine ? le mineur allume une pelotte faite de bonne mèche 
et va la «placer sur le tiroir; il couvre le pulverin avec la boîte sur laquelle 
il met un fort madrier pour lui donner de la fixité et empêcher la pelülte 
de sauter au dehors : il attache à Panneau du tiroir une ficelle bien détordue 
et longue de trois ou quatre fois la ligne de m e '. r*. 1 cette ficelle est. soutenue 
par de petits supports ou des crochets attachés sur les monlans du rameau: 
en tirant le cordeau ? îa planchette sort de la boîte et la mèche enflammée 
tombe sur le pulverin* 

La plus grande difficulté qu’on rencontre dans la pratique des mines est 
occasionnée par la fumée qui ? par l’effet de l’explosion 7 se tamise au travers 
du bourrage des rameaux , se répand dans les galeries T y asphyxie les mi¬ 
neurs. Il arrive que le mineur ennemi a le tems de fouiller P entonnoir et 
le rameau et de parvenir a la galerie avant qu’elle soit devenue habitable- 
Plusieurs habiles mineurs ont cherché les moyens de se parer de cet incon¬ 
vénient , et plusieurs expériences ont été faites à ce sujet : comme elles 
n’ont donné aucun résultat bien satisfaisant f on est réduit, quant à présent 7 
à employer la souris ? moyen assez, ingénieux de porterie feu aux poudres 
sans se servir de saucisson ? dont la fumée se répand par l’auget dans les 


galeries. 

La souris consiste dans une palpite de mèche enflammée que Von porte 
dans les poudres de la charge a travers le bourrage du rameau : cette pelolte 
de mèche est attachée à une chaînette d’une longueur très-petite ; cette 
chaînette est elle-même attachée a un cordeau bien détordu et. très-flexible- 
Pour frire mouvoir la souris on place un auget Lien uni intérieurement 
contre chaque montant du rameau 3 et ces deux atigets sont réunis à la 
hauteur des poudres par une portion d J auget demi-circulaire : un bout de 
saucisson part du centre des poudres et entre dans l'auget demi-circulaire* 
Quand les auget S sont placés et l’amorce mise ; 011 met dans l'auget le 
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cordeau de la souris qui s'applique contre ics parois intérieures eL on fait 
le bcmrrage : lorsqu'il est question de met Lie le feu à k mine , on attache 
la cl ta! nette de la souris nu cordeau et on lire ce cordeau par l'autre extré¬ 
mité ; la souris entre dans l'auget , le parcourt avec facilité eL dans lui 
instant arrive aux poudres : aussitôt que la mine a joué, le mineur va Bouclier 
les orifices de l'auget de peitr qu'un peu de fumée ne soit répercutée, etc. 
Ce moyen n'a dkutre désavantage que d’obliger h se pourvoir d'augets assez 
bien préparés pour que la souris n'éprouve aucun obstacle dans sa marche* 

17 ?. L'exécution de la guerre souterraine repose sur Part de disposer et 
Je distribue) les fourneaux^ pour agir par leurs effets extérieurs sur la surface 
du terrain où l Assiégea ni doiL cheminer et établir ses batteries, ce le forcer 
par ce moyen à s'enfouir dans la terre et ù cheminer son terrain eu ie rit pour 
aller détruire les travaux de l'assiégé et combattre scs mineurs. 

Dans cette lutte où tout est disposé pour ]’av alliage de l'assiégé, les deux: 
parties belligérantes peuvent employer les fourneaux simples el \ësJoiirnc<tttx 
surchargés; les premiers sont l’arme qui convient a l’allrtucfe défensive ; 
rif parce que leurs effets extérieurs, suffisamment prononcés, ne produisent 
pas des entonnoirs trop profonds ; 2 0 , parce qu'on peut les disposer de 
manière a ne pas nuire aux autres par Lins de la fortification; 5°. parce qu'fis 
consomment moins de pondre : mais les fourneaux surchargés sont iVme 
de l'attiLude offensive; ils atteignent de plus loin f font de vastes entonnoirs 
et produisent de fortes commotions intérieures capables de renverser des 
pieds-droits de galerie, de rameaux, etc*, Ix la distance de six fois Taxe 
d'explosion ; c'est meme par leurs effets qu’on renverse les contrescarpes 
da ns les fossés, ainsi que les cscas'pcs-. 

Ou distingue aussi dans l’art de la mine applique à la défense et à 
l’attaque, la fougasse et Le camouflet, des fourneaux simples et des four- 
ncaux surchargés. Les fougasses sont de petites mines peu enfoncées , dont 
Ij ligne de ni', i'. est de 18 a 20 décimètres seulement: on les emploie pour 
la défense des gros postes de guerre et en avant du front attaqué d’un 
place forte qui n’a pas de galeries défensives permanentes : mais il faut avoi. 
le lents et les moyens de préparer ce genre do défense depuis l’ouverture 
de la tranchée jusqu’à l’arrivée de l’assiégeant au pied du glacis ; les m 
offensives exécutées par l’assiégeant 11e sont que des espèces de fougs 
plus ou moins surchargées. 

Pour établir une fougasse on s’enfonce par un puits ordinaire jusqu’à la 
profondeur nécessaire, et sur un des cotés du puits ou pratique la chambre 

™W*“* P ro P‘ e a recevoil ' 'a “«se des poudres : sur cette caisse on 
ajuste I aoget goudronné contenant le saucisson : cet anget va déboucher ou 
dans le chemin couvert, ou dans le fossé, ou dans l’intérieur de l'ouvrage 
par le moyen d’une rigole de S à 10 décimètres de profondeur au fond de 
a 'l ue c ‘I l -' ia:, b' Comme la résistance du terrain esL diminuée par la 
construction du puits, il faut arc-bouter, ctrésillonner fortement la chambre 
^ * ou gasae el bourrer le rameau avec le plus grand soin* 
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Les fougasses peuvent être chargées avec des bombes remplies de poudre 7 
et ce moyen ingénieux peut se varier de beaucoup de manières : lorsqu’on 
ne met qu'une seule bombé pour charger la fougasse , la bombe est la meil¬ 
leure des caisses ou boîtes3 mais lorsqu'on veut combiner les effets simultanés 
de plusieurs bombes, il faut les enfermer dans une caisse à double fond : 
la case supérieure contient les bombes dont les fusées passent dans des trous 
pratiqués dans la séparation ? la case inférieure contient l'amorce ou débouche 
le saucisson 3 ou peut même îa remplir de poudre pour obtenir une sur¬ 
charge : souvent même cette case inférieure contient la charge compleUc,ct 
lies bombes ne contiennent que celle propre à les faire écLler. 

Pour apprécier les effet des fougasses a bombés , l'arme de l’artillerie a 
constaté k quantité de poudre contenue dans chaque espèce de bombe. 

Une bombe de 8 pouces pèse environ 45 livres 3 il faut 4 liv* de poudre 
pour la remplir , et une livre suffit pour la faire éclater. 

Une bombe de io pouces pèse environ 100 livres , elle contient 10 liv. de 
poudre , et 5 liv* la font éclater. 


Une bombe de sa pouces pèse 148 liv* 3 elle contient 17 liv* de poudre , 
et 5 suffisent pour la faire éclater. 

Enfin , la bombe de 18 pouces, appelée commmgc 7 pèse à-peu-prè* 
55 o livres 3 elle contient 4° livres de pondre, et i 5 la font éclater. 

D’après ces données il est facile de calculer les effets d'une fougasse à 
bombes , soit simple soit composée* La fougasse chargée avec une seule 
çommïnge peut avoir pour ligne de m c . r°, 18 à 20 décimètres environ, et 
produire un entonnoir de I\o décimètres environ* 

Le camouflet est une petite fougasse exécutée ptompîcment pour agir 
contre le travail du mineur ennemi que Ton a entendu travailler, l'étouffer 
et empoisonner son rameau : 011 se sert aussi du camouflet pour agir contre 
les parois de l'en ton noir dhm fourneau qui a joué et que l'ennemi s'em¬ 
presse de couronner et de fouiller : mais pour avoir le tenis d'établir le 
camouflet , il est souvent nécessaire de faire une sortie pour aller jetîcr 
dans l'entonnoir des bombes chargées et dont les fusées doivent durer un 


certain tems. 

r de Les dispositifs de fourneaux se font sur un, sur deux et même sur trois 

plusieurs pians imaginés dans la masse du terrrain parallèlement à la surface d’explo¬ 
sion que l'on suppose plane î ces dispositions particulières sur chaque plan 
prennent le nom de premier, deuxième et troisième étages : on communique 
à chaque étage de fourneaux par des galeries ou grands rameaux convena¬ 
blement disposés* La manière de tracer les centres des fourneaux sur chaque 
plan d'étage f dépend de l'objet qu’on veut remplir ; tantôt c'est un grand, 
espace de terrain qu'on veut bouleverser entièrement et tout d'un coup., 
comme, par exemple, le terrain occupé par une portion circulaire ou par 
une grande batterie; tantôt on ne veut culbuter le terrain que par parties 
et par des explosions successives, comme lorsqu'il s'agit de ruiner une 
batterie médiocre, un cavalier de tranchée, etc* 3 souvent c’est un point 
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<ï u *on vêtît culbuter plusieurs iois ? comme un cavalier dç tranchée , une 
lêle de sappe , etc» , enfin, c’cst une ligne occupée par une portion de pa¬ 
rallèle, un couronnement de chemin couvert, etc., qu’on veut enlever. 

On obtient ces divers résultats par les effets des fourneaux accolés et des 
fourneau.v isolés disposés sur un même plan d’étage, et par leur combinai- 
son dans les divers étages* 

On appelle 1 fourneaux accoles ceux qui étant placés sur un même plan 
sont à une distance telle que leurs entonnoirs se pénètrent 7 de sorte que 
ces fourneaux en jouant simultanément, enlèvent un onglet commun à leurs 
entonnoirs : ordinairement les fourneaux accolés sont distans les uns des 
autres d’une quantité égale à l’axe d’explosion^ ainsi si les fourneaux acco¬ 
lés F et F* (fig* 5 ) jouent ensemble, ils enlèveront l'onglet commun 
MoAF et la surface projettée en MP • .la configuration du terrain après 
b explosion est profilée à-peu-près en ahede 5 mais si on fait jouer les four¬ 
neaux l’un après l’autre } F* après F (fig 4), on voit que la ligne de 
m°, r c , de F* sera F f P et non la perpendiculaire sur le plan d’explosion ; 
son effet se dirigera donc latéralement contre le premier entonnoir, et le 
fourneau F* ne pourra être considéré que comme une espèce de fougasse 
ou de camouflet : l’effet f après la première explosion , est profilé à-peu-près 
suivant abedef, et celui après les deux explosions Test suivant ghklmaf* 

Les fourneaux accotés à la distance de l’axe d’explosion ne peuvent pas 
agir séparément sans de grandes précautions dans la construction de leurs 
rameaux et de leur bourragej il faudrait même, pour y réussir f diminuer 
la charge ordinaire : pour être certain que la commotion intérieure produite 
par l’explosion d’un fourneau ? n’endommage pas les fourneaux voisins et 
leurs rameaux, il faut que leurs distances respectives soient au moins d’une 
fois et demie Taxe d’explosion j et pour être dans la pratique à l’abri de 
tout événement, on adopte pour règle générale que ces distances doivent 
être doubles de la ligne de m e * r*. On nommé fourneaux isolés ceux qui 
sent disposés d’après ce principe sur chaque plan d’étage* 

Qü voit que tant que les fourneaux sont accolés, ils enlèvent en même 
teins un onglet commun qui résulte de la pénétration des deux entonnoirs 
que l'on suppose des cônes droits tronqués : si donc on chargée it ces four¬ 
neaux comme s’ils n’étoient pas combinés, iis seraient inutilement surchargés ; 
il convient par conséquent de diminuer leurs charges relativement au volume 
de l'onglet commun : on calcule, soit par les règles de la géométrie ordi- 
^aire , soit par la géométrie descriptive, le volume de l’onglet 3 et la moitié 
de la charge relative à ce volume fait connoître la quantité dont il faut 
diminuer la charge ordinaire* Lorsque les fourneaux sont isolés , il n’y a 
aucune réduction à faire dans les charges* 

Les fourneaux accoles peuvent se disposer sur une figure quelconque 
tracée sur le plan de l'étage y la seule condition pour que leur jeu soit efficace , 
consiste dans le compassement des Jeux ; c’cst-à-dire, qu’il faut que 3 e 
développement du saucisson qui va du loyer commun à chaque fourneau 


p fie* f urucaux a«3Cû~ 

** / :t d Éâ fourneau* 
15 c J v s disposés sui un 
seul plan d'élage* 

(PL X, Gg. 5, Ù ts 5 j 
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(Fig. S.) 


Application des four- 
ne aux accoles pour faste 
sautée une partie de sur¬ 
face occupée par une 
laiterie ou un kgcmenL 

(Fig*6.) 


ïv.-flexîoti sur fusage 
des fourneaux accolés - 


De ravantnge des foui - 
neaùxbolcssur les tour* 
neaux accoles* 


De là dispos![ion eï 
combinaison des four¬ 
neaux isolés sur un 
même plan d'étage* 


De la disposition et 
Combinaison, des four¬ 
neaux isolés sur trois 
plans tféiage. 


Du la manière de faire 
saucer plusieurs fois 
ï 'espace situé autour 
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soit exactement le même* Ainsi r par exemple, si du foyer S (fig. 6) qr 
veut pot ier le feu au meme instant aux quatre fourneaux F t on peut em¬ 
ployer un double auget sxyz qui donnera un développement de saucisson 
égal à Sî\ 

Doue faire une application de fourneaux accolés ) supposons que le point G 
soit le centre d’une batterie de l’assiégeant de quatre pièces : en enlevant le 
terrain autour du point C } a 4 * décimètres de dis lance dans lous les sens, 
k batterie sera mise absolument hors de service, les pièces ers l erré es 7 etc* 
Oet effet peut être obtenu par les quatre fourneaux accolés mis aux 
angles d’un carré dont le coté est de oo décimètres ; la ligne de m c , r°* est 
supposée de 5 o décimètres : on voit par les projections des entonnoirs ? que 
les deux pièces du centré seront enlevées et les deux extrêmes enterrées ; que 
le terrain compris dans la courbe abedefgha sera tellement remué que l'en¬ 
nemi sera oblige d’y transporter de nouvelles terres pour reconstruire la 
batterie 7 etc* 

Autrefois on faisoit un grand usage des fourneau^ accolés considérés 
comme mines défensives $ niais maintenant on les emploie seulement pour 
renverser des escarpes sur une grande longueur ? et pour former des enton¬ 
noirs profonds et continus sur des points ou il se r oit dangereux d’attendre 
que l’assiégeant fût établi pour agir contre s es travaux à ciel ouvert* 

Pour faire sentir la supériorité des fourneaux isolés sur les fourneaux 
accolés , supposons que les quaire fourneaux F de la 6 soient isolés : 
ou pourra commencer par faire jouer une fougasse placée au centre C 9 puis 
on fera jouer chaque Fourneau séparément \ et par les dommages que chaque 
fourneau fera essuyer à la batterie , elle sera mise hors de service pendant 
quatre fois de suite j ce qui lait voir que T assiégeant éprouvera une plus 
grande perte de teins que dans le premier cas* 

Ou peut combiner d’une infinité de manières les fourneaux isolés sur un 
meme plan ? soit pour faire sauter plusieurs fois un même point de la sur¬ 
face (Fexplosion, soit pour enlever successivement toutes les différentes 
parties d’une ligne, soit enfin pour bouleverser un terrain sur lequel l’ennemi 
est forcé d’établir des batteries, etc. 

La défense par le jeu de fourneaux situés et combinés dans differeus 
plans d’étage se borne ordinairement à trois étages \ et la profondeur com¬ 
prise entre te troisième plan et le plan d’explosion est d’environ 8o décimètres : 
souvent on se borne à deux plans et à une profondeur d’environ 5o dé¬ 
cimètres. 

>■ 

Après avoir indiqué comment on pouvoit placer convenablement des four¬ 
neaux sur un seul plan d’étage } pour agir plusieurs fois de suite sur le 
terrain placé autour d’un point C dut plan d’explosion PP } nous allons 
faire voir comment ? en disposant des fourneaux sur trois étages , on peut 
les isoler et les combiner de manière k faire autour du point C des exnlo- 
sions dont chacune suffira pour épouvanter les troupes et les travailleurs* c* 
endommager les travaux extérieurs de l’attaque : nous supposerons qu’on 
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peut s'enfoncer dans le terrain d'environ 80 décimé 1res. Le plan du premier 
étage passera à 3 o décimètres au dessous du plan d'explosion PP* et sur ce 
plan on disposera les quatre fourneaux isolés AI 7 Al > M situés sur les 
are Les d'une pyramide rectangulaire à son sommet C, Pour disposer les four¬ 
neaux du second étage f on les place sur les lignes de milieu CN des faces 
de la pyramide eu isolant des fourneaux AI du premier étage j et comme 
ils sont en conlre-bas des premiers } il suffira de les éloigner d'une fois et 
demie la ligne de m*. r c . SC = 3 o décimètres : pour avoir leurs projections 
verticale et liorisontaîe 7 on rabattra sur le plan vertical de projection la 
face COQ de la pyramide en la faisant tourner autour de sa projection 
verticale CO ; les fourneaux AI prendront la position Al* de Ces derniers 
points avec un rayon ” 4^ décimètres , ou une fois et demie la ligne de 
m®. ou coupera en A Ja ligne CO ; par le point N on mènera u f u r 
parallèle à nu et ce sera la trace du plan du second étage dont la ligne 

de m*. r*. SC sera égale a 5 o/ f 4 * Les fourneaux du second étage ainsi 

projettes en iY ? ceux du troisième seront placés sur les arêtes de la pyra¬ 
mide et éloignés d'eux d’une fois et demie leur ligne de m°. t** j c'est-à- 
dire 7 de 75^6 environ : pour en avoir les projections ; on fait passer par 
les points C et AI* du plan rabattu la droite CM* qui est la position de 

farcie * et du point N on la recoupe cri O u par le rayon NO* “ ; 

puis on relève Je point Q f en O et ce dernier point sera la projection 
verticale du fourneau du troisième étage j la ligne iAU{ u parallèle à la trace 
du plan d'explosion donne la trace du plan, du troisième étage. 

Les fourneaux étant isolés sur chaque plan d’étage et par rapport aux 
divers étages } 011 doit les faire jouer successivement 7 et quand les fourneaux 
d'un étage sont épuisés on passe à ceux de l'étage inférieur et ainsi de suite. 
J 1 serait bon de commencer par ébranler le terrain autour du point C par 
une fougasse qui n'endommageât pas les fourneaux M du premier étage. 
Après l'effet total de tous les fourneaux } composé de 12 explosions succes- 
bi\ os j le terrain autour du point C sera totalement bouleversé sur un carré 
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d'environ 28 mètres de côté. 

Il est à remarquer que relativement à la charge des fourneaux des second 
et troisième étages 7 il ne faut pas calculer les charges d'après les ligues 
de m\ r<\ données par le tracé ou le calcul ^ il faut les diminuer d'une 

certaine quantité à cause du terrain Bouleversé et de sa ténacité détruite 

par les fourneaux des étages supérieurs : ainsi les fourneaux A" ne devront 
pas être chargés d'après la ligne de r*. CQ ' mais d'après une JWic 
de m‘ ; * = SQ + 1 CS = 20^*4 Hh x 5 4 55/14 L peu -pi ; 
oc meme les fourneaux O seront chargés d'après une ligne de m c . y L \ 
“ i CQ — ao 7 dl i -b sS/Cz — 4 ^r dt 5 à-peu-près. 

Lorsqu'il est question de faire sauter le terrain en avant de la crête P 
du glacis PP* sans l'endommager } il faut se rappeler que le terrain autour 
de la circonférence de l'entonnoir est fortement remué et qu'il faut par 
conséquent éloigner suffisamment de la crête P la ligue C qui doit limiter 

les cifcls de tous les fourneaux , eî la tracer au moins à 5 ou 6 mètres ; 
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par la ligne C on mènera le plan CV faisant l’angle de Ify degrés avec la 
plan d’explosion CP; on rabattra ce dernier plan en CKJ% et sur ce plan 
rabattu on fera la disposition sur les deux ou trois plans d'étage ; comme 
dans le cas précédent* 

T[ faut remarquer $ür les deux dispositions précédentes que la dernière 
*:st moins avantageuse que la première t en ce que les fourneaux qui doivent 
agir les derniers sont les plus avancés vers ia campagne et plus en prise 
par conséquent aux mines offensives j pendant que le contraire a lieu dans 
la première disposition où les fourneaux du premier étage sont plus avancés 
que ceux du second j et ceux du second que ceux du troisième ; ce qui est 
conforme aux règles de la défense. 

Lorsque les fourneaux surchargés entrent dans l’ordonnance d’an système 
défensif 7 il faut déterminer f d'après le rapport du rayon de l’entonnoir et 
de Taxe d'explosion 7 l'inclinaison du plan sur lequel on doit faire le tracé 
des Centres des fourneaux ; ces fourneauxs’ils sont isolés ? doivent être 
distans d’une quantité égale au rayon de friabilité ? c'est-à-dire ; de deux fois 
et demie au moins l’axe d'explosion ; mais le plus souvent ces fourneaux 
sont accolés et destinés à jouer simultanément. Dans la disposition et la 
combinaison des fourneaux on doit avoir égard , dans la pratique 7 à la qualité 
du terrain et faire plusieurs essais pour constater la distance à laquelle on 
peut approcher les fourneaux et les rameaux les uns des autres ; et la quantité 
de bourrage nécessaire pour assurer l’effet complet des fourneaux. 

♦ 

1 - J. La guerre souterraine ( 170)^ en reposant sur l'exécution prompte tt 
rapide des fourneaux convenablement disposés ? requiert un établissement de 
galeries 7 de demi-galeries et de rameaux ? dont les dispositions et le tracé 
composent ce qu’on nomme un système de mines défensives. Cette partie 
de la guerre souterraine a exercé depuis longtems 3a sagacité de plusieurs 
officiers distingués. Les galeries que nous avons décrites { 171 ) et qui entrent 
dans l’ordonnance d'un système de mines défensives appelées autrefois Contre- 
mines f prennent diverses dénominations selon leur objet 7 leur position à 
l’égard de la fortification et leur position respective. 

Les galeries qui sont dans l'intérieur d'un ouvrage et sous son terre-plein 
port oient autrefois le nom de galeries majeures y on les nomme maintenant 
galeries d'escarpe ; elles sont disposées ordinairement parallèlement aux 
faces 7 et relatives aux fourneaux portés sous les fossés et sous les brèches* 

La galerie magistrale nommée actuellement galerie de contrescarpe est 
adossée au parement intérieur de la contrescarpe avec plusieurs débouchés 
dans le fossé : plusieurs auteurs ont proposé de la détacher de la contres¬ 
carpe et de la porter sous la banquette du chemin couvert ? etc* 

Les galeries d'enveloppe sont celles quî ? dans plusieurs systèmes ? courent 
sous les glacis parallèlement aux faces et aux branches du chemin couvert 7 
à une certaine distance de la crête du glacis ; elles sont quelquefois au 
nombre de deux. 
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Les galeries de communication sorti celles qui vont de la magistrale aux 
enveloppes et d’une enveloppe à l’autre. 

On appelle galeries transversales celles, qui lient entre elles les galeries 
longitudinales , qui remplacent les galeries de communication dans les sys¬ 
tèmes où les enveloppes ne sont pas employées* 

Les galeries découle sont des galeries longitudinales qui vont de la ma¬ 
gistrale , des transversales ou des enveloppes vers la campagne, suivant de 
certaines directions. 

On nommait autrefois systèmes de con/rommcs ce qu’on nomme main¬ 
tenant sysléma de mines défensives : ils consistent dans les combinaisons 
plus ou moins avantageuses que i'ingénieur-mineur peut faire des différentes 
espèces de galeries pour organiser la guerre souterraine d’un front d’attaque* 

On a discuté longtems pour savoir s’il convenait d’étabUr pendant la 
paix les galeries principales qui entrent dans l’ordonnance d’un système : si 
cela se lait T ont dit les uns, les ennemis en auront conn ois sauce et con¬ 
duiront leurs attaques en conséquence, etc.; ceux d’une opinion contraire 
ont allégué fiu(possibilité de faire d’aussi grands travaux souterrains ait 
moment ou une place est menacée et même pendant la guerre : tous les 
militaires ingénieurs et mineurs sont d'accord, maintenant sur la nécessité 
d’établir les principales galeries d’une manière permanente et de les cons¬ 
truire dans les places neuves en même te ms que les autres parties de la 
fortification* 

La fortification souterraine est évidemment une dépendance de la forti¬ 
fication extérieure; elle est un des principaux moyens accessoires qui peuvent 
l’élever à im haut degré de résistance : c’est un obstacle terrible que l’as¬ 
siégeant doit vaincre avant de parvenir au couronnement et à la prise du 
chemin couvert. 

L’organisation de la fortification souterraine se déduit , comme celle de 
b fortification extérieure, des moyens d’attaque que l'assiégeant peut em¬ 
ployer : ces moyens cousis lent : i*. dans les tranchées et les batteries dont 
la marche Ct le tracé peuvent se modifier Jusqu’à un certain point; 2 0 * dans 
l’usage des mines surchargées ou globes de compression qui sont de véritables 
contre-mines avec lesquelles l’assiégeant peut avec du tenis et de la constance 
détLuirc les fourneaux ? les rameaux et même les galeries défensives. 

Les travaux relatifs à la guerre souterraine ne sont pas de nature à cire 
trop éloignés de la fortification : 1*. parce qu’il serait difficile d’établir dans 
ucs galeries d’un trop grand développement une circulation d’air nécessaire 
aux mananm es de la tactique souterraine ; parce qu'au-delà de la troi¬ 
sième parallèle la position des travaux de fattaque e&t si incertaine qu’on 
ne peut espérer de les atteindre par le jeu des fourneaux, cl que l’assiégeant 
a toutes sories de facilités pour les anéantir* Mais, il n’en esL pas ainsi 
pendant la période de la défense rapprochée : alors les travaux de l'attaque 
sont resserrés; sa marche est devenue plus lente et plus circonspecte ; les 
loi mes des ouvrages sont plus complexes, et leur position est préj 
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manière assez, certaine pour espérer de Lien placer les fourneaux , etc. Il 
suit de ces considérations que Faction de la guerre souterraine ne doit pas 
se porter au-delà des glacis ; c’est aussi Je sentiment des plus habiles ingé¬ 
nieurs-mineurs. 

Pour que la fortification d’une place soit susceptible de recevoir les dis¬ 
positions relatives à une guerre souterraine , elle doit remplir plusieurs 
conditions essentielles qui assurent à la fortification souterraine son elhcacilé : 
3 e - la place doit être assez forte par elle-même pour que l’ennemi ne soit 
pas tenté d’en brusquer l'attaque ; a 0 . la nature des fortifications doit être 
telle que le teins qui doit s’écouler depuis l’ouverture de la tranchée jusqu’à 
La troisième parallèle soit suffisant pour exécuter tous les travaux qu’exigent 
la disposition des fourneaux 7 les écoutes et les manoeuvres de la tactique 
souterraine : ces travaux ne peuvent commencer que lorsque le front d’at¬ 
taque est connu et la marche des tranchées Lien déterminée; 5 Ü * il faut 
que la couche du terrain traversée par les galeries et rameaux soit sèche 
et exempte de cour ans d’eau* Cette espèce de guerre n’est pas propre à 
toutes les places , à cause des approvisioimemens considérables en bois ? en 
poudre et en outils ? que son exécution requiert: mais cite est essentiellement 
applicable aux places du premier et second ordre; principalement lorsqu’elles 
sont réduites à deux ou trois fronts d’attaque, ou lorsqu’il s’agit d’ouvrages 
détachés bien constitués et que l'ennemi est forcé de réduire par l’attaque 
de pied à pied* 

Gomme toutes les dispositions relatives à l'exécution de la guerre sou¬ 
terraine prennent naissance dans la galerie majeure ou de contrescarpe f il 
résulte que si le chemin couvert est susceptible d’une attaque de vive force ? 
l’assiégeant pourra f dès la troisième parallèle , faire celte attaque brus¬ 
quement et faire tomber tout le système des mines préparées sous les 
glacis. Dans Fétat actuel de la fortification 7 les chemins couverts n’ont pas 
une consistance assez, rassurante ; et toutes les fois que les fronts qu’ils 
couvrent sont ricochables 7 ou peut les regarder comme pouvant être enlevés 
de vive force, par suite de la grande puissance que l'attaque actuelle exerce 
Sur eux: aussi est-il devenu nécessaire de perfectionner cette partie essen¬ 
tielle de la fortification* 

Les systèmes de mines défensives résultent de la combinaison et de 
l’emploi des diverses espèces de galeries pour établir sous les glacis et dans 
l'intérieur des ouvrages une disposition permanente qui mette l’assiégé dans 
la position d'organiser, au moment même du siège 7 une guerre souterraine* 
Iï en est à F égard de cette espèce de défense connue de toute autre; il 
faut déduire son ordonnance des procédés de l’attaque et par conséquent 
de la marche extérieure de l'assiégeant et de la connaissance des effets des 
mines offensives* Ces dernières mines sont les globes de compression avec 
lesquels l’assiégea ut tâche de renverser les mines défensives avant que de 
cheminer sur le terrain sous lequel il sait qu’elles existent* 

Parmi les sièges dont la défense a été le plus prolongée par les mines ? 
on remarque celui de Berg-op-zoom 7 en 374? ; ^ j eu des mines défensives 
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et ia Lactique souterraine retinrent l’assiégeant pendant plus d’un mois sur 
les glacis sans qu’il put en venir à couronner Je chemin couvert et à battre 
en brèche l’escarpe du corps de place : mais dans ce siège , comme dans 
tous les précédeus f on ne se servit que des fourneaux simples* Ce fut au 
siège de Schwoidnitz , en 17^?., que J ingénieur prussien Lefebvre essaya, 
pour la première lois, les fourneaux surchargés ; espérant, d’après les épreuves 
faites par ordre du grand Frédéric , que le irs effets lui procureraient do 
grands avantages : il est heureux que la défense de celte place par les 
Autrichiens ait été conduite par le fameux Gribeanval : celte défense et cetlo 
attaque ? dirigées par deux officiers aussi Établies dans la guerre des sièges, 
oui fourni des faits et des résultats qui ont beaucoup avancé la lUcoric- 
pratique de la guerre souterraine. 

Trois principaux résultats sont [déduits des expériences faites sur faction 
environnante des fourneaux surchargés et de ce qui s’est passé au siège 
de Schweidnito. 
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Les fourneaux surchargés du globes de compression agissent efficace¬ 
ment contre les galeries et rameaux qui prêtent le flanc à leur action ; ils 
peuvent tes détruire à la distance de quatre ou cinq fuis l’axe d’explosion : 
c’est donc une arme redoutable dans U main de l’assiégeant lorsque les 
systèmes de mines défensives sont ordonnancés d’après des dispositions qui 
prêtent le flanc à la marche extérieure de l’attaque; 

2L L’action des fourneaux surchargés n’a pas un effet très-considérable 
contre les galeries et les rameaux qui se présentent directement ou d’une 
manière très-oblique; lorsqu’on a sur-tout l’attention de bourrer sur une 
longueur convenable les parties les plus exposées ï ce fait majeur est remar¬ 
quable dans le siège de Schweidnitz; 

5 Û * Ce n’est pas une opération aisée pour ^assiégeant que d’établir des 
globes de compression dans un terrain surveillé par des écoutes bien 
disposées et qui ïe forcent à enfoncer très-bas ses puits et ses galeries 
d’attaque. 

Dès le moment que l’assiégeant se voit forcé à une guerre souterraine , Des 
il faut qu’il fouille le dessous du terrain sur lequel il doit cheminer * et L,t l UG 
qu’il chasse l’assiégé de ses mines i pour cela il a deux moyens qu’il met en 
usage d après la connois$anee qu’il a de l’ordonnance des mines défensives : 

S il sait que le système défensif souterrain est composé de galeries d’enve¬ 
loppe , il IsicÊie d en cünnoitre la position ; il porte dessus des portions de 
parallèles ou logeuiens } et il les enfonce avec des barils de poudre ; il se 
sert aussi de globes de compression qui prenant en liane ces galeries , les 
ouvrent de toules parts; puis il pénètre dans les galeries et en chasse l’en¬ 
nemi à force ouverte, biais si l’assiégeant 11e peut attaquer ainsi les mines 
défensives î ^ Iie hu reste que le moyen de faire des puits et des galeries 
poui établir des globes de compression qui atteignent les fourneaux ennemis 
et désorganisent la guerre souterraine. 

On voit par la relation qui existe entre l’attaque et la défense dans la 
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guerre souterraine, que si les elcinens 6 ü sont bien disposes ^ clic peut slut-* 
pendre pendant plus ou moins de te rus les efforts extérjçuïs cl la mardis 
nécessairement rapide de l’assiégeant , et que les effets des globes de compres¬ 
sion > appréciés à leur juste valeur , ne sont pas de nature a devoir faiie 
renoncer à ce puissant moyen de renforcer les fronts attaquables et les 
ouvrages détachés d’une place forte* Mais pour que ces résultats en faveur 
delà défense puissent être obtenus, il faut que les élémens relatifs a Vexé- 
cution de la guerre souterraine soient ordonnancés d’après une tactique 
souterraine fondée sur mie théorie-pratique qui demande ii être complétée 
par des expériences bien conduites. 

Les galeries qui composent un système de mines défensives ont des propriétés 
dépendantes de leur position par rapport à la fortification et par rapport à la 
marche des attaques* 

La galerie de contrescarpe est le débouché général de tonies les autres 
parties d’un système ; c’est par elle qu’on se porte dans toutes les parties , 
et que Pair nécessaire à la vie des défenseurs y pénètre et y circule * cela 
indique qu’elle doit avoir de f'rcquens débouchés dans les fossés* 

Des auteurs militaires ont varie sur la position de la galerie majeure \ les 
uns la veulent placée sous la crête du glacis ou sous la banquette du chemin 
couvert 7 afin que lorsque Pennemi s’en est emparé elle ne le favorise pas 
pour le passage du fossé j les autres veulent qu’elle soit adossée à la contres¬ 
carpe afin de la conserver jusqu’au dernier moment, eu faisant toutefois 
aux arrondissent us de k contrescarpe, des créneaux et une espèce de place 
d’armes pour y tenir un poste, etc* Comme il est évident que dans toute 
autre position la galerie scroit plus facilement atteinte par les mines offen¬ 
sives , et en gager oit l’assiégeant à faire des attaques de vive force sur le 
chemin couvert, toutes les opinions se sont, réunies sur ce point important* 
T/idée du général MaresCOt (le remplacer la galerie majeure par les voûtes 
de revêtement en décharge est des plus fécondes * ces voûtes set v Iront de 
galerie. de magasins * de places d armes, cic. , et elles offriront des abij$ 
précieux dans les manoeuvres journalières de la défense* 

Des galeries longitudinales qui comprennent les écoutes , sont par leur 
position les plus avantageuses, en ce qu’elles se présentent de pointe aux mines 
offensives5 mais il faut avoir soin de les disposer de manière que l’attaque 

ne puisse pas les prendre en flanc , etc* 

Les galeries d’enveloppe sont généralement proscrites , parce que l’assiégeant 
peut les attaquer à ciel ouvert sur autant de points qu’il veuL, et parce 
qu’elles prêtent le flanc aux mines offensives* 

Les galeries transversales sont, nécessaires pour elabkr des couians é air 
dans les galeries longitudinales : elles ont le défaut essentiel de prêter le 
flanc a la marche de l’ennemi : aussi faut-il tes protéger par des écoules et 
les couvrir par des dispositifs de fourneaux dont les dernières explosions les 
renverseront et les rendront impraticables h l’assiégeant. 

L’expérience prouvc que dans ta plupart des terrains les galeries cessent 
d’être habitables à k disUmce d’environ 55 a 4o mètres de leur débouché 
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dans l’air libre , parce qu’àlors l’air n'est plus propre à la respiration ? que habitable* eu égard à la 
Jes lumières s T y éteignent ? et que les hommes y sont asphyxiés en peu de r «*p'ration. 


tem$. 

Î1 suit de ce fait , que dans les dispositions de galeries il faut souvent employer 
le ventilateur ou qne [qu'au ire moyen propre à renouveler L’air 5 maïs il e$t 
préférable de combiner les galeries longitudinales et transversales de manière 
h obtenir des courans d’air qui permettent aux mineurs de circuler et de 


Cotiséquenec impor¬ 
tante sur la disposition 
des galeries* 


travailler dans tous les points* 

Les principes généraux qui doivent diriger l’officier dans F ordonnance 
d'un système de mines défensives consistent i 

1®- A coordonner le système avec la fortification extérieure pour les mettre 
dans la relation la plus immédiate* 

2°, À donner au tracé général des galeries une disposition qui conduise 
à une guerre souterraine dont l’exécution soit prompte et d’une grande 
simplicité* 

S°* A ne jamais prêter le flanc à la marche de l’attaque ? mais a placer les 
fourneaux de façon qu’ils forment des saillans et des rentrons où l’ennemi 
puisse être toujours prévenu et facilement coupé ; par cet arrangement ses 
globes de compression auront le moins de succès possible» 

4*. À combiner les galeries longitudinales et transversales dans la vue d’y 
produire des courans d'air r etc* 

5°, À disposer les mêmes galeries de manière que celles qui conduisent à 
une disposition de fourneaux soient indépendantes de celtes qui mènent à une 
autre disposition* 

6% A disposer les fourneaux de façon que l’ennemi ne puisse jamais pé¬ 
nétrer dans les galeries qui ne peuvent plus servirj c'est-à-dire f qu’il faut 
que les dernières explosions d’une première disposition détruisent les galeries 
qui y conduisent ? ou bien qu’elles soient détruites par les premières explo¬ 
sions de la disposition suivante et moins avancée. 

7°* À embrasser assez d'espace sur les saülans pour être sûr que l’ennemi 
rencontrera les écoutes et les fourneaux quand bien même il porteront ses 
chennneniens sur des directions antres que les capitales et différentes des 
directions suivies lorsqu’il n’existe pas de guerre souterraine- 

8 rt . A opposer les plus grands obstacles à la construction des cavaliers ? 
des contre-batteries ? des batteries de brèches ? des descentes de fossé , etc; 

tf. A disposer des fourneaux sous les brèches 7 pour les escarper 7 etc. 

io°. Enfin à établir sous les fossés y des galeries de communication qui 
aillent se réunir à un vaste souterrain construit à la gorge des bastions 7 etc* 


Des régies générales 
pour ordonnancer un 
svs tè ni e Je mines défen¬ 
sives. 


175. Les auteurs les plus célèbres qui ont écrit sur la guerre souterraine 17S. Des systèmes de 
, . * , ». , fr . n 1 T, mines défensives pro— 

et qui ont propose des systèmes de mines derensivçs SOnL f Uoulûn ? le ^ cE f ^^ cut ç 5 ^ us . 

général Yaüicrc , Bçlidor f Cormontaigne et Rugy : parmi les auteurs plus qu'Jt ce jour, 

modernes on distingue Lefebvre ? ingénieur prussien 7 Etienne j Mouxé et 

le général Marescot. Les nombreux mémoires de AL Monté et ceux du 

générai Mareecot renferment des découvertes nouvelles et des principes qui 
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Sy j té ûa ï de C o uto n * 


-Système de M de 
Valfière. 


Système de Bclidor. 


D e s M t? moi r e s tl e C o r- 
montai iruc , sur les mi¬ 
nes* 


Du système de De- 

lCMTAt\ 


fondent la théorie-pratique de l’art sur des bases plus certaines et d'une 
application plus facile* 

Goulon composoit son système unique meut avec une galerie de contres- 
carpe placée sous le terre-plein du chemin couvert 7 d’où part oient des 
écoutes prolongées jusqu’au pied du glacis : des galeries de communication 
passaient sous les fossés et communiquoient avec la galerie majeure* Goulon 
n’adoptoit pas , avec raison ? les enveloppes j mais le vice de la position de 
sa galerie magistrale et la faiblesse do scs galeries d'écoute, oh l’air même 
ne peut circuler, en font un système très-foibîe, sur-tout lorsque le front 
d’atlaque est ricochable , etc* 

Le système attribué au général Yallière est composé d'une galerie magis¬ 
trale placée sous le terre-plein du chemin couvert 7 de deux enveloppes 
distantes des saillans Tune de 5 o mètres et V antre de 100 ; enfin , de gale¬ 
ries de communication dont les unes sont dirigées sous les capitales des 
places d’amies rentrantes 7 et les autres sont menées parallèlement et à so 
mètres des capitales des saillans : par cette disposition ce général 1 urine 
süu$ les glacis des cases carrées dont le colé est d’environ 4° mètres , et 
sous lesquelles il établit des fourneaux a plusieurs étages* Ce que nous avons 
dit suffit pour faire apprécier la foiblessc de ce système dont les enveloppes 
sont facilement attaquées et ruinées par l’ennemi , et dont la prise entraîne 
b perte des fourneaux avant qu’il soit possible d’en faire usage. 

Belidor a proposé un autre système: il place la galerie majeure sous le 
terre-plein du chemin couvert et une enveloppe au pied du glacis : mais la 
première est de 55 décimètres au dessus de la deuxième : les galeries de 
communication vont de L’enveloppe déboucher dans le fossé en passant 
sous la galerie majeure : des écoutes partent de l’enveloppe et la couvrent* 
Ce système présente cet avantage au dessus des autres , que les écoutes qui 
couvrent l’enveloppe en rendent l’attaque plus longue et plus difficile ; 
mais une fois cette attaque réalisée , tout le reste ne présentera qu’une foible 
résistance. 

Tous les mémoires de Cormontaigne sur les mines, supposent des gale¬ 
ries longitudinales et transversales qui forment des cases carrées ayant pour 
côté 4 q a 5o mètres : il fait sous ces cases des dispositifs de fourneaux à 
plusieurs étages , qui bouleversent Je terrain un si grand nombre de fois r 
que l'exécution de semblables projets rendront la marche extérieure de l’as¬ 
siégeant absolument impossible* L T allaque actuelle, année des mines sur¬ 
chargées, ne respecte nullement ces appareils formidables en apparence ? et 
enveloppes de galeries transversales que l’assiégeant rencontre et prend en 
flanc , avant qu’il ail été exposé à l’action des fourneaux combinés- 

De tous les systèmes dont nous venons de parler, aucun n’a été exécuté 
rigoureusement : mais M* Delorme , mineur français, a développé sous les 
glacis de la double couronne de Belle-Croix 7 à Meta, un immense système 
de galeries dont il n’a pas fait connaître l’usage et les propriétés : ces galeries 
forment des cases carrées de 6o mètres de eûté , relatives sans doute à des 
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dispositifs de fourneaux à plusieurs otages disposes d’après les idées de 
Cor mont aigue* Tout cet échafaudage compliqué de galeries dispendieuses 
n’est nullement combiné d’après les régies de l’attaque j on pourroit lui 
donner des directions telles qu’il seroit difficile au mineur assiégé d’en retarder 
beaucoup les cheminemeus : d’ailleurs les globes de compression auraient 
sur un pareil système les effets les plus efficaces* 

M- de Rtigy ? commandant de mineurs , a fait exécuter à Verdun un 
système plus complet et mieux combiné : il abandonne les enveloppes em¬ 
ployées parYalliérCj Gormontaîgne ? Bclidor et Delorme ? et il suit k marche 
de Gouloiu Son système y dont la composition est simple ? consiste dans 
une galerie majeure adossée à la contrescarpe et dans des écoutes et des 
transversales qui conduisent à l'exécution des dispositions suivantes de four¬ 
neaux : Une disposition contre les batteries d’obusiers de la troisième 

parallèle j deux dispositions à trois étages chacune sous les capitales 7 
5 °. une disposition sons les cavaliers de tranchée et sous les batteries de 
pierriers vis-à-vis des places d'armes rentrantes j 4 Ü . Une disposition sous 
les batteries de brèches et de contre-flancs 5 5°. enfin , une disposition sous 
les brèches pour en enlever les décombres* Ce système satisferait assez bien 
n toutes les conditions de la défense 7 s’il ne supposent pas rigoureusement 
que la marche de l'attaque est assujettie à des positions fixes et invariables ; 
ce qui ne peut pzs être 7 et fait que l’assiégé peut prendre en flanc les parties 
de ce système f les éviter ou les anéantir par les globes de compression* 
Dans les systèmes pratiqués jusqu’à ce jour et dans ceux que nous venons 
d’esquisser f on dispose des fourneaux contre le couronnement du chemin 
couvert, et pour agir contre les batteries de brèches et de contre-flancs ; mais 
il est conforme a la marche de l'attaque actuelle de regarder cette operation 
comme ne pouvant avoir lieu 7 parce que l'assiégeant, parle moyen des 
mines offensives } aura détruit cette dernière ressource si on attend qu'il 
fasse le couronnement : il vaut donc mieux considérer ces fourneaux comme 
un moyen de bouleverser le terrain sans endommager la crête du glacis ; 

\'assiégeant aura alors une peine infinie à faire ses ïogcinens, scs batteries 
de brèches et de contre-flancs sur un terrain ainsi volcanisé , etc. 

Après tous les systèmes dont nous venons de parler ont paru les sayan s 
mémoires de M* Mouzé, qui ont jette sur cette partie de l’art de ta fortill- 
cation des principes plus certains et plus lumineux* Depuis Icmgtcms quel¬ 
ques-uns de ces mémoires manuscrits sont connus de plusieurs officiers ; 
mais nous touchons au moment de les voir se répandre et devenir l'objet 
des études des jeunes officiers* M* Mouzé ; dans les applications qu’il fait 
des principes généraux relatifs a l'établissement de la guerre souterraine „ ne 
porte son action que jusqu’au pied du glacis : il emploie la galerie majeure 
adossée à la contrescarpe ? les galeries longitudinales et transversales et celles 
Uc communication qu’il combine et dirige de manière que l'ennemi ne peut 
les prendre en flanc et les attaquer qu après avoir essuyé les effets des 
dispositions de fourneaux. Sur chaque saillant que l'ennemi est forcé de 
comotmer il fait trois dispositions, dont deux ji 7 jf > et B ? B , avancées sont 


Du système de M t d 1 ® 

!Wy- 


Remarque sur 4a na¬ 
ture et l'objet des four¬ 
neaux établij sous Je 
Cûizrorifieinent Ju 
mm couyert* 


Des systèmes de M* 
Mouxé/ 

f PL X 11.) 



2 J 2 


TRAITE n’ART MILITAIRE 


à deux ou trois étages de fourneaux isolés et indépendans ; la troisième 
disposition R, if, est destinée contre le couronnement du chemin couvert, 
si l’ennemi le fait pied à pied , ou pour bouleverser le terrain à 6 mètres 
de distance de la crête du glacis : lorsqu’on craint une attaque de vive force 
sur le chemin couvert, on fait une disposition Q, Q, pour enlever le logement 
de l’ennemi et défendre la galerie de contrescarpe. Chaque disposition avancée 
A, A, B, R, a un front assez étendu pour que l'assiégeant ne puisse la 
prendre en flanc, etc. Les deux premiers étages de fourneaux/et/' sont 
indépendans ; niais ceux /" du troisième étage ne le sont pas : il faudrait 
pour que cette dernière disposition eût lieu, que les fourneaux des deux 
premiers étages fussent plus éloignés les uns des autres, ce qui produisit 
des quilles intactes trop considérables : si on tenoil à isoler les fourneaux/' 
du troisième étage , il faudrait mettre des fourneaux accolés au premier et 

au second étages* 

M, MouZié propose ingénieusement de diriger sous la capitale du saillant 
une galerie GG composée de deux galeries adossées l’une k l’autre, et ayant 
un pied-droit commun ; cette galerie en capitale se rend à un souterrain 
qui sert de dépût général pour la première disposition , et qui produit un 
courant d’air sans lequel le service y serait dangereux et diilicile. Le sou¬ 
terrain a pourrait avoir sans inconvénient un puits qui déboucherait à la 
surface du glacis* 

Dans les galeries transversales et vis-à-vis de celles de communication } 
sont creusés des puits x, X, etc. d’où partent de grands rameaux d’écoute 
arc, qui vont par une pente assez douce gagner les points les plus bas que 
l’ennemi peut atteindre, le tiennent en échec dès ses premiers travaux, le 
forcent à de grands déblais pour établir ses globes de compression, et à les 
tenir à une distance trop grande pour qu’ils puissent agir contre les four¬ 
neaux du premier étage. Les rameaux d’écoute arc pourraient être mis, en 
leur donnant la pente convenable, dans le prolongement des galeries Je 
communication ; mais il est préférable de les rendre indépendans par le 

moyen des puits ? etc. 

Depuis le souterrain $ construit à la gorge du bastion jusqu'au pied du 
glacis ; les galeries se communiquent et se combinent d'une manière simple 
et f ac i|^ Pair y doit circuler librement : par-tout Passiégé aux écoutes peut 
prévenir V ennemi t de sorte que ce dernier ne pourra avancer scs travaux 
offensifs qu'après avoir } pour ainsi dire ^ pulvérisé le terrain soi lequel il 
doit cheminer f et établir ses logemens et scs batteries 7 etc* 


Du syslêm* du géné¬ 
ral Marescoi. 

{ Voyez k ti°, ti du 
journii! di L J'Kcole Po¬ 
lytechnique. ) 

(PL X jîig. i3 «t i3* ) 


Le général Mares col dans son dernier mémoire sur la guerre souterraine ; 
Papplique , par mi système très-ingénieux, à la défense d'un iront de forti¬ 
fication j il supprime la galerie de contrescarpe pour lui substituai un {.exe*, 
tentent en décharge dont nous avons fait connoitre Ses nombreux avantages* 
Du sol J\î des voûtes en décharge il mène un plan d/A qui ? pai une pente 
douce j s'enfonce jusqu'à la distance du pied du glacis et à la plus grande 
profondeur que le terrain puisse permettre 7 c est-à-dire ^ de ji a 10 nié tics « 
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C est sur ce plan ainsi disposé que l'auteur établit toutes les gai criés per^ 
manen tes et galeries d’écoute; il supprime les enveloppes et même les trans¬ 
versales * et ne conserve que les galeries de communication et les écoutes; 
elles sont disposées en losanges* comme le fait voir la figure ; et par cette 
disposition elles se présentent de biais ou de pointe à l'action des mines 
offensives* 

Les losanges sont tracées de manière que leurs angles soient suffisamment 
aigus et que les écoutes ne soient éloignées que de 20 à 2$ mètres * afin 
que le mineur ennemi soit surveillé de près cl toujours prévenu* Les galeries 
de communication se réunissent à dos especes de petits souterrains circu¬ 
laires favorables à l'exécution de la guerre souterraine : les souterrains 
intermédiaires poudroient sans inconvénient avoir des soupiraux débouchant 
à la surface du glacis* 

Dans le système que nous considérons on peut défendre les approches du 
glacis par trois dispositions de fourneaux; k première * à trois étapes 
semit dirigée contre la troisième parallèle * la seconde* aussi à trois étages* 
agirait contre la quatrième parallèle * les cavaliers de tranchée 7 etc* * h 
troisième , h un ou deux étages* serait pour culbuter les batteries de Brèche 
et de contre-flancs * ou pour bouleverser le terrain eu avant de la crête du 
giacis* Les fourneaux ? dans les première et seconde dispositions* sont 
arrangés par Mes parai Lies sur les directions des écoutes et sur les lignes 
in tel 11 icdkircs: les demi-galeries et rameaux de chaque étage sont j 11 dé pend au s 
les uns des autres) et on peut prolonger suffisamment tes écoutes pour sur- 
veiller les premiers travaux de L'ennemi cl le prévenir dans l'établissement 
de ses globes de compression contre la première disposition : quant à îa 
seconde* il faudrait taire des puits dans les galeries* pour enfoncer tes rameaux 
d'écoute et de surveillance 1e plus bas possible* 

Il sera très-instructif pour tes élèves de rapprocher tes deux systèmes que 
nous venons de décrire ; et de remarquer comment leurs auteurs, par des 
combinaisons bien différentes* sotlI parvenus h satisfaire aux principes tes 
pks généraux* et a rendre h tactique souterraine de la défense bien supérieure 
à celle de l'attaque. Nous ne pouvions "pas marcher sur des traces plus 
lumineuses pour introduira tes élèves dans l'étude de cette intéressante 
branche de la fortification* sur laquelle il reste encore des doutes à éclaircir 

tL par conséquent beaucoup de difficultés à vaincre et Lien des travaux 
glorieux à terminer* 


De U disposition gê¬ 
né rate tes fourneaux 
dans le système,. 
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CHAPITRE IX. 

Des principes sur lesquels doivent reposer les perfecdormemens 

des systèmes de fortijication . 

ï Après avoir completté ta description cl i'analyse tics elcmens qui 
entrent dans la fortification et en font maintenant une ordonnance extrê¬ 
mement complexe , nous jetterons un coup d'œil général sur cette ordonnance 
pour fixer le degré des connoïssaiices où doit au moins arriver V officier le 
troupes j et d’où doivent partir l'officier du génie et T officier d'artillerie pour 
entrer dans les considérations plus approfondies et plus détaillées qui f° lLt 
le sujet de l'instruction des écoles d’application. 

Tout ce que nous avons exposé dans les chapitres précédons nous a 
conduit a établir, que l'ordonnance d’un système complet de fortification 
comporte ja combinaison de quatre élcmens nécessaires j ces clémens sont? 
i ù . les masses couvrantes t qui consistent en revétemens, parapets et tra¬ 
verses \ 2 °. les casemates j les galeries crénelées et les blindages pour o b le ni* 
les feux à ciel couvert j 5°. les galeries de mines défensives} 4 ". les bdtimens 
voûtés à Vépreuve , y compris les magasins de toute espèce et tes casernes 
défensives dont nous allons faire counultre i f objet. 

Les casernes défensives sont celles que l’on place sur les fronts ; qui 
ferment, par exemple, la gorge des bastions et font en même teim fonction 
de retranchement intérieur cl de logement pour les troupes. Il n’a encore 
paru rien de bien satisfaisant sur cet objet important de la défense j mais 
les e i icour âge ni eus o 0 é r l s par le Go u ver nein eu t, et 1 e r Lclç d’n n gr an d 11 o n i. b re 
d'officiers éclairés qui travaillent aus progrès de l’art, m tarderont pas, sans 
doute t à faire éclore des projets basés sur l'économie f la salubrité et la 
résistance. 

Dans les anciens systèmes , on ne s'occupent de la disposition des masses 
couvrantes que sons le rapport des feux directs : et parmi les modernes ü 
en existe même dont tontes* les parties du tracé sont exposées aux feux 
d’enfilade: celui de M* Carnot est dans ce casj mais le mérite de ce savant 
système repose principalement sur les feux couverts > les feux caches de 
revers et les manœuvres relatives aux actions extérieures. Les autres sys¬ 
tèmes modernes 7 si ou en excepte ceux du général Montalembert et de 
M. Carnot , sont ordonnancés sous le rapport des feux à ricochets > et pour 
soustraire le corps de place aux effets terribles de ces leux dont le tir a 
été si perfectionné dans la théorie et la pratique : en effet, des expériences 
ont confirmé ce que la théorie des projectiles indiquent ? qu en faisant varier 
convenablement les charges et les petits angles d’inclinaison , on pou voit , 
$ur la longueur de $00 mètres , établir trois batteries d’enfilade dont les 
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effets püuvoient être simultanés sans se nuire réciproquement ï c'est-à-dire , 
qu’une lace d’ouvrage peut être ricochce par trois batteries placées aux 
points ou son prolongement coupe les trois parallèles de 1 "attaque. 

Ou doit donc, dans le système bsstioniië moderne, chercher : i°. k 
disposer le tracé de manière que le corps de place soit a l’abri des feux à 
ricochets} 2^ a trouver le moyen de conserver de l’artillerie et des troupes 
sur les terre-pleins des ouvrages dont les faces sont enfilées* 

L’emploi prodigieux qu’on fait des feux verticaux rapproches est encore 
un perfectionnement dans l’attaque qui oblige a faire ? dans les terre-pleins 
des ouvrages f des abris , sans lesquels on 11e peut y faire les manœuvres 
qu’exige la défense* 

Deux dispositions faîtes sur les terre-pleins y rendront possibles les ma¬ 
nœuvres de fa défense : i’\ des traverses cascmatëes y mettnml les troupes 
à l’abri de tous-les feux; elles pourront s’y préparer aux combats et en 
sortir dans tous les instans ou ü faudra faire feu sur les tranchées 7 etc* : 
2*. des batteries blindées y conserveront l’artillerie qui ne pourra cire 
contre-battue que par des batteries directes, etc* On sait que ce n’est pas 
une grande quantité d’artillerie, mais une artillerie bien disposée qui produit 
de grands effets sur les travaux de l'attaque. 

On a objecté que c'éfoit diminuer le courage du soldat que de le tenir 
ainsi sans cesse blotti sous des traverses casematées ou blindées } mais la 
fortification ne remplit son objet qu’autant qu’elle garantit les troupes ? 
lorsqu’elles ne combattent pas , d’une destruction inévitable î cl ne se pré- 
sente-t-il pas des occasions assez, fréquentes pour les aguerrir, en les faisant 
combattre au dehors 7 etc. ? IN'est-il pas plus utile de perdre du mon de dans 
des sorties pour raser les travaux de l'attaque j etc. , que de faire estropier 
de braves soldais dans des ouvrages labourés par des feux à ricochets Ct 
écrasés par les feux verticaux ? Les troupes qui gardent un ouvrage attaqué 
agissant sur l’ennemi par leurs feux et quelquefois par l’arme blanche , ce 
feu doit sc régler de manière que le tiers de la troupe tire pendant que 
les deux autres tiers se reposent et nettoient leurs armes* Ï1 suit de la 
que les abris d'un ouvrage doivent contenir au moins les deux tiers dé 
sa garnison convenablement calculée, 

Nous avons souvent répété que les batteries case matées ne devaient être 
employées que lorsque le parapet en maçonnerie 11e pou voit être contre- 
battu j mais on peut s’en servir utilement en plaçant leurs voûtés derrière 
un massif de terre de (ü mètres d’épaisseur et dans lequel on percera les 
embrasures ; les pieds-droits des voûtes seront prolongés jusqu’au talus des 
terres pour soutenir les bois du ciel des embrasures. 

Les batteries blindées que M* Carnot à lait éprouver a Si.“Orner sont les 
mêmes que les précédentes, excepté qu'elles sont construites eu bois : elles 
ont résisté aux commotions de l'artillerie, Les unes et les autres ont T in¬ 
convénient d’avoir des embrasures trës-évasées qui , en affaiblissant lépau- 
letnent, augmentent le nombre des coups d’embrasure ; on doit donc leur 


Conséquence * 


Dés feux verticaux 

rapproché» ; des a 1 ms 

dans les terre-pleins r 
CEC. 


r D es et a v erse stase m a - 
té es ou blindées et des 
ballerïes blindées pla¬ 
cées sur tous les terre- 
pleins. 


Léfîexîoc sur les (rom¬ 
pes abritées dans les 
terre-pleinsj du service 
des troupes dans un 
ouvrage* 


Des especes de bat¬ 
teries casematécs et 

bJ 1 Lidées. 

{ Voyez, Mandar et 
Boujuiard,} 
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( Voyez la pi. Jil préférer les batteries dont le devant de l'embrasure est un massif construit 
% *■ J t.n grosses pièces de bois jointives : ce massif dod avoir ï 3 décimètres 

d'épaisseur j on perce les embrasures eu forme de créneaux pour que la 
volée de îa pièce dépasse l’extérieur de l'épaule ment. Lorsque la pièce est 
un obusier ou un mortier monté sut un affût , oti donne à 1’embrasure 
l'ouverture convenable. Si on veut se servir des affûts du general Meusnier 
pour les batteries d’un champ considérable , on met une cheville ouvrière 
éloignée d’environ /\ décimètres de la genouillère. Ces batteries ont l'avan¬ 
tage d'être enfoncées dans le parapet, de ïi'être point en prise aux batteries 
à ricochets et de n'offrir à 1-extérieur qu’une ouverture d'une si petite sur¬ 
face que les coups d’embrasure peuvent être regardés comme nuis, À la 
vérité, ces batteries exigent beaucoup de bois de gros échantillon pour leur 
construction ■ les pièces de l’épaulement auront Go décimètres de long et 
cquarriront 40 sur 4 ° : ainsi pour une batleric, il faudra Si 2 décimètres de 
longueur de bois ( 2 ; jo pieds), et pour vingt batteries nécessaires pour un 
front d’attaque, il en faudra 16/7.40 décimètres ( S,ouo pieds ) : ce qui n'est 
pas effrayant., puisque celle quantité de grosses pièces de bois pourra Être 
tirée de 5uo pieds d'arbres environ. 


Résumé sur k VEitaur 
■<lrs systèmes de fbrlifi- 
-caiicb en usage. 


Conséquente imper- 
mate. 

Principes généraux 
îuv Morgan t*£iù' n dés 

systèmes de fortiücft- 


Si l'ennemi vouloil essayer de brûler avec des boulets rouges Ses parapets 
en bols des hatteries , l’expérience prouve qu’il est facile d'empêcher cette 
combustion j parce qu'en donnant 4B à 5 o pouces d'épaisseur aux parapets 
en bois, ds ne seront jamais traversés par les boulets de gros calibre* 

La relation établie entre l'attaque cl U défense fait connoitre : i°* que 
la grande puissance des feux verticaux favorise beaucoup plus l’attaque que 
la défense, et qu'ils assurent à la première une marche rapide et impé¬ 
rieuse ; 2 H h que tous les systèmes offre sot à-peu-près le même degré de 
résistance pendant la première période du siège , pourvu qp'ils donnent des 
feux croisés sur les capitales, etc. : si^ d’une part, les systèmes à ciel 
■ouvert Soup exposés aux feux à ricochets et verticaux j de l’autre, les sys¬ 
tèmes à galeries casematêcs et construites en maçonnerie sont promptement 
ruinées et leurs feux éteints dès la seconde parallèle , etc. 

Il suit de ces résultats que c'est principalement pour la période de k 
défense rapprochée qu’il faut constituer et organiser un système , etc» 

On peut déduire de ce qui précède, les principes suivans j ils sont propres 
à diriger celui qui ordonne un système r 

i ô . Si le système est à ciel ouvert , le corps de place doit être défilé le 
mieux possible des feux à ricochets qui agissent au premier moment du 
siège et continuent leur action jusqu’à h foi* 

Le système doit avoir des feux d’artillerie couverts pour agir pendant 
k période de la défense rapprochée : ces feux doivent être soustraits aux 
batteries directes de l'attaque et prendre en flanc et à revers les logemens 
sur la crêté des glacis \ il faut qu'ils ne puissent être contre-bal lus que de 
Remplacement même qu'ils battent, etc* 

5 . Chaque partie du système doit avoir des abris convenais a eut disposé s 
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pour la troupe qiu la défend , afin que celle troupe soit garantie des feux 
verticaux pendant le lems qu'elle n’agit pas* 

4 P * Tous les retranche!nens qui entrent dans le système doivent être hors 
tVinsul te j afin que l’assiégeant les attaque pied à pied: si cette condition 
ne peut être remplie k la rigueur, il faut que l’attaque de vive force oblige 
l'ennemi a de grands sacrifices* 

5** lotîtes les parties qui ne seront pas efficacement flanquées par les 
parapets le seront par des galeries crénelées que l’assiégeant ne pourra contre- 
battre. 

# é 

C Q * La guerre souterraine sera employée comme élément nécessaire , et 
disposée avec an tel art qu’il ne soit possible à l’assiégeant d’établir des 
batteries de brèche et des contre - batteries, gu’après avoir passé par les 
longues et pénibles opérations de la guerre souterraine 3 ou qu'il soit forcé 
d'y suppléer par l'usage des mines offensives. 

7°. Le corps de place ne doit être découvert par l'assiégeant que lorsqu’il 
resl rendu maître des ouvrages extérieurs* 

S ü . Les chemins couverts doivent faciliter 7 protéger les sorties et favoriser 
les manoeuvres d’une défense active. 

g*. Enfin , le commandement et le relief seront ordonnés de manière que 
tontes les parties soient couverte? le mieux possible, sans nuire au déploiement 
des feux, soit d'artillerie f soit de mousqueterie, jugés nécessaires pour dé¬ 
fendre le terrain extérieur et Pmlërieur des ouvrages* 

En appliquant a ta fortification bastionnee moderne les principes généraux Application iiesprin- 
que nous venons d'exposer, nous découvrirons les causes de son état de fY, £ t'i fi ç.l tbî/ i,, 

ifiiblesse : moderne. 

3 fl , Ce n’est que dans les polygones très-élevés et dans les fronts dis¬ 
posés en ligne droite, que la fortification acquiert la propriété d’avoir son 
corps de place a l'abri des ricochets et de former des rentra ns considérables : 
il résulte alors qu'on peut prendre des vues de flanc et de revers sur les 
travaux rapprochés de l’attaque 3 que tout le chemin couvert ne peut être 
saisi et insulté en totalité 3 et que les manœuvres des sorties sont protégées 
efficacement* 

2 0 . La fortification étant absolument a ciel ouvert, on ne peut y con¬ 
server des batteries intactes pour l’époque la plus critique du siège ï les 
troupes y sont, des le commencement, exposées aux feux à ricochets; 
et pendant la défense rapprochée, à des feux verticaux qui en rendent les 
terre-pleins intenables, de* La défense ne peut, conséquemment., qu’y cire 
molle et languissante, puisqu'elle y est excessivement périlleuse : aussi les 
chemins couverts ne sont-ils pas à l'abri d'une attaque de vive force ; lcr 
troupes y sont rompues au moment où il faut combattre à l’amie blanche* 

5 lJ . Le corps de place est découvert et mis en brèche par J es trouées déf 
iossés de la demi-lune, de son réduit et de la tenaille, même avant la prise 
de ces ouvrages. 
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Première méthode dé 
récjjficalton dans le 
tracé pour dérober aux 
ricochets les frees des 
bastions. 

(PI. Xï, fig. 2 . ) 

( Voyez le supplément 
de lîousiuard. ) 
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Le flanquement est incomplet et mauvais devant la tenaille et aans 
ïes fossés de là demi-lune et de son réduit. 

I?7 . Pour sc faire une idée générale des perfectionne mens dont est sus¬ 
ceptible le système bastionné moderne, nous reprendrons la marche generale 
de l’attaque, et nous ferons entrevoir comment on peut y corriger les 
défauts que nous venons d’exposer, et lui faire acquérir les propriétés gé¬ 
nérales et essentielles à tout système bien ordonné. Puisque dès les premiers 
jours de l’attaque on peut saisir les prolongeons des faces de tous les 
ouvrages, et les ricocher par des batteries qui eu labourent les terre-pleins, etc., 
il est nécessaire de masquer les prolongemens les plus importuns, et par 
conséquent d’ordonner le tracé de la projection horisontale , de laçon que 
les dcmî-lunes interceptent les directions des faces des bastions dans les 
polygones d’une étendue moyenne ; et comme les demi-lunes et leuis chemins 
couverts sont nécessairement très-exposés aux ricochets, il faut.) disposer < es 
traverses voûtées à l’épreuve pour contenir les deux tiers de la garnison et 
épauler les flancs des batteries ; il faut aussi en occuper les saÜlsms par dos 

batteries blindées construites en bois* 

Ji y a deux méthodes pour parvenir à soustraire aux ricochets les faces 

des bastions j Tune et l'autre sont fondées sur des idées heureuses: la première 
a été proposée par M. Bousmard ; elle consiste à détacher b demi-lune du 
corps de place pour la porter à 55 ou (io mètres en avant de la crête du 
glacis ; en observant de démasquer les flancs du réduit pour qu’ils prennent 
à revers les approches des bastions et des demi-lunes collatérales- La deu);- 
hme couvre tout le front, et le fond de ses losscs est dans le prolongement 
des glacis du corps de place : les angles flanques des bastions sont curvi- 
lignes- et les faces des bastions ? convexes à h extérieur, sont tracées comme 
& x chacune étoit la développée du flanc opposé qui est conserve concave- 
La gorge de h demi-lune et celle de son réduit sont garnies de gâteries 
crénelées qui communiquent avec le corps de place : ces galeries de con¬ 
trescarpe ont plusieurs objets : i 4 . elles font partie de la guerre souterraine j 
2°. elles donnent des communications assurées pendant toute la durée du 
siège j elles donnent la faculté de renverser les terre-pleins de la demi- 
lune et de son réduit au moment où l’assiégeant s’en rend le maître, ck., 
La demi-lune elle-même est un ouvrage composé, elle est, par rapport au 
réduit , deux tenaillons couverts par un redan ï les faces de ce redan son;, 
les seules parties que l’assiégeant puisse prolonger- De cette modification 
du système moderne, il résulte plusieurs autres avantages indépendant de 
b considération des feux à ricochets î U$ demi-lunes forment, même dans 
les polygones moyens, des saillies qui mettent le bastion dans un rentrant 
si considérable, que l'attaque est forcée de soutenir sa marche par six pa¬ 
rallèles avant de pouvoir couronner le chemin couvert du corps de place* 
Mais remarquons : i ù - que Sa mousqueterb des bastions ne peut agir effi¬ 
cacement sur le couronnement du saillant de la demi-lune 7 p.uce que b 
longueur de la ligne de tir est de plus de 5oû mètres \ i 0 * que les Lus 
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des bastions ne prennent point à revers et «'enfilent même pas les branches 
du chemin couvert de la dcmi-ïuue 3 observons cependant en même teins 


que ces parties sont prises à revers par les flancs des réduits des demi- 
lunes collatérales qui doivent être armées de batteries à cartouches 3 que 
l’intérieur des terre-pleins n'est pas garni d’abris pour protéger les garnisons 
partielles et les manœuvres 3 4*- qu'il est possible ; abstraction faite de la 
guerre souterraine , qu’un assiégeant hardi et entreprenant parle de sa qua¬ 
trième parallèle pour enlever les demi-lunes de vive force ; cette dernière 
considération rend indispensables les galeries de contrescarpe crénelées. 

La seconde méthode pour dérober le corps de place du système bastionné 
aux ricochets est consignée dans les mémoires de M. Mouzé : elle consiste à 
procurer aux polygones d’une étendue moyenne ^ par exemple, à Teniica- 
gone 7 au décagone f etc. f les propriétés des polygones Irès-élcvée 5 et à ces 
derniers celles des fronts disposés en ligne droite ; pour arriver à ce résultat 7 
il suffit d'augmenter le nombre des côtés du polygone et de diminuer 
retendue du côté extérieur sans troubler Je flanque nient et les autres rap¬ 
ports de l’ordonnance. 

Soit la ligne bd la base de la demi-lune qui ne doit pas excéder 200 
mètres pour que la face du bastion donne des feux efficaces sur Je cou¬ 
ronnement du saillant de la demi-lune : sur bd on construira 3 a demi-dune 
équilatérale bgd t bg étant la ligne couvrante ; par les points b et d appar¬ 
tenant aux lignes couvrantes des faces des bastions ou mènera les lignes 
de défense bo t do en faisant ÎCS angles diminués comme dans le tracé 
ordinaire de 18 0 : en deçà du point b on prendra bc “ 5o mètres 

pour avoir l'angle d'épaule et le flanc 7 etc. : au-delà du même point b 
on prendra une quantité ha qui ne peut être moindre que la distance com¬ 
prise entre la ligue couvrante de la demi-lune et la crête du glacis 3 nous 
supposerons cette distance de 4^ mètres : par l'angle flanqué a et celui g 
de la demi-lune on mènera la droite gam qui fera connaître l’angle flanqué 
du bastion et l'angle du polygone défensif. Le tracé et le calcul font con¬ 
naître que le côté extérieur est égal à 282 mètres 3 que l'angle flanqué est 
de îi2 degrés ; et que l'angle du polygone est de 148 degrés. Ainsi il 
résulte de ce tracé un polygone de t i côtés équivalant à-peu-près à Ten¬ 
ue ago ne ordinaire , mais dont les bastions sont enfoncés dans des rentrons 
si considérables , que les faces des bastions sont interceptées par les saillans 
des demi-lunes. Plus le point g entrera clans l'intérieur de la demi-lune ? 
plus le polygone sera élevé et mieux les faces des bastions seront défilées. 
Ce tracé se prête à toutes les circonstances locales 3 T ingénieur doit savoir 
les saisir habilement j et s'il augmente le nombre des capitales } cet incon¬ 
vénient s'évanouit devant les grands avantages qui le rendent supérieur au 
tracé ordinaire, etc. 

A mesure que les attaques avancent vers la place , les ricochets de¬ 
viennent plus efficaces et les feux verticaux plus nombreux : mais les sorties 
deviennent aitSsi plus actives et plus fréquentes, etc* ; il suit de là qu'il faut 
des abris convenablement disposés poux couvrir les troupes de service dans 



Seconde méthode dr 

rcciificnlj.on dans le ira ■ 
cti (Ju système moderne. 

(Planche Xï, fi 13, 1.) 


Des abris pour pro¬ 
tège r les troupes et fs- 
v Griseries sardes; delà 
grande galerie de con- 
trcscarpr des ■contres- 
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*n votVcs de ' cs rre—pleins et pour ie3 corps de réserve qui exécutent les sorties* Lee 
du d^rge. abris destinés aux réserves et aux bivouacs peu vent être fournis par U 

galerie de contrescarpe , en lui donnant a5 k 5 o décimètres de largeur et 
en pratiquant de nombreux débouchés dans les fossés; celle galerie serviroit 
en même teins a V organisation de la guerre souterraine* Mais il est bien 
préférable 7 pour les raisons déjà exposées , de construire les contrescatpes 
en voûtes de décharge qui donneront des abris plus spacieux et plus fa¬ 
vorables aux manœuvres des troupes. Quant aux abris des tejve-pleijas des 
chemins couverts et des autres ouvrages , ils ne peuvent consister qu'en 
traverses voûtées k T épreuve , terrassées du côLé de Par tille ne ennemie : 
dans plusieurs circonstances ? ces niasses peuvent être organisées en traverses 
défensives f soit en les couronnant par des parapets ? soit en perçant des 
créneaux dans les pieds-droits ? soit en y faisant des galeries crénelées in¬ 
férieures^ 


Bes eîiEiïigsTneTiÿ h 
frire dans les chemins 
couverts rl ctans quel¬ 
ques autres par lies du 
p y s ï 1 : n i e ; r a n s id l ml i o a s 
sur Us uUaques h. pnriir 
L.les demi - pinces d'ar¬ 
mes* 


Les demi - lunes dans le système bastîonné et les branches qui forment, 
les saiHads dans les systèmes angulaires 7 sont inévitablement exposées aux 
ricochets ; ou ne peut y porter remède que par des traverses qui défilent 
en même tems quelles servent d’abri : 1e saillant de chaque demi-lune 
couvrira absolument par son reiief le réduit et sera armé en batteries 
blindées : la partie des faces des demi-lunes correspondant a la ligne de 
feu de la lace du réduit } aura moins de relief que te saillant; elle dé¬ 
masquera les batteries blindées du réduit qui prendront à revers les glacis, 
et sailhns des demi-lunes collatérales* 


Pour marcher pas à pas dans le perfectionnement des divers élémens dr 
système , suivons toujours les procédés de J’attaque dont la marche est 
impérieuse par sa nature* Aussitôt que l'assiégeant a’ lracé les demi-places 
d'armes, il établit des batteries d'obusiers et de mortiers qui ricochent plus 
puissamment les chemins couverts a etc. ; il tache de saisir les prolbugemena 
des flancs des basions pour les ricocher en même tems ; La proximité des 
ouvrages lui facilite cette opération, etc* 

JWiifkaiiou desRanrs; II suit de la qu'il vaut beaucoup mieux tracer les flancs en-courbes concaves; 
de leur tracé en courbe v! c ^ . ,. . , T ,„ > , 

eonca?e* c l U5i * aiit les couvrir par une traverse située dans 1 angle d épaulé, et les 

armer en batteries a ciel couvert ; ces batteries devroient être casemalées et 

leurs embrasures percées dans un parapet fait en terre cl de G mètres 

d'épaisseur (17G)* 


Après Rétablissement de la troisième parallèle et des batteries multipliées * 
soit directes, soit d'enfilade, qui l'accompagnent, l’assiégé sera accablé par 
les feux verticaux; et les chemins couverts ricoches et sans abris protecteurs, 
ne pourront être défendus avec vigueur ni résister aux attaques de vive 
force* 


De l 1 ordonnance des 
chemins couverts* 

( Voyiez E? $ny yi le meut 
de Bousmnrd et Je se¬ 
cond nû h du Mémorial 
éu Génie. ) 


Les chemins couverts ordonnances jusqu’à présent sont, au jugement do 
tous les ingénieurs et des autres militaires, dans un état de foi blesse que 
nous avons sans cesse fait remarquer ; malgré le perfectionnement que Cor- 
moutaigiiG a apporté dans les places d'armes rentrantes ; ils ns peuvent 
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protéger suffisamment le défenseur dEms scs manœuvres , ni fournir des 
feus capables d’en imposer à ceux de l'attaque : aussi les chemins couverts 
sont-ils regardés comme un élément insuffisant; meme pour assurer l'exécution 
de la guerre souterraine* 

Il semble par 1rs vains efforts qu'on a faits pour mieux organiser les chemin* 
Couverts j que leur imperfection tient à leur nature même, et que ce ne sera 
probablement qu’en les constituant sous le rapport de la tacliquc des troupes , 
qu’un parviendra à les ordonnancer de manière à ôter à l’assiégeant tout 
espoir de les enlever de vive force* Déjà en adoptant pour les contrescarpes 
les revêtei tiens en décharge , nous donnons aux chemins couverts un pre¬ 
mier degré de perfectionnement, puisque les corps de réserve seront abrités 
et toujours prêts à agir ; mais cela ne suffi 1 pas parce que ks débouchés ne 
sont pas subi sans et assurés: ce chemin couvert est si resserré , les défilés 
des traverses sont sî étroits , qu’on ne peut y exécuter aucune manoeuvre 
relative aux retours offensifs ; et si l’assiégé veut résister à la première 
impétuosité de l'ennemi; il courra les risques de ne pouvoir faire sa retraite: 
aussi Va Liban recommande-t-il expressément d’abandonner le chemin couvert 
et de faire agir seulement les feux. 

Ce qui est embarrassant dans l’ordonnance d’un chemin couvert, c’est 
qu’il est abordable immédiatement et dans un clin d’œil ; il n’est donc 
qu’une espèce de retranchement de campagne d’une foiblc résistance : pour 
le faire sortir de celle classe (le retranche nient , ü faut que les feux des 
ouvrages principaux qu’il couvre en battent le terre-plein avec violence ; il 
faut encore que les troupes puissent y rentrer, y attaquer l'ennemi et en 


chasser les travailleurs* 

Pour qu’un chemin couvert fut ordonnancé convenablement, il faudrait 
qu’il put contenir et mettre à couvert une grande quantité de mortiers 
et pierriers qu’on chargeront avec des grenades , des pierres, etc-, pour eu 
inonder les travaux de l’assiégé dés la troisième parallèle : cette pensée de 
Coeliorn est celle d’un grand militaire qui sent oit fortement la nécessité de 
défendre les approches du ch en) in couvert par des armes d’un tir lacile et 
peu alongë, et qui consommassent peu de munitions : si cette idée pouvoit 
être exécutée, la défense emploierait les mêmes moyens que l’attaque; 
l’assiégeant serait forcé de blinder ses batteries et ses autres principaux ou¬ 
vrages , et il en résulter oit pour lui une grande perte d’hommes el de te ms, 
et une plus grande consommation de matériaux* 

Un n’est pas encore d’accord sur la largeur qu’il faut donner au terre- 
plein du chemin couvert; dans le système ordinaire 1! n’a que 10 mètres: 
un chemin couvert aussi étroit ne peut être avantageux que dans celle 
circonstance dépendante du relief, c'est-à-dire, lorsque l'assiégeant ne peut, 
du couronnement du chemin couvert, plonger asse?, bas l’escarpe pour y 
taire brèche; alors il est forcé de descendre sa batterie dans le terre-plein f 
(|ui 7 se trouvant étroit, offre de plus grandes difficultés, sur-tout si la 
hauteur d’appui est construite en maçonnerie et si la fondation est plus basse 
que la banquette : mais hors ce seul cas , le chemin couvert étroit ne 
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présente aucun avantage : en le faisant plus large, l’assiégeant sera toujours 
■ ijteé à descendre ses batteries dans le terre-plein, les manœuvres relatives 
aux retours offensifs pourront s’y exécuter , et on pourra y disposer des 
i.lj-r.h assez spacieux pour contenir les troupes et renfermer les batteries de 
pion Gers et de mortiers dont nous venons de faire eonnoître les avantages , 
et qui seraient trop éloignées si on les plaçait dans les ouvrages principaux* 
Ü après ces considérations et celles relatives a la formation des brèches, on 
peut réduire ta largeur du fossé du corps de place à 18 ou ïg mètres devant 
les sait En ns 7 et celle du fossé de la demi-lune a i j ou 1 4 - Par conséquent 
on pourra donner au chemin couvert une largeur moyenne de 22 mètres 7 
sans que la crête du glacis cesse d’être prolongée par la batterie couverte du 
saillant du bastion* 


Organisation du che¬ 
min couvert ; chaoge- 
inrnt remarquable au 
-Ociliant du bastion, 


(■•PL XI, fis, 4 ) 


( Fig. é\ et 5 - ) 
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Pont organiser le chemin couvert * il faut remarquer que d’après le tracé 
et les rapports des dimensions des élémens du front , les deux places donnes 
rentrantes et la saillante se confondent dans une seule T 7 , formée par deux 
fades enfilées par les batteries blindées des réduits des demi -lunes ■ ces 
batteries sont elles-mêmes couvertes par J a partie gu des faces des demi- 
lunes dont le relief est plus considérable que le restant uz : l'intérieur de 
celte place d’armes est occupé par un grand réduit P casemate et dont les 
Casemates ouvertes à la gorge ? sont années de pierriers, d'obusier-s 7 etc., 
qui tirent k cartouches et à petites charges , et lancent eontmuellement des 
grenades sur les travaux de l’attaque : comme les embrasures sont à 4o cen¬ 
timètres au-dessus du terre-plein du chemin couvert 7 les flancs le défendent 
par des feus courbes et directs: ces flancs qui ont 20 mètres, prennent à 
revers la brèche de la demi-lune : les logemens sur 3 a crête du glacis et dans 
^intérieur du chemin couvert, sont pris à revers et enfilés par les flancs des 
bastions et ceux de 3 a tenaille. Les places d’armes saillantes sont occupées 
par un réduit R casemate, mais sans terre-plein supérieur j il est armé 
comme le réduit P T pour lancer } au moyen de 6 bouches à fou, des gre¬ 
nades ^ des obus et des pierres sur les chemine ni eus en capitale, les cavaliers 
de tranchéej, etc. Quatre traverses 7 Ï de 18 à 20 mètres de longueur cl de 
7 a 8 de largeur, occupent le terre-plein de chaque branche du chemin 
couvert- elles sont voûtées à l'épreuve* chargées de terre et terrassées du 
cété de la place d’armes saillante : dans la face qui regarde la crête du 
glacis , elles sont percées chacune de deux embrasures pour de prlits mor¬ 
tiers ou pierriers qui multiplient beaucoup les feux courbes à petite portée ;: 
chaque traverse peut contenir de Go a üo hommes 5 son sol est enfoncé de 
G ? ^ 6 . On monte dans les traverses par des rampes Fu, qui conduisent au 
pallier S 7 lequel communique aux deux compartitnens de la traverse ; ou 
monte de cette traverse par deux portes r ? dans les tambours J*qui sont 
crénelés, garnis de deux portes, et flanquent la traverse j ils sont construits 
avec deux rangs de grosses pièces de bois et garnis de deux portes : rç pallier 
S 7 les tambours et la partie iio des rampes sont blindés ; de sorte qu’on 
peut mettre plus de 108 hommes sous ces abris. 

■Comme la partie xyz ( ng. 4.) du saillant est la seule qui .soit palissadêc, b 
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ne Faudra pas aulant de bois pour armer ce chemin couvert <juc le chemin 
couvert ordinaire* Nous supposons toujours que les rêvé tome ns des escarpes 
et contrescarpes sont en décharge , et qu'on a pratiqué des casemates pour de 
grosse mousquet®rie , ainsi que nous l'ayons dit (ilS) : ces feux casemates 
agiront directement et avec la plus grande efficacité sur Je terre-plein du 
chemin couvert, et leur feu sera combiné avec celui de toutes les autres 
parties du système* 

I! paroît démontré que l'attaque de vive force ne peut réussir contre uu 
chemin couvert ainsi protégé par des feux cachés et à ciel ouvert, qui se 
croisent dans le terre-plein et prennent à revers: le couronnement de la crête 
du glacis, et dans lequel des troupes fraîches et abritées peuvent déboucher 
dé toute part pour tomber sur l'ennemi et sur scs travailleurs, etc *} la 
cavalerie pourra même y manoeuvrer. 

Lorsque fassiégeant sera parvenu à s’établir dans les sailkns du chemin 
couvert, il plongera l’escarpe des demi-lunes et celle des faces du bastion 
attaqué ; Il pourra donc mettre le tout en brèche en même tems, puis des¬ 
cendre dans le fossé de la demi-lune et y cheminer contre le bastion. Le 
système bastionné ordinaire laisse ce grand avantage a l’assiégeant3 mais il 
est facile de le lui faire perdre en élevant une caponnière X dont le relief 
ne masque pas les feux flanquans du bastion et Couvre son escarpe : une 
semblable qaponnière Y masquera de la même manière la trouée du fossé 
du réduit de la demi 4 unc , par laquelle l'assiégeant peut apperceyoir l'cscarpe 
du bastion sur une hauteur assez considérable* Comme les ouvrages X et Y 
produisent par leur relief des couverts dont l'assiégeant pourroit profiter , 
on les défend par les galeries crénelées de la contrescarpe : l'escarpe de 
l'ouvrage A est d'ailleurs flanquée par le flanc du bastion oppose* 

Après la prise du réduit P , l'assiégeant battra en brèche les faces du 
bastion , et en contre-battra les lianes 3 si la tenaille fait une trouée vis-à- 
vis de la courtine, il y fera brèche avec une baLlerie placée à l'extrémité 
de la face de 3 a demi-Lune* Cette dernière brèelic lui sera d'autant plus fa¬ 
vorable que s'il peut la rendre praticable, il tournera par là le retranchement 
du bastion : mais pour forcer l’assiégeant à faire l'attaque du bastion pied 
a pied et à se loger sur le haut de la brèche après plusieurs assauts, il faut 
ne donner que 5 ou 6 mètres de largeur au passage entre l'angle d'épaule 
et la gorge de la tenaille, et faire celte gorge parallèle au flanc circulaire , 
mais seulement sur la longueur de 10 à 12 mètres : par celle seule modifi¬ 
cation I T as siégeant ne pourra plus découvrir la courtine qui sera , ainsi que 
les flancd, entièrement masquée par la tenaille* 

La meilleure forme qu'on puisse donner à la tenaille est celle à flancs , 
adoptée d'abord par V au ban ? abandonnée ensuite, et que Bousmard repropose 
d’adopter, en lui donnant des lianes casemates F dont les embrasures 
soient percées dans un parapet de terre de G mètres d'épaisseur : comme 
la gorge de la tenaille est revêtue en décharge, on peut la rapprocher à G 
a 8 mètres de l’enceinte pour donner aus flancs plus d'étendue et mieux 
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couvrir la courtine sans trop Laisser la tenaille, On peut prendre deux partis 
à l’égard du relief des lianes F de la tenaille : i û . on peut les tenir aussi 
haut que les flancs // qu’ils masqueront absolument : les batteries F case- 
matées seront ; dans ce cas f les seuls feux de flanc qui agiront jusqu’à ce 
que l’assiégeant se soit emparé de la place d’armes rentrante F et du réduit P. 
Dans cette dernière position l’assiégé culbutera la partie supérieure des flancs 
de la tenaille pour plonger et découvrir le fond du fossé , le flanquer par 
les lignes de tir Hî } et contre-Lattre les batteries de brèche et de contre-flancs 
établies dans le terre-plein du réduit P : 3 a partie supérieure des flancs 

de la tenaille sera un peu inférieure à la ligne de tir HI f pour démasquer 
les feux des flancs du bastion, et dans ce second cas, les batteries casematées 
F seront au niveau du terre-plein P du réduit j leur action sera simultanée 
avec celle des batteries H du flanc : le terre-plein P du réduit et le passage 
du fossé seront défendus par deux étages de feux difficiles k combattre* Pour 
ôter à l’ennemi toute espérance de pouvoir déboucher du fossé de la demi- 
lune et se rassembler sous l’abri formé par le relief de la tenaille , son escarpe 
et la contrescarpe du réduit de la demi-lune seront garnies d’une galerie 
crénelée. 

Le réduit, de la demi-lune sera à centre vide et s ose rempart soutenu par 
un revêtement en décharge : par cette construction dont nous ne cessons de 
recommander l'usage ? et qui sera répétée sous tous les terre-pleins depuis 
celui du chemin couvert jusqu’au retranchement du bastion f l’assiégé aura 
la faculté de faire crouler par de petites mines logées sous les pieds-droits , 
toutes les parties des terre-pleins sur lesquelles l’ennemi est forcé d’établir 
ses batteries de brèche et de contre-flancs : par cette manoeuvre , si elle 
est habile ment conduite f l’assiégeant sera réduit à faire toutes les broches 
pas’ les mines offensives j et l’assiégé conservera, jusqu’au dernier moment, 
l’usage des batteries couvertes qui prennent en flanc et à revers les travaux 
de l’attaque, à partir de la quatrième parallèle. 

Il nous reste quelques mots k dire sur le tracé et la construction des 
profils généraux ? eu égard à la formation des brèches : dans îes murs 
profilés a l’ordinaire 7 la brèche est bientôt praticable , les parapets sont 
promptement éboulés , eL îes feux qui défendent les fossés sont nécessai¬ 
rement éteints. Quoique celle opération soit plus difficile dans les rêvé te mens 
en décharge, on parvient néanmoins assez rapidement à faire crouler dans 
le fossé la partie supérieure du mur , et conséquemment le parapet. Four 
que du tracé et delà construction d’un profil il puisse résulter une résistance 
supérieure à celle des tracés ordinaires, il faut remplir les deux conditions 
suivantes } d faut; i*. qu’on ne puisse pas faire avec le canon une brèche 
praticable j 2°., qu’on ne puisse pas faire ébouler h niasse couvrante dans le 
fossé. La première condition ne peut pas toujours être satisfaite, mais la 
seconde peut toujours l’étre* 

Soit un profil P dont l’escarpe est supposée être battue par la batterie B 
descendue dans le chemin couvert; le fossé a environ i8 mètres de largeur ; 
et ou demande de construire le profil en remplissant les deux conditions 
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précédentes et celle relative au commandement. Supposons qu'on veuille que 
ie commandement soit à son maximum , eu égard à la largeur du fossé î 
prenons sur la contrescarpe h h égale a io décimètres , et menons Fhorisou- 
tale A"F au dessus de laquelle nous ferons 1 angle FKY dont la tangente 
soit le -fj du rayon ; cette droite sera la trace de la plongée du parapet : si 
ensuite par le point h de la batterie on mène la ligne de tir extrême bo qui 
fasse avec Fhorisontale un angle dont la tangente soit encore le £ du rayon 7 
la partie de l'escarpe oa sera la seule qui pourra être ruinée \ et si par le 
point o on mène om faisant avec ta verticale un angle de 4 5 ° } cette ligne 
sera la limite de la masse qu'on pourra faire crouler dans le fossé : donc 
si à partir du point n on donne au parapet une sur-épaisseur ne de 6 mètres ? 
elle restera intacte, et la fortification ne sera altérée , après la formation de 
la brèche que dans son escarpe. Si maintenant on suppose qu’on puisse 
creuser le fossé d’une quantité os égale à 7 mètres, hauteur suffisante pour 
rendre F escalade impossible , on aura une escarpe qui ne pourra être minée 
que par k mine , et dont la parlie supérieure oa pourra cire remplacée par 
un talus en terre on : mais comme celle construction entraînera toujours 
un relief de 120 il i 3 ü décimètres, il vaut mieux faire un revêtement en 
décharge sur toute la hauteur pour éviter Fcscaladc et se procurer les feux 
couverts si utiles pour défendre le terre-plein du chemin couvert, il est 
bon de remarquer qu'en profilant le revêtement en voûtes de décharge , la 
ligne om ne pourra être inclinée de 45^5 elle prendra l’indinaison om* de 
5 o à 55 IS : dans ce cas la brèche no sera pas praticable, et la sur-épaisseur 
du parapet devra être moins considérable. On voit encore ici la démonstra¬ 
tion que les fossés étroits et profonds sont les plus avantageux * pourvu 
que les lignes de tir directes soient efficaces sur Je terre-plein du chemin 
couvert. Toutes ces considérations amènent à celte conclusion, qu'il faut 
ordonnancer la fortification, tant en projection ho risontak qu'en projection 
verticale , de manière que les brèches ne puissent se pratiquer que par 
Femploi des mines offensives. 

Tous les moyens de perfectionnement et les modifications que nous avons 
fait subir aux formes et à la disposition des élément du système bas lionne , 
sont fondés sur les principes indiqués par M. Carnot dans l'esquisse du 
système qu'il a proposé: ces principes servent de base h Fart de combiner 
et de disposer les feux couverts pour résister avec une quantité modérée 
d artillerie a b violence et à la multiplicité des feux de toute espèce qu'em¬ 
ploie 1 assiégé, et dont les effets sont maintenant connus et appréciés par 
la théorie-* Nous avons insisté sur la nécessité de faire des modifications cl 
des additions relatives aux manoeuvres des troupes, et à cette tactique qui est 
particulière à la guerre des sièges, si fort négligée et dont tous les bons 
esprits recounoissent Fi m portance. 

Concluons de tout ce que nous avons exposé, que le fortificaleur ne peut 
élever la défense de ses ouvrages à quelque valeur , qu'en y combinant les 
feux couverts avec les mines défensives , et qu'en ks supposant défendus 
par des troupes et des mineurs parfaitement exercés dans U pratique des 


Conclu s Son, 
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sièges, dont je dévouement et la patience s croient sans bornes ? et les officiers 
instruits dans la tactique particulière aux sièges si fertile en combinaisons. 


CHAPITRE X. 


Considérations générales sur la fortification irrégulière ; des 
causes qui y produisent l'irrégularité ; des principes du 
défilement j applications des principes et des règles ait 
défilement tïim front de fortification . 


178» Nous avons fait coiiïioitre dans la seconde partie ( 106 et 107 } les 
Causes qui portent de V irrégularité dans la fortification et les effets qui pro¬ 
vient! en t du corïnüïidfï ïtîciïU Nous avons dit que le commandement prenoiî 
un caractère particulier dans la fortification permanente ■ et cela tient à la 
nature du combat qui se développe lentement et par des moyens d’industrie; 
it suit de là que si les défenseurs notaient pas soustraits dans les ouvrages 
à Pin fluence du commandement extérieur ? les moyens de défense y seraient 
anéantis déprime abord. et les manoeuvres tellement contrariées que Pat-, 
taque marcher oit avec une rapidité étonnante. Puisque le commandement 
dans la fortification horisontale procure de grands avantages à 1 assiégé, à 
plus forte raison le commandement extérieur en procureroit-il à l’assiégeant 
si ; comme à la naissance de Part, les ingénieurs modernes ne possédaient 
pas Us moyens de soustraire la fortification à son influence*. 

Nous savons que deux causes principales amènent Pi r ré gui a ri lé dans fa 
fortification : 3 a première est Pirrégtdarité du site sur lequel elle sc déve¬ 
loppé; la seconde résulte du commandement extérieur: c’est cette dernière- 
cause qui donne lieu à Part du défilement. 

Nous ne nous proposons pas de traiter en détail la fortification irrégu¬ 
lière : clic ne peut être l'objet que d’une étude spéciale pendant laquelle 
l’élève va journellement et sous k direction d’un maître habile, étudier la 
nature et k topographie sous le rapport de k fortification : nous nous 
contenterons de quelques indications générales qui feront cou 1101 tre comment 
on applique les principes généraux et les règles qui composent k théorie 
de k fortification régulière et horisontale , aux sites variés que Pou sc pro¬ 
pose d occuper par une place forte ou par des ouvrages permanens, La 
fortification irrégulière n’est, à proprement parler, que l’art de fortifier ; 
et cet art repose sur la théorie que nous avons établie. Le tact et le coup 
d’oeil, secondés par les opérations géométriques auxquelles le problème par¬ 
ticulier donne lieu , décident de la perfection plus ou moins grande de 
l’ordonnance du système r c’est la variété des sites qui fait de fart de la 
fortification un art si difficile et si long à apprendre; un art qui demande une 
pratique consommée , et souvent un génie supérieur. 
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ryg. Lorsque l'oftlcier-ingénieur se propose d'établir utie place forte sur T p Pr ^ f ir^ f 
un site irrégulier , il on lait la recoanoissance la plus détaillée et en assied don, eu égard seule ment 
la topographie par dc$ plans levés exactement > des nivellcmens et des né- sur Jcqud ^lc 
moires descriptifs qui complettcnt ce que le dessin ne peut rendre : il fait 
des soudes sur toute k surface pour connoïtrc la nature des couches du 
terrain et la profondeur à laquelle on trouve Peau : ces différens ren- 
seigneniens étant bien constatés ; il examine les ressources qu’il peut tirer 
des cotirans d’eau pour former des inondations, des flaques, des manœuvres 
d’eau j d profite des escarpemens et autres accidens du terrain 3 et deter- 
initie les points sur lesquels il est possible de créer une guerre souterraine 
extérieure * Après celle vue générale , il se proposera de rendre inattaquables 
le plus grand nombre de fronts possible , en mettant en relation de défense 
les fronts inaccessibles et les fronts abordables 3 il ne perdra pas de vue 
que les parties accessibles doivent présenter des fronts tracés dans des 
courbes peu convexes 3 et qu'il faut les développer en ligne droite et même 
dans des courbes concaves lorsque les circonstances le permettent* 

Après ce coup d’ocil général qui embrasse les rapports généraux de toutes 
les parties du système 7 qui saisit en même tems la relation particulière dt 
l'attaque et de la défense ? et constitue le génie du forlificateur , l'officier 
trace le polygone défensif dont le développement et l’espace intérieur doivent 
dire proportionnés à la force de la garnison destinée à sa défense 3 c'est-à- 
dire., au rang que la place doit occuper dans le système défensif de [a 
frontière. Ce premier polygone reçoit ensuite des modifications : i°* aflâ 
qu’en le pliant à la fo*me particulière du terrain , chaque partie soit assise de 
la manière la plus favorable et procure la meilleure défense individuelle 3 
2°. sous le rapport de la dépense et de la construction ? car il faut toujours 
balancer le déblai avec le remblai ; 5 g * sous le rapport de la seconde causa 
d irrégularité qui donne lieu a introduire le défilement dans le système 
Après avoir ainsi esquissé son travail * le for locateur examinera en détail 
les fronts accessibles et attaquables pour les fortifier non pas d'après un 
système uniforme* mais d’après des systèmes qu'il composera avec les élément 
décrits et appropriés à chaque nature de terraintel front ou telle partie 
d’enceinte aura beaucoup de galeries crénelées, de casemates., etc., parce 
que les fossés seront peu profonds et le relief peu considérable 3 tandis qu'une 
autre partie sera noyée et ne sera pas susceptible d'une guerre souterraine î 
telle autre n'en sera pas non plus susceptible parce que le dessous du glacis 
sst composé de couches d’un roc dur dans lequel ori ne peut creuser des 
mmehées : une autre partie admettra une guerre souterraine extérieure 
vi un plus ou moins grand développement : enfin il sera naturel et conve- 
uiable d’équilibrer à-peu-près les forces des diffërens fronts attaquables. 


ïBo. Nous avons représenté facilement la fortification horisontale par une 
,projection horisontale sur îe plan de site et par des profils généraux ; la 
meme methode pourvoit s’employer dans la fortification irrégulière 3 mais 
elle sen-.it pénible par la multiplicité de profils et d'élévations qu'il faudroit 
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construire* On a imaginé une méthode plus simple et tres-ingênieuse de 
représenter le relief dit terrain et de traiter celui de la fortification dans le 
silence du cabinet. Par ce moyen et avec les élémens topographiques bien 
établis ? un ingénieur peut traiter un projet de fortification et en constituer 
l’ordonnance complette sans avoir jamais été sur les lieux* 

La méthode en question est celle employée pour représenter la configuration 
du fond des rades* Après avoir fixé un corpsmort dans une position quelconque, 
ou lève ce point et on le construit en projection horizontale : à ce même point 
on jette la sonde qui fait connoitre de combien le fond de la rade est au 
dessous de la surface de Peau : celte cote numérique, qui est la valeur de 
la verticale abaissée du point considéré , est écrite a coté de sa projection 
horisontale* La même opération étant répétée sur un grand nombre de 
points, le système de toutes les cotes numériques donne une idée exacte 
de k surface du fond de la mer , puisqu’on a la projection horisontale de 
lotis les points de la surface et la valeur de toutes les ordonnées verticales. 

Il en est de même d'un site irrégulier sur lequel on veut construire une 
fortification : on imagine un plan horizontal passant au dessus du point le 
plus élevé et ce plan pris pour plan de projection , se nomme plan de 
comparaison : on construit ce plan par les procédés ordinaires des levés. 
On imagine ensuite, par les points principaux du terrain, des verticales qui 
Vont faire des traces connues de position sur le plan de projection : on 
détermine par le nivellement la valeur numérique de ces verticales et ou 
écrit les cotes a coté des points correspondant : le système de toutes ces 
cotes fait coimotire la surface du terrain. 

Il est aisé de concevoir Fusage qu’on peut faire d’un plan de compa¬ 
raison : car ? supposons qu’on ait tracé sur ce plan une fortification dont 
le relief soit connu : si aux différons points de la projection horizontale on 
accole des cotes numériques qui soient la valeur des verticales élevées de 
ces mêmes points sur le plan de projection ? le système de ces cotes fera 
cou] 10itre le rapport du relief de la fortification avec le terrain * en mettant 
des cotes relatives aux fonds des fossés ? aux lignes couvrantes et aux ligues 
magistrales, on complette le tableau de ta fortification- Ainsi, Loutes les^ lois 
que Ton veut établir l’ordonnance et le projet d’une fortification Sur un 
Site irrégulier, il faut commencer par construire le plan de comparaison; 
tracer ensuite k projection horisontale des ouvrages d’après les principes 
déjà connus et ceux que nous ferons connaître ; et fixer le relief au moyen 
des cotes numériques que Fou parvient a connoître par les méthodes 
du défilement que nous nous proposons d’exposer* En restant dans 
l’hypothèse que l’irrégularité dans la fortification ne provient point de Fin- 
fi tien CC du commandement extérieur , mais uniquement de celle du site 
même ; le tracé et le relief s’ordonnent assez, facilement ; on partage le 
terrain occupé par la fortification en parties sensiblement uniformes ; et 
pour chacune de ces portions on adopte un plan de site artificiel qui se 
rapproche du terrain le plus possible , soit psi ce qu il est tangent a sa 
surface, soit parce qu’il k coupe dans la vue de le rendre plus régulier ; 
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en passant du plan de site artificiel d’une partie à celui de la partie adja¬ 
cente , on raccorde ces plans de la manière la plus avantageuse afin que 
les fronts conservent la relation de défense la plus efficace- Quand on a 
établi ainsi le système de tous les plains de site artificiels, on les rapporte 
par Ees cotes de trois points sur le plan de comparaison * pour ensuite or¬ 
donner le relief de chaque front par rapport à son plan de site ; comme 
nous bavons décrit pour la fortification honsontate et comme nous achè¬ 
verons de le développer dans l'hypothèse générale oit nous allons entrer. 


.Si. U seconde cause d'irrégularité est .me considérai Ion des plu impor- 
tantes; elle donne lieu à des applications curieuses de la géométrie descriptive, 
sans le secours de laquelle l'ingénieur ne pourrait parvenir à déterminer les 
formes et les proportions qu'il convient de donner aux ouvragés, pour 
qu’ils procurent dans la défense des résultats analogues à ceux d’un système 
développé sur un site horisontal. La plupart des places frontières sont 
situées sur les bords des rivières et des fleuves cm clics sont dominées par 
les hauteurs des rives \ d'autres le sont sur des pentes de montagnes qui les 
plongent de leurs parties supérieures j enfin il en est qui sont situées partie 
dans la plaine et partie sur les hauteurs, etc. Si sur de semblables sites on 
développent une fortification à-peu-près régulière , cri mettant toutes les 
lignes couvrantes dans des plans horizontaux, il est évident que ces plans 
iraient rencontrer les hauteurs dominantes, et que de toute leur partie supé¬ 
rieure l'ennemi plongerait dans les terre-pleins et dans l'intérieur du 
champ de bataille; il y découvrirait même une partie plus ou moins grande 
de la hauteur des escarpes : mie fortification ainsi ordonnancée serait absurde 
et la défense y serait presque nulle. 

Cher les anciens les hauteurs dominantes favoris oient et augmentaient les 

portées et les effets des armes de jet : les distances auxquelles ces armes 

pouvaient agir étant peu considérables , il «rrivoit que l’assiégé pouvoir 

en être atteint sans qu’il pût riposter, parce qu'ai tirait de bas en haut. 

Mais ce qui est vrai pour les effets des anciennes armes de jet } ne l'est pas 

pour l’artillerie moderne, parce que cette dernière porte ses coups à dm 

distances très-grandes : cependant au-delà d’une limite fixée par iVspériencu 

ses effets deviennent incertains et il ne faut pas y compter . à moins que 

ce ne soit pour incendier. Cette distance au-delà de laquelle les effets de 

l'artillerie ne sont plus assurés, peut être fixée à 1000 on 1200 mètres- 

or à cette distance, pourvu que l’incfioaisou de la ligne de tir ne soit pas 

J * 1 acide, les coups de bas en liant ont une force destructive et une 

efficacité qui peuvent Cou Ire-bà lancer celtes des coups tirés de haut en bas: 

ou peut même ajouter que dans le cas qu'un considère, les tranchées de 

l assiégeant marchant à cou tre—pente T seront très-ex posées , que leurs pa- 

rapcU devront être plus élevés , et que leur ordonnance en sera plus difficile 
à régler. 

En E ® suraant Cc ( 3 11 ‘ vient d’étre exposé, il suit: i«. q ue l es hauteurs 
dominantes ont peu d’iullueuce à i 5 oo mètres ; 2". que les hauteurs à celte 
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Dt l’objet clu défile- 
mer.î. 


Lice générale d*une 
fortification défilée. 


Du plan tic site ■artifi¬ 
ciel et des plans de dé¬ 
filement inclinés b l J ho- 
ris-on. 


Du choix du plan de 
Vite Artificiel, 


De în manière de 
trouver les cotes liumc- 
rjquCs des pl lui s ram— 
}tans pu moyen des 
échelles fie défi le m cul* 
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même distarace et en-deçà ne seront pas nuisibles a la défense ? pourvu qu’on 
conduise le tracé et le relief de la fortification de façon à ce que le tout 
y soit ordonnancé comme dans la fortification établie sur des sites hori- 
so Étaux* 

Cest par fart du défilement qu’on obtient ce résultat £ il consister i°, à 
disposer le trace et le relief de manière à soustraire les manœuvres de l'as¬ 
siégé ait s vues de l’assiégeant ; 2 13 . à lui dérober la vue de toutes les parties 
du champ de bataille 7 excepté de celles relatives a f usage des armes de jei ; 
5 C \ a ordonner ces dernières parties de manière que faction des armes de 
jet soit aussi efficace que dans la fortification horizontale* 

11 est facile de se représenter une fortification défilée et qui remplisse les 
conditions que nous venons d’exposer : si on imagine que dans une fortifi¬ 
cation horizontale le plan de site vienne à tourner autour d’une charnière 
pour devenir tangent à une hauteur dominante 3 si on suppose de plus que 
tous les plans de défilement ho ris on taux deviennent parallèles au pian de site 
en conservant les mêmes cou 1 niaitdemens respectifs 7 on aura une fortifica¬ 
tion dont tous les ëiémens seront défilés ? et qui conservera à-peu-près toutes 
les propriétés de la fortification horizontale ; le plan de site devient alors 
un plan dont la position est connue 7 et sur lequel 011 ordonne tout le relief 
d’après les commandement ; qu’on connoit aussi 3 de tous les nlans de 
défilement. 

Le principal mérite de la méthode consiste dans le choix du plan de site 
-et dans celui de la ligne choisie pour lui servir de charnière3 car une fois 
que ce plan est connu de position 7 celle des plans de défilement ., qui lui 
sont parallèles ? se déduit des règles enseignées dans la fortification horison'l&le 
pour fixer leur relation* 

Soit A un terrain sur lequel on veuille établir une fortification S'S qui se 
trouvera dominée-j et soit SB la charnière du plan rampant ou du plan 
de défilement artificiel ; on fera tourner ce plan jusqu’à ce qu’il touche le 
terrain 3 et supposons le point de contact en C 1 comme le terrain est 
représenté par des courbes horizontales { ce moyen d’établir la topographie 
d’un site particulier est très-ingénieux } ? on aura les cotes des trois points 
S j B et et par conséquent Je plan, de site sera déterminé* Pour trouver 
maintenant d’une manière facile les cotes do tous les points appartenant au 
plan rampantj on peut y parvenir au moyen d’une écheUê de défilement 
tracée sur le plan et dont il faut déterminer la projection horizontale* Cotte 
échelle se construit le plus ordinairememt sur la projection de la ligne de 
pins grande ponte. 

On appelle ainsi la ligne perpendiculaire à fhorisontaïe tracée sur le plan 
rampant* La projection sur le plan de comparaison de la ligne horizontale 
se trouve 7 ou par un simple calcul au moyen des cotes des trois points connus^ 
ou par une projection verticale î soit en effet } un plan vertical passant par 
ia ligne SB regardée comme la commune intersection des deux plans de 
"projection 3 on construira sur ce plan les projections verticales S C } f SB J 
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<îes deuï droites S^et SB ; par le point B' on mènera une bons on ta le B* K 
qui donnera en /£' la projection verticale du point de la droite SC qui est 
& meme hauteur ou qui a même cote que le point B : donc ce point ramené 
en FJ au plan horlsontal donnera le moyen de tracer la projection RE* de 
l’horisoniale : si à un point quelconque de cette horizontale on élève une 
perpendiculaire XY 7 elle sera la ligne de plus grande pente sur laquelle on 
construira l J échelle de pente ou de défilement. Four cela , par les points 
Cj B et S on abaissera sur XY des perpendiculaires qui donneront les points 
b } g et a que Ton cotera 3i , 45 et 55 . Si on divise l’intervalle ha en 24 
parties égales , le point g sc trouvera a la i4 a * division et aura pour cote 
45 : on aura donc une échelle graduée par laquelle on trouvera sur-le-champ 
la cote d’un point quelconque pris sur le plan rampant : ainsi, par exemple t 
si ou veut cumioitre la cote de l'angle d’épaule Q 7 en tant qu’il est dans le 
plan rampant , on mènera Phorisontale QP f et la cote indiquée par l’échelle 
de site sera celle du point Q. 

Le choix du plan de $i£e est une opération délicate qui tient au coup 
d’œil , parce qu’elle dépend de circonstances relatives a l’ordonnance et à la 
construction , et desquelles on déduit les données qui font que la question 


est déterminée ou indéterminée : il résulte de cette considération plusieurs 
problèmes préliminaires dont il est nécessaire de dire un mot avant que de 
traiter des questions générales sur le défilement, 

La première question préliminaire dont il convient de s’occuper est celle 
où il s’agit de trouver la position du plan rampant assujetti a passer par un 
point donné A : si par ce point on imagine des tangentes à la surface du 


terrain 7 qui est connue par la formation du pl an de comparaison , on en¬ 
gendrera une surface conique dont les points de contact seront la ligne de 
contour apparent : il sera facile de projetter celle courbe sur le plan hori¬ 
zontal et sur un plan vertical quelconque: en effet, soit AP la projection 
hôrÈsontale d’une arête ; si par cette ligne on fait passer un plan vertical 7 
i! coupera le terrain suivant la courbe mno à laquelle on mènera la tangente 
An pour projetter en n* le point de contact n : on déterminera de la même 
manière une suite de points par lesquels on fera passer une courbe; cette 
courbe sera la projection horizontale du contour apparent* Pour connoître 
maintenant la forme de la surface conique 7 il faut la couper par un plan 
vertical dont la trace est AKj et sur lequel il est facile de construire son 
intersection avec la surface conique : construisons un point t par exemple > 
celui qui appartient à l’arête projettéc en AMz. construisons , comme tont- 
à-hheure la coupe du terrain q$t et menons la tangente As ; par le point e 
élevons la verticale ûj dans le plan vertical passant par AAI 3 en portant cette 
grandeur e/ sur la verticale eg considérée dans le plan vertical dont AT est 
la trace, ou aura un point de la section verticale aaa : ses autres points se 
trouveront par des constructions semblables. Si, maintenant, on mène à la 
section verticale aaa des tangentes ccy , elles seront les traces d’autant de 
plans rampans passant par le pointé ; ce qui fait voir que le problème est 
susceptible de plusieurs solutions; mais parmi toutes ces tangentes, il faut 


Suite des considéra¬ 
tions sur le choijt dn 
plan de site artificiel* 


Première question. 

D e la détermination 
du plan de site assujetti 
à passer par nu point 
donné ; de ta surface co¬ 
nique; de la ligne de 
contour apparent. 

( PL XII) fig. 2. ) 
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Du cas où il faut çliùi- 
dr uji plan rampant qui 
cotipe le terrain. 
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Seconde question. 

O n suppose que le 
plan de site est assujetti 
lï passer par une droite 
donnée de position, 

C Fig* 2» } 


choisir celle qui donne le plan rampant ïe plus convcimi.de sous les autres 
rapports îndépendans du défilement. Si on vouluil assujettir le plan de site 
artificiel à loucher la surface du terrain en deux points 7 le problème seroit 
déterminé ? puisque la tangente m' est unique; lorsqu’on connoit le point de 
la section verticale par lequel doit passer le plan de site r on peut trouver 
sur le plan de comparaison le point du terrain qui lui correspond : pour cela 
on tracera la projection horisontale AK de barète qui passe par le point 
on construira la coupe du terrain j et la projection K du point de contact G 
sera celle du point cherché. 

Lorsque les tangentes menées à la section verticale ne donnent par un 
plan rampant qui puisse convenir } on se décide h choisir un plan qui ne 
soit pas tangent a la surface du terrain extérieur et qui la coupe à une 
certaine hauteur : supposons que hl soiL la trace de ce plan ; il e$L évident 
qu’alors il faudra enlever et déblayer toute la partie du terrain qui domi¬ 
nera le plan de site ; elle est indiquée par les arêtes extrêmes qui passent 
par les points g et g* et par la partie de la section verticale comprise entre 
ces deux points : pour rapporter sur le terrain son interaction par le plan 
rampant 7 il faut faire la projection de cette courbe sur le plan de compa¬ 
raison : cette projection est tangente aux deux arêtes extrêmes AM ? AM*; 
et Les points de contact se trouvent par leurs çonstrucUonfi S au plan 
vertical passant par l’arête. Construisons encore les doux points placés sur 
la droite projeltéè en AP t en portant la hauteur de de d en d f on aura 
sur le plan vertical la trace Am* du plan rampant \ et les deux points m* 
et o f projettes en m lt et cA seront les deux points cherchés ; et ainsi 
des autres : on obtiendra aussi sur le plan de comparaison ta courbe 
m ft p's'q'aP qui , rapportée sur le terrain 7 fera connaître Je déblai à effectuer. 

Le cas oii le plan rampant est assujetti à passer par une droite' donnée 
de position , se considère fréquemment dans la pratique : il a lieu toutes 
les fois qu’on se donne la charnière soit du plan de site } soit dam plan 
de défilement» 

Dans cette question le problème est déterminé , et il se traite connue 
le précédent» Soit la droite GE donnée de position ■ on cherche sa trace 
U sur le plan vertical et par ce point on mène à la section verticale la 
tangente RR' qui donne la position du plan rampant qui est «nique: en 
cherchant ta cote du point du terrain placé dans 1 ave le qui passe par Je 
point de contact 3 le plan rampant se trouve détermine sur le plan de 


Dcssolu'tons des deux 
quêtions précédentes 

par MM. Monge et 

Meu&nicr, 


comparaison» 

Dès ir'jS j M. Monge et le général Meusnier enseïgnoient aux élèves de 
l’Ecole du génie les méthodes pour déterminer les plans de site artificiels 
assujettis a passer soit par un point donné , soit par une droite, Meusnier 
fit h ce sujet un mémoire manuscrit pour guider les élèves ; il le traita 
avec cette sagacité pénétrante qui fut le principal caractère de son génie; 
et qui, jointe à une activité dévorante ? Va fait parvenir dans les sciences 
mathématiques * et dans leur application aux ai Es et aux dccouvcr tes de plu^ 
sieurs genres 7 h une célébrité justement méritée* 
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Mcusnîer j dans son mémoire manuscrit, définit le terrain par des sections 
hurisonlaies fuites par des plans qui s'élèvent graduellement des points les 
pJns lias aux sommets des hauteurs dominantes ; il trace ces sections sur 
le p} a n de comparaison en faisant passer des courbes par les points qui portent 
la même cote : ensuite il coupe la surface conique par un plan horisontal 
placé à une hauteur fixée à volonté; et il construit la section sur le plan 
de comparaison • il mené à celle courbe une ligne qui la louche en deux 
points, et les arêtes qui passent par les deux points de contact font con¬ 
naître les deux points du terrain par lesquels le plan rampant doit passer* 

Le cas où le plan rampant est assujetti à passer par une droite prise pour 
charnière , et dont la pente est assez forte pour être appréciée, est traité 
dans le mémoire par une méthode particulière et des plus ingénieuses, qui 
s’applique facilement a U pratique. 

Soit A et ü les deux saillans du chemin couvert d'un front de fortifi¬ 
cation ; par ces points cotés 100 décimètres et 60 doit passer le plan de 
site 5 et supposons qu'on ait tracé le plus correctement possible sur le 
plan de comparaison les courbes ho ri son laies dent nous avons parlé. Cela 
posé , la droite AB qui est U charnière du plan rampant sera considérée 
comme une échelle divisée en raison de la pente, c'est-à-dire, en 40 parties 
égales de A eu B y tes divisions seront prolongées jusqu'à la distance où 
la cote sera égale à celle de la courbe hurison taie la plus élevée ; dans 
l’exemple présent, ce sera jusqu’à la cote (10): cette première opération 
étant exécutée avec soin ; par chaque point de division de l'échelle MN } on 
mènera des tangentes aux courbes de même cote, et parmi toutes ccs 
tangentes on ne conservera que celle qui fait avec la droite AB Je plus 
petit angle. Ainsi, par exemple, pour le point de l'échelle coté (20) on aura 
les droites as } u'$ ? etc. , mais 011 ne conservera que Ja tangente aï qui fait 
le plus petit angle. De mémo pour le point coté ( 5 o ) ou ne conservera 
que la tangente Uûrisontale bp , et ainsi de suite : après toutes ces opéra- 
lions successives, on a une suite de tangentes horisontalcs ? oq , bp , as 7 etc. , 
parmi lesquelles on choisira celle bp qui fait avec la ligne AB le plus petit 
angle j elle fera connaître le point b du terrain par lequel le plan rampant 
doit passer ï en effet, toutes les autres tangentes, faisant avec AB des 
angles plus grands, seront placées sons le plan; donc il ne touchera 
le terrain qu'au point b placé sur la tangente qui fait le plus pel.iL angle 
avec la charnière. 

on suppose que la droite M±\ , qui doit être la charnière du plan , 
est liorïsontale, la méthode n’est plus praticable : il faut alors mener à 
mules les courbes horisontates des tangentes ma , etc. qui lui soient pa¬ 
rallèles ; faire passer une courbe par les points tic contact et construire celle 
courbe sur un plan vertical perpendiculaire à la charnière : de la trace de 
vcUe même droite sur le plan vertical on mène une tangente à la courbe j 

< 1 ie noml de contact fera connaître le point du terrain sur lequel doit 
reposer le plan rampant. 


Freud ère qicrsi ion o4 
le phm dç site est assu¬ 
jetti h passer par un seul 

point. 


Seconde question où 
ic plan ram pan t cat as¬ 
sujetti ii prt$sçr par «inc 
droite plus ou moins 
inclinée u FhorUon. 
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Du ras où la droite 
qui sert de charnière au 
plan rampant eSE t.uri- 
sou talc. 










: Sbi- De P objet du dé¬ 
lite ai tnt; de sa dcilui- 
< ion. 


Des trois données qui 
entrent dans les ques¬ 
tion.* générales sur le 
défilement. 


Des deux questions 
générales sur le dédie-* 
ment. 


De la première ques¬ 
tion ; 

Les! ignés couvrantes 
sent données. 


De U seconde qaes- 
non : 


□ 5 j î^flALTE D'ART MILITAIRE 

i8a. Le défilement consiste dans l’art d'ordonnancer les ouvrages de- 
fortification de manière : i®. que toutes les manoeuvres soient soustraites 
ans: vues de l’assiégeant } 2°. qu'il n’apperçoive du champ de bataille que 
les parties qu’on ne peut absolument lui dérober et qui sont le moins 
destructibles ; que toutes les armes de jet aient, des et têts aussi efficaces sut 
les travaux de l’attaque que si la fortification était horisontale. Or nous 
voyons f par ce qui a été dit { j8i ) ? que toutes ces conditions seront iemplies 
en établissant bien exactement la topographie du site par la formation du 
plan de comparaison j et en choisissant avec habileté des plans de site ai U** 
ilcicls sur lesquels seront ordonnés les fronts et autres ouvrages qui doivent 
entrer dans la composition d’une place for.e. 

Dans toutes les questions sur le défilement on considère trois données r 
i". Yespace extérieur d’où partent les lignes de tir de l’ennemi ; ccl espace 
est renfermé dans un cercle d’environ 1 5 oo mètres de rayon ; l 'espace 
intérieur qui est l’espace à défiler; 5 °. les masses couvrantes consistant en 
parapets, traverses, parades, etc. ; elles sont employées pour intercepter les 
lignes de tir de l’ennemi. Parmi ces trois données l’espace extérieur est 
connu par le plan de comparaison ; et comme on suppose que les lignes 
de tir sont droites , les questions sur le défilement se traitent connue celles 
sur les ombres : l’espace extérieur est le corps lumineux; les rayons sont 
les lignes de tir; les masses couvrantes sont le corps opaque; enfin ? 1 espace 
défilé est celui compris dans l’ombre portée par tes masses couvrantes. 

Toutes les questions particulières sur le défilement sont comprises dan* 
deux énoncés généraux* 

i°. L’espace extérieur et les lignes couvrantes étant donnés ? déterminer 
la forme des terre-pleins pour qu'ils soient défilés. 

3 °, Etant donnés l'espace extérieur et les principaux points de la pro¬ 
jection horizontale 7 déterminer la position des lignes couvrantes de manière 
que toutes les conditions de la défense soient remplies et qu’on ait le mi¬ 
nimum de la dépense. 

La solution de la première question s’obtient en imaginant un plan qui 
se balance sur l’espacé extérieur et sur les lignes couvrantes en restant 
toujours tangent aux deux systèmes : les intersections successives de ce 
plan qui change sans cesse de position , seront les arêtes ou lignés géné¬ 
ratrices de la surface de défiîemeni ? et si 7 par le pied des parapets > on fait 
passer une surface courbe qui lui soit parallèle > elle contiendra le terre- 
plein de l’ouvrage 7 etc. Il faut remarquer que l’espace extérieur est une 
surface parallèle à celle du terrain } mais plus élevée d’environ 30 décî- 

* mètres. 

Bans les questions particulières la surface de défilement est ordinairement 
composée d’un ou plusieurs plans connus de position $ et les constructions 
graphiques par lesquelles on détermine les projections de la surface défilée 
deviennent plus ou moins faciles. 

Dans la seconde question générale ? on suppose qu’on a rapporté sur le 
plan de comparaison les principaux points du tracé ? et que les points cor- 
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respondatis du terrain nalureî appartiennent k la surface de défilement: pm- 
ccs derniers points an fera passer une surface qui enveloppe l’espace extérieur 
naturel : die sera la surface de siie artificielle qui devra contenir les terre- 
pleins des ouvrages les plus avancés : et si on met tes lignes couvrantes 
des utérins ouvrages dans une surface de défilement qui lui soit parallèle 
et supérieure de 25 décimètres, on aura le relief ^ etc- 

Dans les cas particuliers on substitue a La surface du site un ou plusieurs 
plans tangens a cette surface et convenablement choisis. Les surfaces de 
défilement deviennent alors des plans de délitement que l'on met eu relation 
avec le;? plans de site ? d’après les règles indiquées dans la fortification ho- 
ri&oïitale 7 relativement h ce qui concerne la défense et U dépense de te 
construction* 

Lorsqu’on a déterminé les plans de site artificiels et la relation qui 
exprime te commandement des élëmens } on trace tes échelles de défilement 
par lesquelles on obtient les cotes qui font connoltre le relief etc* 

\\ est rare , lorsqu’une fortification est développée sur un site irrégulier 
et influencé par des hauteurs dominantes , qu’un seul plan de site puisse 
satisfaire a toutes tes conditions ; on en adopte alors plusieurs qui ont tes 
uns a l’égard des autres des positions connues : quelquefois on passe de 
l’un à l’autre par un ressaut qui peut être supérieur ou inférieur par rapport 
au premier plan : dans Je premier cas f la partie basse est couverte sur 
son flanc et il uy a aucune modification à faire ; dans le second cas , il 
est indispensable de mettre dans la direction du ressaut une traverse à 
l’épreuve et assez, élevée pour couvrir le flanc de 1a fortification supérieure : 
on fait dans l’épaisseur des traverses des passages avec des rampes pour 
communiquer d’une partie à une autre* 

Lorsqu’on passe d’un plan rampant à un autre par l'intersection de ces 
deux plans j il peut arriver, ou que cette intersection soit une gouttière ou 
quteiïe soit une arête : si c’est une gouttière il faudra interposer dans ts 
direction une traverse suffisamment élevée; mais si ctest une arête 7 les deux 
parties seront défilées comme si on ne changeait pas de plan* ïî est facile 
de reconnaître sur te plan de comparaison si tes plans rampans se coupent 
en gouttières ou en arêtes : il suffit pour cela de tracer tes projections des 
lignes de plus grande pente; et si ces lignes convergent du dedans au dehors 
ce sera une arête; si elles divergent ce sera une gouttière; enfin 7 si les lignes 
de plus grande pente sont parallèles les plans rampans se confondront ou 
seront parallèles* 

id 5 * Nous allons appliquer les règles générâtes que nous venons d’exposer, 
a deus cas particuliers que tes élèves pourront varier à leur gré* 

On suppose que te gorge du saillant est une ligne droite ^ que les 
projections hori son talcs et verticales sont QMR et fjmr : on suppose encore 
que la commune intersection XY des deux plans de projection est perpendi¬ 
culaire à U capitale et qu’elle passe par l’angle saillant : cela posé, À 


Ort ne ceanoît qu* 
les principaux poiûisde 
te .projection ^orison- 
tale. 


De la poritten 
p c c l i v e d es di ffé r c n* 
plans de âiie qui app^r- 
îienneut h une uiéhic 
fortification. 
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tic posïùôn , faut construire par les prèicAlés déjà indiqués } la sccbon de .a surfa i 

iauleu r s pliées en . | c plan vertical : celle courbe est abede $ elle est supposée ne 

t, mais embrassées 1 r * x , , r . » i „ 

les i>rolot]^einens pas s'étend re au-dela des prol ongenumv des deux laces : Si siu e p- 

fîcal on construit la trace fh du plan passant par les lignes couvrantes , et 

a « K , .-‘l 1 m 


connues 
ileâ h 
riva u 
par les | 
des laces. 


( PL XIT, fig .40 


que celle trace passe au 


dessus de la section de la surface (lu défilement , 


cela indiquera que l’ouvrage est défilé et qu’il suffit de mellre son terre- 
plein dans un plan parallèle : mais si, comme dans le cas considéré , la tracé 
du plan de défilement coupe la section ace, l’ouvrage ne sera pas défilé et 
sera plongé par la hauteur B i il s’agit de construire son terre-plein de ma- 
tiièrc à ne plus être sons l'influence de la hauteur dominante. Tour cela on 
imagine que la surface conique de défilement dont tonies les arêtes passent 
par le sommet M, soit prolongée dans l’intérieur du saillant! elle y pro¬ 
duira une surface conique concave facile à construire ; et si par le pied des 
parapets on lui mène une surfilée parallèle , elle devra contenir le terre- 
plein : pour simplifier la construction et la forme du terre-plein, on subs¬ 
titue à la surface conique irrégulière les deux plans tangqns dont les traces 
sont fc‘ et hc' ; ou bien la surface dont la trace est la ligne mixte fLcd/t- 
dans cette supposition la surface du terre-plein sera composée de deux plans 
formant une gouttière, ou d’une surface conique concave terminée par deux 
plans (pii lui sont tsngens : il ne s’agit plus maintenant que de luire les 
projections des arêtes des deux points de contact b et//, et de celles de la 
courbe bed, pour obtenir la section qzvur de la surface intérieure par le 
plan vertical passant par la gorge : on mènera à 25 décimètres au dessous de 
cette ligne la parallèle sotxp qui sera la limite verticale du terre-plein, etc. 

Second cas de la Lorsque les prolongcmeus des faces ne comprennent pas toutes les liau- 
qujstion : teurs dominantes et qu’il y a des hauteurs collatérales A et C , ces hauteurs 

0.1 suppose Jiu’il y a , ; vm | 6S défenseurs et l’artillerie disposés le long des faces : on 

des hauteurs collatérale* prennent a j„,„ u 

qui prennent ii revers ne peut alors sc couvrir de ces feux de revers qu en mtciposant dans fi: 

le. faces des soübns. terre-plein de l’ouvrage une masse appelée traverse qui intercepte les lignes 

de tir de droite et de gauche. Pour déterminer la direction et là hauteur 
de celle traverse, il faut commencer par exécuter toutes les opérations 
relatives au cas précédent, puis on fera la projection verticale q'm' , r'm' 
de deux droites supérieures aux lignes couvrantes d’environ 10 décamètres; 
par les traces f, h‘ de ces droites on mènera des tangentes aux parties col¬ 
latérales a'b'd ', a" b" J" de la section delà surface de défilement, et elles 
seront les traces des deux plans langens et de défilement passant par les 
droites q'm' et r'm' : il est évident que ces deux plans langens se couperont 
dans une droite dont la direction et la hauteur au dessus du plan Homontal 
seront celles qu’on doit donner à la traverse. Cette ligne terminée au plan 
vertical passant par la gorge, pourra donc être considérée comme la sommité 
de la traverse à laquelle on donnera l’épaisseur convenable , suivant la nature 
des matériaux dont on la construira et la résistance qu’elle doit opposer. Si 
cette traverse est construite en terre, on fera eu gae-on la lace coriespon- 
danle à la gorge; les deux autres faces auront le talus des terres coulantes : 
un fera sous la traverse une ou deux communications pour passer d’une 
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partie dans l'autre î on construira aussi dans son épaisseur un magasin à 
poudre» Lorsque la direction de la traverse fait avec la capitale un angle 
tellement ouvert quelle serre de trop près une des faces de l'ouvrage t il 
tant pour que tes manœuvres puissent s'y exécuter; changer sa direction et 
en augmenter la hauteur jusqu’au plan de délitement latéral qui s'appuie 
sur la face dont il a été nécessaire d’éloigner le pied de la traverse pour sc 
procurer un terre-plein suffisant» Ccüc remarque fait voir que lorsqu'il n’y 
a qu’une hauteur latérale } ou peut donner a la traverse en capitale la direc¬ 
tion que l'on juge la plus avantageuse sous le rapport des manœuvres 7 et 
que sa hauteur se détermine par la seule considération d'un plan rampant 
latéral. 

Dans les deux cas que Ton vient de considérer il faut, pour pouvoir rem¬ 
plir toutes les conditions du défilement , que les faces prolongées ne fichent 
pas dans le terrain, si cela ëtoit ainsi } le terre-plein scroit défilé } mais les 
défenseurs placés sur les banquettes seraient plongés et ]pris en flanc par 
les feux <renfilade de l'ennemi* 

Nous avons fait pressentir Ç 178 ) en peu de mots comment un ouvrage 
influencé par des hauteurs dominantes pouvait satisfaire aux conditions 
prescrites par les règles de la défense : cette première notion peut mainte¬ 
nant être rendue complelte par l'application des méthodes dont nous avons 
fait la description f cl qu'il est facile d’ordonner dans un seul et nsemc 
système d'opérations pour parvenir à la solution de tous les cas particuliers* 
Après avoir établi la topographie du site par la formation du plan de com¬ 
paraison et tracé sur ce plan la projection horisontaîe du polygone défensif, 
011 fera le choix des diffère ns points du terrain qui doivent appartenir aux 
plans de site artificiels , et on déterminera la position respective de ces 
divers plans ram pans : si ces plans sont tangeus à la surface extérieure , 
tous les terre-pleins seront mis dans des plans parallèles , etc* ; mais si 
quelques-uns d’eux coupent l’espace extérieur , il faudra ou enlever la partie 
du terrain qui leur seroit supérieure ? ou il faudra creuser les terre-pleins 
convenablement et employer des traverses pour se couvrir des vues de 
revers. Chaque plan de site étant déterminé et coté sur le plan de compa¬ 
raison 7 on examinera les intersections ou les ressauts qu'ils forment ( 17<j ) f 
et on déterminera Scs directions et les hauteurs des traverses et même des 
paradas que le passage d'un plan de site a son adjacent rend nécessaires r 
cvs opéialions étant construites sur le plan de comparaison , ou exécutées 
sm le terrain par les procédés connus dans la pratique, 011 construira les 
échelles de défilement pour s'occuper ensuite du relief de chaque front en 
particulier : ce relief s'ordonnera en déterminant Ja relation de tous les 
plans de délitement, ainsi <ju’U a été enseigné (146) pour la fortification 
iioiisuntale : la crête du glacis sera mise dans un plan de défilement supérieur 
au plan do site de a 5 à jo décimètres ; un réglera ensuite Ja pente du glacis 
““** a élc dit; ensuite 011 fera le tracé de la troisième parallèle, et par 
uc, puiiils particuliers on déterminera les commandemens de la demi-lune 
du corps de place et des autres éiémens, etc. Cette indication générale suffit 
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dans ce moment pour faire voir comment îe$ principes de la fortification 
régulière s'appliquent aux différens cas de la fortification irrégulière i mais 
il arrive souvent que les plans rampans qu’on a choisis conduisent à des 
reliefs ou trop élevés, ou trop bas, et qui contrarient les règles de la défense, 
Cette considération amène a traiter sous un autre point de vue la question 
relative au choix d’un plan de défilement, 

184. Le relief d’un ouvrage de fortification devant s’ordonner par les 
règles relatives au défilement r celles que prescrit la tactique de la défense 7 
et celles qui dépendent de la construction et de la dépense \ il suit que tant 
de conditions à remplir rendent la question bien compliquée et difficile à 
traiter dans la pratique : aussi lorsqu’un officier du génie est parvenu a or¬ 
donnancer tous les élémeus d’une place de manière a obtenir le maximum 
de force et le minimum de dépense, il laisse à la postérité un témoignage 
durable de ses connoissances et de ses talens. 

Avant de procéder au choix des plans de site artificiels , l’ingénieur doit 
donc fixer les limites du maximum et du minimum dans lesquelles il peut tenir 
le relief, indépendamment de la circonstance du défilement : ces limites 
posées , il ne pourra choisir parmi les plans rampans que ceux qui procure¬ 
ront pour le corps de place des plans de défilement qui passeront entre les 
limites déterminées. 

Les questions traitées précédemment se représentent donc avec ïa condi¬ 
tion que chaque plan de site doit se déduire d’un plan de défilement qui 
satisfasse à cette condition , que le relief ne doit pas dépasser des limites 
fixées* 

Lorsque le relief SC règle d’après le plan de défilement du corps de place , 
il faut que l’espace extérieur soit une surface parallèle à celle du terrain , 
mais supérieure d’environ 5 o à 60 décimètres , afin que le plan de site qui en 
résultera soit tangent à-peu-près à la surface du terrain. 

Dans la première question où le plan de défilement des ouvrages princi¬ 
paux est assujetti à passer entre les lirsiiLes m * et m* du maximum et dm 
minimum du relief, on choisit intérieurement un point A que l’on se donne 
de position , et par lequel le plan de défilement doit nécessairement passer : 
le choix de ce point doit être fait avec cette justesse de coup d'œil que 
doit posséder tout officier chargé de diriger de semblables tracés* 

Parce point A , choisi le plus convenablement possible, on fera passer 
les arêtes de la surface conique de défilement, laquelle sera coupée par un 
plan vertical dont A.Y est la ligne de terrej les points du maximum cl du 
minimum du relief seront projettes sur les deux plans en m , m f et m tl r 
cela posé , on construira la section verticale 000 de la surface de défilement' 
par les projections du point A , et par celles des points qui lisent les maxi¬ 
mum et minimum du relief, on fera passer des droites qui détermineront 
leurs traces t et l f sur le plan vertical* Il est évident maintenant que parmi 
[es tangentes à la courbe 000 , on ne peut choisir que celles telles qne Ÿ V 7 
qui passent entre les limites t et t f . 
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Si le plan de défilement est astreint a passer par une droite AF donnée 
de position, le problème sera déterminé 7 mais il ne sera pas toujours pos¬ 
sible, En effet j il faudra chercher la trace K de la droite sur le plan vertical, 
et par ce point mener une tangente KP à la courbe ooo; et comme cette 
tangente est la seule par laquelle on puisse mener le plan de défilement } il 
en résulte que si elle ne passe pas entre les limites t et t* 7 le problème ne 
sera pas possible j il sera nécessaire alors de changer la position de la 
droite AF ? etc» 

Enfin nous supposerons que le plan de défilement ? toujours astreint a 
passer entre les points du maximum et du minimum du relief > doit de plus 
être parallèle a une ligne donnée de position ; ce cas reçoit souvent des 
applications dans la pratique lorsqu’il est question de défiler une partie d’en¬ 
ceinte qui a peu d’étendue en largeur > et qui en a beaucoup en longueur ï 
il importe dans ce cas que le plan de défilement soit parallèle à la direction 
du terrain ? suivant laquelle le tracé de la fortification doit être dirigé. 

La solution de ce cas particulier n'est pas plus embarrassante que les deux 
précédentes m 7 seulement il faut observer de donner h la surface de défilement 
une génération différente , eu enveloppant V espace extérieur par une surface 
eilindriqne dont toutes les arêtes soient parallèles à la ligne AF à laquelle le 
plan de défilement doit être parallèle : la section ooo de cette surface par Je 
plan vertical passant par A K, n'esl pas plus difficile à construire que celle 
de la section de la surface conique ? et $e déduit des coupes du terrain par 
des plans verticaux contenant les arêtes : cela posé f par les points m du maxi¬ 
mum et minimum du relief > on mènera des parallèles a la droite AF dont 
on construira les traces sur le plan vertical : nous supposerons que ces traces 
sont les points / et t* : ces opérations graphiques étant exécutées 7 toutes les 
tangentes menées à la courbe ooo qui 7 connue F V 7 passeront entre les 
traces t et / des systèmes du maximum et du minimum du relief ? satisfe¬ 
ront aux conditions du problème et pourront être prises pour la trace du 
plan de défilement: on choisira ensuite parmi toutes ces tangentes celle qui 
donnera le plan de site artificiel le plus avantageux sous les rapports qui 
sont indépendans du défilement. La trace du plan de défilement sur le plan 
vertical étant connue } on aura facilement celle sur le plan horizontal j pour 
cela ? on prendra sur la trace au plan vertical deux points par lesquels on 
mènera deux droites parallèles à la ligne donnée de position t et on cher¬ 
chera les points où ces droites^ qui sont dans le plan de défilement ? per¬ 
cent Je plan horizontal : la ligne menée par ces deux points sera l'intersection 
cherchée. 

L'art de conduire le tracé des boyaux de tranchée devant un front d'atta¬ 
que j est fondé sur le défilement \ il consiste en effet à diriger les boyaux 
de manière que le ptan rampant qui passe par le sommet du profil de la 
tranchée et a ao décimètres au dessus du pied de son revers ? rase les points 
les plus dominans de la fortification et laisse au dessous de lui les parties 
les plus saillantes. Il seroit possible de construire un instrument qui faci¬ 
literait 1 ingénieur dans le tracé de la direction des boyaux $ il pourroit 
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consister en un cène tronqué dont le coté auroïî la même inclinaison que le 
plan rampant ? et qui est connue par le profil de la tranchée : ce cône 
d’environ 3 décimètres de hauteur, tourncroit autour d'un axe vertical, et 
portèrent une alidade attachée à sa surface qui tourneront dans le plan tan- 
geni. L'usage de cet instrument seroit bien simple; l'ingénieur? au point 
de départ du boyau et couvert par une amorce , poser oit )c pied de fias- 
trament Lien verticalement, puis il ieroit tourner le cène et l’alidade 
jusqu’à ce qu’il appercevroit que le rayon visuel est dirigé sur le point 3 e 
plus dominant ; ensuite il fixerait le corps de l’instrument , et dirigeant 
l’alidade sur le terrain même } le rayon visuel y traceroîl la direction du 
boyauj qui sera toujours bonne si le rayon visuel dirigé vers les parties de 
la fortification les plus avancées les laisse en dedans. 

l 85 . Nous avons indiqué dans la seconde partie ( j o/j ) , que l’influence 
des hauteurs dominantes porte des modifications dans le tracé; cette vérité 
est devenue maintenant des plus frappantes par l’exposition que nous venons 
de faire des règles générales du défilement. L'es deux causes qui produisent 
l’irrégularité de la fortification se combinent dans sou ordonnance comme 
elles te font dans celle des ordres de bataille généraux ; dans ceux-ci le 
général qui est doué d\m coup d’œil habile, éloigné les parties foibles des 
points avantageux à l'ennemi;, pendant qu’il s’avance hardiment sur les 
parties du site qui sont favorables à faction et au déploiement de ses forces 
mobiles : on peut dire avec vérité qu'il trace une fortification mouvante et 
variable de forme pendant tous les ins ta ns du combat. 

Quand on ne considère dans le 1 racé d’une fortification que Y Irrégularité du 
site même ( 179 ) ? on phe le tracé à la forme particulière du terrain dans 
la vue d’avoir le plus petit relief sans: nuire à l’efficacité du commandement" 
niais lorsqu'à cette première difficulté il faut encore joindre la considération 
du défilement, la question devient beaucoup plus compliquée , et il faut 
alors se proposer de conduire le tracé de manière à éprouver le moins de 
difficultés qu'il est passible dans les opérations du défilement, sans cependant 
déroger aux autres conditions générales 1 un léger changement dans la di¬ 
rection d'une partie d'enceinte ou dans celle d’une branche d’ouvrage, 
quoique souvent indifférent quant sus autres conditions à remplir , peut 
conduire à des opérations de défilement extrêmement simples cl faciles ; 
lesquelles, sans celle modification dans le tracé , auroient pu cire impos¬ 
sibles. 

Les questions de défilement qui ont été traitées conduisent à des con¬ 
séquences importantes qui fournissent quelques règles propres à diriger dans 
le tracé des ouvrages de fortification - en ayant égard au défilement- 

On se défile avec autant de facilité d’une grande hauteur qui est. éloignée 
que d'une petite qui s croît proche: c’est-à-dire, que fin fluence des hauteurs 
dominantes est en raison directe de leur élévation verticale au dessus du 
site sur lequel le tracé doit être développé, et en raison inverse de leur 
éloignement. 
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Cl île conséquence évidente ( iBi ) donne pour première règle; ^ il faut 
éloigner les parties delà fortification le plus t/u 'il est possible } des hauteurs 
auxquelles elles sont exposées* 

î , es questions traitées { 182) conduisent encore à la conséquence suivante: 
les faces et brandies qui forment les saillans des ouvrages doivent embrasser 
par leurs prolongement } autant que cela est possible ? toute rétendue de la 
hauteur dominante qui exerce une influence sur elles 3 elles ne doivent 
jamais ficher dons le terrain- Lorsque cette condition ne peut être remplie, 
il faut diriger les faces et les branches de manière que leurs prolongemens 
tombent dans des parties basses t sur des cours d'eau, dans des anfractuo¬ 
sités ? etc-3 il faut aussi employer avec adresse les traverses pour se couvrir 
des hauteurs latérales. 

De la suit cette règle importante , qui il faut faire les angles saillans les 
plus obtus possible : cette seconde règle est comprise dans la première* 

tics règles générales souffrent des exceptions dans les applications : nous 
verrons dans la suite qu'il est des cas ou les parties d'une fortification 
doivent converger vers les points dominans au heu de s’en éloigner, 

*86- De même qu'on peut donner aux faces et aux branches qui com¬ 
posent les cl miens d'une fortification ? des directions par rapport aux hauteurs 
dominantes ? qui en facilitent le défilement 3 on peut aussi faire varier 
dans de certaines limites les directrices du tracé d'une enceinte ou partie 
d'enceinte ? dans la vue de faciliter Je défilement de toutes les parties, 
et avec la condition que le relief soit ordonnancé d'après les règles qui lui 
sont propres sous le rapport de la défense et de la construction. Mais cette 
question prise dans toute sa généralité; est si complexe qu'il est nécessaire r 
pour parvenir a quelques résultats; d’en simplifier les données. Ou suppose : 
1*. que l’enceinte est simple 3 2°, que les systèmes du maximum cl du mi¬ 
nimum du relief sont donnés cl situés dans des plans parallèles au plan du 
terrain sur lequel le tracé doit être effectué 3 5 *. qu'on ne considère sur l’es¬ 
pace extérieur qu'un point dominant ou une ligne dominante. Cela posé; si 
on suppose qu’un plan de défilement ail été choisi convenablement ; il coupera 
les plans contenant les systèmes du maximum et du minimum en deux lignes 
dont les projections sur le terrain comprendront une zone que ÏYL Sa y appelle 
bandeau de défilement } dans son intéressant mémoire sur le défilement : 
cette loue est évidemment U seule partie du terrain sur laquelle 011 puisse 
développer la fortification : plus le tracé s’approchera d’une des limites de 
cette zone 7 plus le relief s’approchera aussi de la limite correspondan te 3 etc* 
D’oii il suil que plus ce bandeau sera étroit 7 plus ou sera gêné pour dé¬ 
velopper le tracé; et que plus il sera large , plus on aura de facilité dans 
celle opération : il est donc important de rechercher les causes qui font 
augmenter ou diminuer îa largeur de la zone de défilement. 

INous supposerons d'abord qu'on ne considère sur t'espace extérieur qu’un 
seul point dominant; et on voit tout de suite que deux causes font varier 
la largeur de la zone de défilement : i°. la distance du point dominant 
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qui } scion qu'elle est plus on moins considérable , produit évidemment une 
£one plus ou moins large; 2°. la direction de la zone par rapport au point 
dominant r en effet, si on projette sur le plan horizontal la ligne menée 
du point dominant au point de départ de la zone, on voit que sa largeur 
devient nulle lorsqu’elle se dirige sur le point dominant, et qu'elle augmente 
jusqu’à ce que l'angle devienne droit, Ceci démontre encore la première règle 
et fait comprendre que toutes les fois qu'un point dominant par lequel 
doit passer le plan de défilement, influence une portion d’enceinte, il faut 
en éloigner toutes les parties autant qu’il est possible ; et que , s’il s'agit 
d’une direction en ligne droite , il faut la mener perpendiculairement à la 
projection de la ligne menée du point dominant à celui d’ou doit partir la 
directrice. Cependant si le terrain a une pente ascendante dans le sens de la 
direction générale de la directrice, on peut incliner cette derrière vers le 
point dominant; et si au contraire la pente du terrain est descendante, if 
faut faire l’angle de départ obtus; c’est-à-dire, faire diverger plus ou 
moins fortement la directrice du tracé. 

Lorsqu’au lieu d’un point dominant ou a à considérer une ligne domi¬ 
nante par laquelle on veut que le plan de défilement passe, on doit imaginer 
que le prolongement de cette ligne perce les plans du maximum et du mi¬ 
nimum du relief: ce qui. fait voir que les zones de défilement passent par 
la projection horizontale de la partie du prolongement de la ligne domi¬ 
nante comprise entre ces plans ; que la largeur de ces zones est d’autant 
plus grande que la ligne dominante est moins inclinée sur le plan du terrain , 
eL que leurs directions tendent de plus en plus à devenir perpendiculaires 
à la projection horizontale de la ligne dominante; et que, par conséquent, 
le défilement et le trace s’ordonnancent avec d’autant plus de facilité que 
CCS circonstances sont plus prononcées. 

Les considérations précédentes fournissent quelques préceptes généraux 
propres à guider dans les applications : les ouvrages dont les sadlans 

sont obtus ont en général une disposition favorable au défilement; et comme 
Cette même disposition concourt h élever leurs valeurs intrinsèque et relative, 
il s’en suit qu’elle est conforme à tons les principes ; 2* J - lorsqu’une partie 
d’enceinte doit être développée devant une chaîne de hauteurs dont la crêté 
s’incline vers le terrain sur lequel le tracé doit se faire, il faut que la di¬ 
rectrice de ce tracé converge vers Je point où cette crête vient rencontrer 
le plan du terrain : mais si cette crête n’esL pas inclinée d’une manière 
sensible sus' le plan du terrain , la directrice du tracé devra tendre à lui 
être parallèle , etc. ; 5 L> - enfin, et pour corn pie tter ce que nous avons dit 
dans la seconde partie ( io4), lorsqu'une partie d'enceinte ou une autre 
disposition défensive traverse un vallon dominé par des hauteurs colla lé¬ 
sa les , il faut reculer eu arrière, et le plus possible, les ouvrages développés 
dans le fond du vallon; il faut faire leurs angles saiUans assez obtus pour que 
les faces et les branches convergent vers les ouvrages les plus avancés 
qui occupent les hauteurs; il faut aussi tracer à crémaillère les lignes qui 
descendent transversalement les flancs des collines, etc. 
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iSj. Pour mieux fixer les idées, nous allons faire une application des 
principes , que nous venons d’exposer ; au défilement particulier du front 
de fortification ordinaire , en comptant au nombre de ses élémens la lu¬ 
nette avancée et placée sur la capitale du bastion. 


Connue l’ordonnance du relief doit se déduire des opérations mêmes du 
défilement , il faut, évidemment, commencer par les élémens les plus 
avancés, parce qu’ils deviennent autant de points do m inans dont il faut 
défiler les ouvrages en arrière : cela indique qu'il faut trailer d’abord la 
lunette, puis les demi-lunes et leurs réduits , et enfin le bastion. 

Pour défiler la lunette , il faut , d’après les circonstances locales , fixer 
la position de la charnière du plan de site artificiel pour en déterminer 
ensuite la position par la méthode enseignée par MM. Monge et Meusuier 
et indiquée précédemment ( 181 ) : cette charnière doit occuper la partie 
la plus basse du plan de site pour ne pas être obligé de creuser le terrain 
ou pour le creuser le moins possible et donner à l’ouvrage le plus dé 
commandement. A cct effet par les points c et d des branches du chemin 
couvert, donnés par les perpendiculaires ac et bd, on mènera une droite 


indéfinie GG qui limitera le terrain qui influence latéralement ; et par celle 
droite prolongée de 7 à 800 mètres de droite et de gauche , on fera passer un 
plan vertical sur lequel on construira la section tu du terrain qui est ra¬ 
battue î celte section fera connoître la direction générale OO du terrain. 
Si la droite mn est parallèle à la ligne OO, on la prendra pour la char¬ 
nière; si elle ne l’est pas, on la fera osciller dans le plan vertical autour 
du point ar de la capitale, jusqu’à ce que le parallélisme ait lieu. Si ce 
changement de position dans la charnière fait enfoncer un des points n ou m 
de plus de o,"“ 5 , il faudra la relever jusqu’à cet enfoncement, afin que 
les demi-limes puissent bien enfiler les fossés : dans tout antre cas l'enfon¬ 


cement pourroit aller à i , m, 5 pour conserver 10 décimètres de commandement ; 
le plan de site ainsi fixé, 011 tracera l’échelle de pente; et si la cote qu’elle 
donnera pour le point du saillant diffère de plus de 2 mètres de celle du 
point correspondant du terrain, on pourra relever le plan jusqu’à cette 
différence et augmenter ainsi le relief de l’ouvrage. Pour déterminer main, 
tenant le pian de défilement de la lunette, il faudra par le point M, qu’on 
suppose être le plus bas de la face, mener par la trace perpendiculaire 
Ab un plan vertical sur lequel on construira le profil ; par la crête V du 
chemin couvert ou mènera la parallèle CO à la trace du plan de site ce 
qui déterminera le sommet O de l’escarpe ; par ce sommet on mènera la 
l.gne on inclinée à l’horison de 45 degrés, et par le point K, élevé de 10 
deciuietres au dessus de la contrescarpe , on mènera la ligne Kr faisant 
l’angle de 9- V avec l’horison taie* ces deux lignes se couperont en m, et 

ser * le ,alus «‘«WM du parapet : menant une verticale à 60 décimètres 
du point m, elle coupera la ligue de tir ou la plongée en r; et ce point 
sera la trace de la ligne couvrante : par ce point on fera passer la ligne 

parallèle a AB et elle sera U trace du plan de défilement de la tu- 
nette qui aura le miuimuriï de relief* 


1S7, Application des 
principes précédents au 
défilement des ctémeu* 
du iront b a s dorme îno- 
üerne. 
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Le défilement de la demi-lune D se réduit encore à faire un chois con¬ 
venable pour ta position de la charnière de son plan de site : par tas extrémités 
des faces, on élever a deux perpendiculaires sur lesquelles on portera environ 
/|Q mt x ircs pour avoir a-peu—pres tas points de la cretc du chemin couvert* 
par ces points E on tara passer un plan vertical qui coupera le terrain et 
sur lequel on construira la section jusqu'à ta distance de boo mètres de 
part et d'autre : ou aura donc ta direction générale du terrain et on tara 
osciller la droite EE jusqu’à ce qu'elle lui soit parallèle ; Cette dernière ligne, 
qui sera ta charnière cherchée 7 doit toucher le terrain en un des points E ? 
ou s'enfoncer au plus de 

Le plan de site et son échelle de pente étant déterminés comme précé¬ 
demment j il reste à fixer ta hauteur du plan de défilement ? la position de 
la crête du glacis et celles de ta contrescarpe et de L’escarpe : ces projections 
ne peuvent s'obtenir que par ta formation d'un profil ordonnancé d après 
les règles de l'attaque ci de ta défense : par le point E* ? le plus Las ? et 
pcrpeodicidairémeut à ta direction de ta face gauche de ta demi-lune ? on fera 
passer un plan vertical EZF qui ^ra couper ta capitale du bastion adjacent en 
un point qui sera le point à battre, t sur ce plan on couslretira et ta section 
du terrain et la trace du plan de site. Cela posé , les lignes de tir d'artillerie 
qui doivent passer par le point à battre et à 10 décimètres an dessous delà 
ji,T tie couvrante , doivent passer aussi a 1 deennetres au dessus de ta croie du 
gl ac | s - üuirc cette première condition, il faut encore que ces mêmes lignes 
de lir 3 lorsqu'elles sont inclinées au sixième , passent à 10 décimètres au 
dessus du sommet de la contrescarpe * il résulte de ta qu’eu supposant ta 
largeur du terre-plein du chemin couvert de 10 mètres, les lignes de tir 
d'artiltarie inclinées au sixième vont rencontrer ta verticale de la crête du 


glacis à 5i,*S3 an dessous de cette crête; et connue les lignes de tir de 
mousqueterie passent à a 5 décimètres au dessus de cette même crête ÿ ta 
partie de la verticale comprise entre ces deux lignes de tir est de 5 i, dt 6 , Il 
tant maintenant tracer ta courbe qui est ta lieu des pieds de la crête du glacis : 
pour cela on prendra sur ta verticale oo qui contient la trace de ta ligne 
couvrante, plusieurs points très-rapprochés m f m f etc, qu’on regardera 
comme tas traces de la ligne couvrante; par ces points on mènera tas lignes 
de tir tnt qui passent à iû décimètres au-dessus du point à battre ; à toutes 
ces lignes on mènera des parallèles pn ? pn , etc, inférieures de 54 , lU 6 -\ 
enfin parles points m, etc, on mènera les lignes de tir mq ? mq , etc. incli¬ 
nées au sixième. Aux points d'intersection q } q , etc. on étavera les verti¬ 
cales qr y qr j etc. det#,66 7 et les points r ? r, etc, seront les points de 
1a courbe cherchée : celte courbe coupera le plan de site au point T qui 
sera ta pied de k crête S du glacis $$'• Si on porte de T en Q la largeur 
du terre-pleîn 7 on aura ta contrescarpe* Elevons la verticale Çbr de 10 
décimètres ? et menons xM inclinée au sixième, le point M sera ta trace 
de la ligne couvrante par lequel on mènera la trace Z Z du plan de défi¬ 
lement. 

Il reste à trouver ta position de l'escarpe ï elle doit être fixée de manière 
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qivaprcs la formation de la brèche il reste 4° décimètres d’épaisseur au pa¬ 
rapet : par le sommet Q de la contrescarpe on mènera la ligne de tir Qg 
inclinée an sixième qui rencontrera en g la ligne inclinée à 45° menée par 
le point de la plongée distant de 40 décimètres de la verticale O O par ce 
point g 011 mènera une verticale qui donnera la position de l'escarpe ;■ et le 
point d’intersection y avec îa ligne inclinée h et menée par le point de 
la plongée distant de t!o décimé 1res de la ligne 00 ; en sera le sommet. Mais 
par la construction précédente il pourra arriver que le fossé n’ait pas la 
largeur convenable fixée à 20 mètres: il faudra alors une seconde opération, 
pour placer l’escarpe, la contrescarpe el la crête du glacis : celte nouvelle 
construction se fait en prenant sur le plan de si le plusieurs points successifs 
et très-rapprocliés que l’on considère comme des sommets de contrescarpe et 
comme appartenant à autant de profils dont on déterminera l’escarpe, ainsi 
qu’il vient d’être expliqué. Par tous ces derniers points on fera passer une 
courbe age qui sera le lieu de toutes les escarpes) puis sur toutes les lignes 
inclinées au sixième et passant par les sommets des contrescarpes, on portera 
k longueur de Wiypothénuse d’un triangle rectangle dont un des côtés est 
de 30 mètres, et dont Lhypotliénuse est inclinée du sixième sur ce côté : 
par tous les points ainsi trouvés on fera passer la courbe hef) elle sera 
parallèle à la première et sera le lieu des contrescarpes pour un fossé de zo 
mètres de largeur: TinLerscction e de cette courbe avec le plan de site sera 
h sommet de la contrescarpe ; on en construira le profil particulier. 

Si k largeur au lieu d’èlrç trop petite éioit trop grande , il faudrait la 

diminuer en rapprochant la contrescarpe et en baissant convenablement la 
ligne couvrante. 

Le profil de la face gauche étant construit, on procède a k construction 
de celui de k face droite : il serait le même que le premier si k capitale du 
bastion de droiLe étoit placée par rapport à la face droite, comme k capitale 
du bastion de gauche Lest par rapport à k face gauche , et si de plus 
1 ? échelle de pente étoit parallèle à la capitale ; ceci n’ayant pas lieu géné¬ 
ralement, le profil de La face droite est différent de celui de l’autre face, 
puisque la ligne couvrante est déterminée : pour le construire, il faut par 
l’extrémité de la face mener le plan vertical par EF perpendiculaire à la 
direction de U face, et construire sur ce plan la trace du plan de site, la 
section dm terrain et la trace de la ligne couvrante. 

Par la trace de la ligne couvrante on mènera une ligne de tir qui passe à 
10 décimètres audessus du point à baltrc placé-sur la capitale du bastion 
collatéral - cette ligne de tir doit être élevée de 48 décimètres au dessus du 
pied de la crête du glacis : si doue on mène la parallèle Kl élevée de 48 
décimètres au dessus de PP } k verticale jv menée par son point d’inter- 
section avec la ligne de tir Mt, sera k limite extérieure du pied de la crête 
ou glacis. Far la trace M de îa ligne couvrante on mènera k ligne de tir 
Afe inclinée au sixième ; cm la coupera parla parallèle nr élevée de 10 dé¬ 
cimé 1res au dessus ce PP , et la verticale élevée par le point (j , sera k 

te des coutrcicaipes : si donc on mène la verticale jr f v* a 10 mètres 


Censi rue h on du pro¬ 
fil de la tact droite. 

(Fîg. 6 et 9. } 
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de .rr, elle sera la limite inférieure de la crête du glacis ï ainüi 1 étendue 
TT f csl la seule sur laquelle puisse se trouver le pied de la croie du glacis. 
Pour trouver ce point ? on construira comme précédemment la courbe hcf 
qui est le beu des sommets des contrescarpes pour un fossé de üO mètres 
de largeur ■ et la point d’intersection e avec le plan de site donnera le 
sommet de la contrescarpe , puis en portant 10 mètres de e en e f on aura 
le pied de la crête du glacis. 

Si par cette opération le point e 11e tombait pas entre les limites ; mais 
en-deca de la limite j / v t , il faudroit élargir le fossé et relever le parapet > 
ensuite faire sur ce profil une opération pour trouver le profil convenable 
à la vraie largeur du fossé , et de laquelle on concilierait la quantité exacte 

dont d faut relever la ligne couvrante. 

Le défilement du réduit de la demi-lime se trouve en mettant le terre- 
plein dans un plan parallèle à celui qui contient 3 e terre-plein de la demi- 
lune et supérieur a ce dernier de io décimètres. 

Dans le défilement des bastions il faut considérer non-seulement le terrain 
dominant qui est en avant , mais encore le terre-plein des réduits des 
demi-lunes qui sont deux points dominans collatéraux dont il faut se défiler* 
La charnière du plan rampant qui devra contenir le terre-plein sera Celle qui 
passera parle point le plus dominant de chaque réduit. Mais on supposera 
d’abord que ces deux points sont rabaisses dans le plau de site du chemin 
couvert de la demi-lune- et c’est par ces deux nouveaux points qu’on fera 
passer le plan rampant tangent au terrain. On relèvera ensuite le plan paral¬ 
lèlement à lui-même jusqu'il ce que la charnière s’applique sur les points 
dominans du terre-plein du réduit dans leur véritable position ? et Ce plan 
ainsi relevé devra contenir le terre-plein du bastion. Pour trouver les points 
les plus dominans de chaque réduit par rapport au bastion ? on considérera 
donc ces réduits rabaissés dans le plan de site , et l’on tracera l’ceMle de 
pente du plan de site du chemin couvert de chaque demidune } si ces échelles 
de pente divergent vers la campagne, l’inlersèction des deux plans sera une 
gouttière 7 et le point que l'échelle abandonnera le dernier en s’éloignant 
parallèlement a elle même de rintersection y sera le point le plus dominant : 
mais si les échelles de pente convergent vers la campagne, Pinlersectiou 
des deux plans de site sera une arête saillante, et le point le plus dominant 
de chaque réduit sera celui par lequel passera la ligne parallèle j 1 échelle ne 
pente et U plus voisine dé l’intersection. Ces deux points de la charnière 
ainsi connus et cotés, on mènera le plan rampant tangent an terrain, et 
ensuite on le relever a parallèlement à lui-même jusqu’à ce que la charnière 
ait pris sa véritable position : c’csl dans ce plan relevé qu’on mettra le 

terre-plein du bastion. 

Les deux places d’armes rentrantes P , P et la place d’armes saillante -S 
auront le Même plan de défilement : elles seront défilées du terrain eu 
avant compris entre les deux perpendiculaires av menées sur les faces des 
bastions par les rencontres des branches du chemin couvert avec la 
contrescarpe i par ces perpendiculaires oa mènera des plans verticaux sur 
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lesquels on construira les traces y Je la ligne couvrante du bastion : à 

10 Jecimèlres au dessous de ccs points on mènera la ligne de tir d’arliitcric 
inclinée au si si è me, laquelle il sera la hauteur de la contrescarpe eu x : par 
celui de ccs deux points qui se rapprochera le plus du plan du terre-plein 
du bastion on incitera dans le plan vertical , dont xx est la trace, une 
parallèle au plan du terre-plein du bastion , et cette ligne sera la charnière 
par laquelle un mènera le plan de site tangent au terrain, ou un plan 
parallèle au plan de défilement du bastion, si ce dernier laisse au dessous de 

lui tous les points dominais extérieurs. 

Il fhuL remarquer que pour le bastion B qui a devant lui une lunette L r 

11 faut que les places d’armes soient défilées du terre-plein de cctle pièce ; 
si elles lie le sont pas, il faudra relever le plan rampant d'une quantité 

suffisante j etc, 

U faut encore remarquer que le terre-plein du chemin couvert des denii- 
lunes étant détermine par des opérations antérieures, il faudta le laccoidçr 
avec celui du chemin couvert du bastion : or il pourra arriver deux cas : 

que le plan de la place d’armes soit plus élevé que l'autre; et dans ce cas, 
si le ressaut est de plus de5 décimètres, il faudra baisser le plan jusqu’à cette 
différence ; en observant toutefois que la ligne de tir extrême la plus élevée ne 
doit pas passer à plus de 10 décimètres au dessus du somme L sic la conttescarpe; 
2". (iue le terre-plein de lu place d’armes soit inférieur à celui du chemin 
couvert de la demi-lune ; alors il faudra relever le 
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de l'autre. 

Pour trouver le plan du terre-plein des réduits des places d’armes ren¬ 
trantes 7 il faut remarquer que leur ligne couvrante doit être inférieure au 
plan de feu du bastion de ?,5 décimètres ? ou 7 ce qui revient au meme, que 
k plan du terre-plein lui soit inférieur de 48 décimètres : ainsi dans le plan 
vertical passant par JJ ; on tracera la ligne de feu du bastion inclinée au 
sixième 7 et on lui mènera une parallèle qui lui soit inférieure do 48 déci¬ 
mètres: cette dernière ligne sera regardée comme U charnière d’un plan que 
Von fera passer par te point le plus dominant de la partie de ta crête du 
glacis comprise entre les capitales du bastion et de la demi-lune. 11 est évident 
que ce pkn sera déterminé en le faisant passer par liions On talc qui fera le 
plus grand angle avec la charnière ? puisque cette charnière va en descendant 
vers le sommet de l’angle. Ce plan étant ainsi déterminé, on construira son 
échelle de pente qui fera connoîlre les cotes des lraces des verticales élevées 
par les angles du réduit : on prendra la différence de oc s cotes avec celles 
des traces des mêmes verticales sur le plan du terre-plein de la place d’armes, 
et on aura la hauteur des verticales comprises entre les deux plans ^ par le 
sommet de Ea plus petite de ces verticales on mènera un plan parallèle au 
plan du terreîn-ptein de lu place d’armes ; et ce dernier plan devra contenir 
le terre-plein du réduit pour qu’il soit défile et que son point le plus élevé 
Sûil inférieur de 48 décimètres au plan de feu du bastion* 

Nous n’ajouterons rien h que nous avons dit sur le défilement de la tenaille 
dans le chapitre \ (14G) ou il se trouve complettement décrit. 


DéÊl eiiïeni {ksréifiiîu 
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i SS - Considérations 
générales sur les élé- 
meus nécessaires h In 
défense d’une place 
!b rte. 


Le plan de défilement du cavalier du bastion t lorsqu’il y en a, est parallèle 
a celui du bastion, et sa hauteur au dessus de celui-ci dépend du comman¬ 
dement et des vues qu’on veut prendre sur la campagne. 

Les méthodes particulières que nous venons d’esquisser donnent une idée 
de la manière dont les élèves de l'artillerie et du génie appliquent les règles 
générales du défilement sous la direction de IYL Dobenheim : cet ancien 
officier du génie t du plus grand talent ? est généralement reconnu pour le 
plus habile professeur de fortification et l'homme le plus capable de diriger 
les jeunes officiers dans l’étude de Part de la fortification. 

L’exposition générale que nous venons de faire suffi pour introduire les 
élèves dans les applications qui constituent l’art proprement dit de la forti¬ 
fication. Les élèves et les jeunes officiers qui désireront étendre leurs con- 
noissànces dans cette partie sous le rapport de la pratique ? consulteront les 
ouvrages de L St,-Paul cL de Bousmard ; ils liront avec intérêt le mémoire de 
Sa y inséré dans le n". 5 du journal de l’Ecole Polytechnique. 

Nous croirions manquer a un devoir qui nous est cher, si nous ne sai¬ 
sissions pas ce Lie occasion de payer à ce jeune officier du génie le tribut 
d’éloges que méritent son talent et son dévouement à la patrie, Say est mort 
au siège de Su-Jean-d’Acre couvert de blessures et de gloire ; il y est mort 
ainsi que son général 7 le vertueux Cafarell v-Dufalga ? dont le nom rappelle 
toutes les idées libérales 7 et dont la mémoire ne cessera d’êtie précieuse 
aux lettres., aux arts et à famiLié. 

CHAPITRE XL 

Des objets nécessaires à la défense d une place ; des bases 
d’après lesquelles on évalue la quantité cV artillerie , la 
force des services qui composent la garnison , la quantité 
des approvisionne mens j etc , y des en fplace me ns relatifs auæ 
divers dépôts et mise f ies des troupes. 

j 88 * Nous avons supposé } dans le ehap, IV ( i24 et t55 ) f ou nous avons 
établi la relation contre l’attaque et la défense 7 que la place forte étoit 
convenablement année et munie d’une garnison proportionnée a tous les 
besoins de la défense et aux manoeuvres de la tactique; qu’elle étoit pourvue 
de toutes les munitions de guerre et de bouche ainsi que de tous les ap- 
provision 11 cm en s que la conduite d’un siège en règle rend indispensables* 
Nous ne pouvions pas encore faire connoître les bases sur lesquelles re¬ 
pose l'évaluation de la quantité de tous ces objets : nous nous proposons 
dans ce chapitre de suppléer à cette omission ; mais seulement par quelques 
indications générales cl sans entrer dans des détails qui sont consignés dans 
plusieurs excelle ns ouvrages et que les élèves et le jeune, officier pourront 
consulter ; lorsque pendant leur séjour dans les places fortes la vue des 
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telles productions de l'art de ta fortification leur inspirera le désir et la 
noble ambition d'étendre leurs connaissances dans cette partie* 


i$q* L’armement en bouches à feu , la force de la garnison , les appro- 
visionnemens en armes 7 en munitions de toute espece ? etc* ? sont le résultat 
d T une reconnaissance immédiate que l'ait l'officier général ou supérieur 
chargé de la défense d’une place menacée d'un siège. Lorsqu'un général 
d'armée est sur la défensive et qu'il occupe une position , ses murailles sont 
ses soldats et son artillerie; il couvre la ligne d'opérations par laquelle il 
se procure sans cesse, et des renforts en hommes et en artillerie ^ et les 
subsistances dont il a besoin chaque jour; ruais , il n’en est pas ainsi d'un 
général enfermé dans une place ; il doit la pourvoir de tous les objets 
relatifs a une défense vigoureuse ; les y établir d'une manière sûre; et en 
faire la dispensation la mieux calculée. 

Le gouverneur chargé de la défense d'une place menacée s’occupera 
d'abord de reconnaître la nature , la force et l’ordonnance de scs fortifi¬ 
cations ; mais , cette reconnoissance ne peut pas être le résultat de ce coup 
d’œil prompt et rapide avec lequel ce général d’armée saisit les propriétés 
d’n ne position de bataille et y dispose son armée : elle est celui d’un long 
travail médité dans le silence du cabinet par l'officier du génie et exécuté 
en simulacres sur le terrain ; elle est aussi celui du travail de l'officier 
d'artillerie pour ce qui concerne son arme. Ainsi f l'officier du génie et 
l’officier d’artillerie , qui sont l'ame du conseil du gouverneur ? lui fourniront 
les plans et les mémoires d'après lesquels il sera constaté ; i°. quels sont 
les fronts attaquables eL à quoi petit s'élever la durée probable du siège ; 
2*. combien il faut d'artillerie pour défendre la place ? soit pendant l’opé¬ 
ra lion de l’investissement f soit pendant le cours des opérations d’un siège 
eu forme : cela posé , le gouverneur fixera le service de la garnison d’après 
les règles de la tactique des sièges ; il considérera le développement des 
fortifications extérieures pour statuer sur la quantité de troupes nécessaires 
pour éviter toute espèce de surprise; et descendant ensuite aux opérations 
détaillées du siège ; il partagera sa garnison en trois corps : l’un sera chargé 
de tous les travaux; le second sera attache à l’artillerie et au service des 
mines ; et le troisième sera le corps agissant sur l’ennemi par les armes 
à feu et l’arme blanche : ce dernier corps fera un feu continu et réglé sur 
les tranchées ; il repoussera l’assiégeant dans toutes les attaques de vive 
force qu’il voudra entreprendre ; il exécutera toutes les sorties dirigées contre 
les travailleurs ; enfin il soutiendra tous les assauts* Le service générai sera 
monté de manière que tout travailleur se repose au moins 10 heures sur 24 j 
et que tout soldat puisse jouir d’un repos absolu de 12 heures sur 56 * Il 
Lut compter > dans l'estimation de la force de la garnison , que le nombre 
dis défenseurs sera réduit aux deux tiers a la fin du siège; parce que les 
maladies et les blessures occasionnent de grandes pertes, II suit de là que 
la moitié de la garnison doit être suffisante pour repousser ^assiégeant dans 
les attaques du chemin couvert et dans les assauts* 


i$g* De ]a rec finnois- 
sancè d’une place forte 
sons le rapport d'unr 
défense prochaine. 
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II faut aussi ? dans festimation de la quantité d'artillerie et dans celle de 
la force de la garnison , ne pas perdre de vue ce fait important , qu'une 
armée assiégeante ? quelque forte qu'elle soit f de So mille hommes ? par 
exemple ? ne peut pas fournir a la conduite de plus de deux attaques : et si 
celte armée ne s'élevait pas au dessus de 4-5 à 5 o mille hommes r ejle 11e 
pourrait former qu’une seule attaque* 

Lorsque le gouverneur d'une place est parvenu à établir les principaux 
cléniens dont nous venons de parler- savoir- ? la quantité d'artillerie } la 
force de la garnison ? le nombre présumé des attaques , eL la durée probable 
du siège; il en déduit les quantités de munitions de guerre et de bouche, 
et tous les autres approvisionnemens nécessaires à la défense de ta place : 
il connoit aussi par là Pespacc des couverts ou abris qui lui seront né- 
cesfaircs pour renfermer tous Ces objets et pour la partie de la garnison 
qui se repose. Cette dernière réflexion fait voir combien ? toutes choses 
d’ailleurs égales } les grandes places sont supérieures aux médiocres et aux 
petites y par la facilité avec laquelle an peut y faire tout le dispositif de 
la défense et le dérober à la connoissance de l’ennemi et aux effets de sou 
artillerie* 


igf>, De la règle tTa- 
pré* laquelle on cuhtie 
ln qiiaïUÎlé tl‘artillerie 
dont on doit armer une 

Ï tbcc forte , la force de 
a garnison y etc* 




Armement en artll- 
lf ne des 5]oit classes de 
places. 


iCjo* C'est une question encore bien indéterminée que celle qui est re¬ 
lative à U quantité d’artillerie dont une place doit être munie pour faire 
la plus grande résistance ; mais si on considère que cette quantité doit être 
proportionnée à fa faculté d'armer toutes les frontières d’un état, à la pro¬ 
portion nécessairement limitée des munitions de guerre qu'il est possible de 
mettre dans chaque place menacée ; si on considère que l'expérience est 
d'accord avec le raisonnement pour établir en principe que ce n’est pas la 
grande quantité d'artillerie qui peut allonger la durée d’un siège ; mais une 
artillerie bien disposée et soustraite à la fureur de celle de l'ennemi } on 
concevra qu'il a été possible ? d'après cette longue expérience ? d’assigner à 
chaque place la quantité d’artillerie nécessaire à sa défense 5 en basant l'éva¬ 
luation, sur l'étendue attaquable du périmètre et sur ce principe , qu'une place 
n’est jamais dans le cas de soutenir plus de deux attaques simultanées* Dans 
cette question d’application ? comme dans toutes celles relatives aux arts ? 
les principes généraux admis doivent se plier aux cas particuliers 5 ils ne 
sont qu'une espèce de boussole propre à diriger le coup d’œil réfléchi de 
l'ollicier du génie et de l’officier d’artillerie î en conséquence on a imaginé 
de diviser toutes les places en 8 classes , eu égard à leur étendue et à la 
durée probable de leurs sièges. 

Les quantités de canons affectées aux différentes classes de places ne 
peuvent donc être } comme nous venons de le dire } que des approximations 
qui se modifient pour chaque cas particulier et qui présentent la possibilité 
d’un arme nient et d'un approvisionnement général sur une 1 routière. 

Les places d’armes cL de dépôts } qui composent les trois premières classes, 
peuvent être regardées comme des polygones de 18 a 25 côtés 5 celles dé 
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b quatrième et 3 e h cinquième classes descendent au ï dodécagones et au* 
décagones ■ celles de la sixième classe comprennent Pheiagone et l’octogcme} 
enfin , dans les septième et huitième classes sont comprises celles qui sont 
équivalentes au pentagone et au carré* 


TABLEAU 

DES QUANTITÉS MOYENNES D’ARTILLERIE 

NÉCESSAIRES A L’ARMEMENT DES PLACES. 

Pièces de Canons, 

Mortiers ? Obusiers, Pierriers* 

i rc * 2 e * et 5 *. 

classes* 

4«* et 5 e * 
classes. 

6’» 

classe* 

7 fl * et 8 e , 
classes. 

— 

/■ tic 54 ***** 
r j de 16 * * * * * 

l de place***/ de ta * * * * * 

£ \ de 8. 

O J de 4. 

S) v 

y / t de 12 * . 

F de bataille» { de 8 * . . * . 

l 1 de 4 # * * * * 

f de pouces * * 

Mortiers, * * . < de 10. 

1 de S ***** : 

Obusiers. . . . H e 8 r P ouces * * 

Pierriers . • . *.* . 

JO "j 

40 1 

45 ( 

20 ! 

10 \ i 4o* 

5 1 

6 1 

6 J 

6i 

10 \ 56 » 

20 J 

14 \ 34. 

50 j ^ 

6 ^ 

5 o J 

35 f 
i 5 1 

6 \ioo, 

5 1 

4 \ 

4 ) 

4 ) 

7 ) a6* 
i 5 / 

10 \ c 

16 } 261 

3 \ 
i 5 J 

18 1 

12 l 

8 \ 61* 

>j 1 

3 \ 

4 ) 

5 } * 7 -. 

IO J 

6 > £ 

IO j 3 ^' 

2 \ 

6 1 

H 

6 \ 53 * 

» 1 

2 1 

4 J 

e} 9 - 

3} 4 * 

Totaux des bouches à feu* * * 

550 » 

160, 

100* 

5 o* j 


Outre les espèces d'artillerie portées dans ce tableau y nous avons fait Observation sur k 
comioître Pim portance et meme la nécessité de fabriquer pour la défense 'f^raupru tnt. 
des places une grande quantité de petits pierriers à la Coehorn pour lancer 
une immensité de grenades ; il faut aussi remplacer les arquebuses h croc 
que Pon ne fabrique plus ; par les pièces de 4 de bataille ou celles à la- 


































































Disposition de l'ar¬ 
tillerie aux diverses épo¬ 
ques du siégé dans une 
place de premier ordre* 


^72 TRAITÉ D ART MILITAIRE 

ïlostaîng 5 le transport s'en fait a bras dans les ouvrages les plus avancés 
et les plus exposés. Voyons maintenant si ce projet général d'armement 
pourra satisfaire aux conditions prescrites par les règles de La défense. 

Dès le moment qu'une place est menacée 7 il Faut disposer l’artillerie sur 
les remparts et dans les ouvrages avancés pour le double objet d'empêcher 
toute espèce d’attaque de vive force , de surprise et d'escalade ■ et pour agir 
contre toutes les opérations de 3 'investissement ; il est donc nécessaire que 
toute l’artillerie soit dans ce premier moment disséminée sur toute la partie 
abordable du périmètre pour agir et dans les fossés et sur tous les points 
de la campagne. Supposons une place de première classe accessible sur tout 
son développement et dont toutes les barbettes et les embrasures des flancs 
soient exécutées ; on pourra distribuer de la manière suivante les 200 
bouches à feu qui doivent composer son armement : les pièces de 24 
seront montées sur les points les plus do^iinans de l’enceinte afin de lire 
au loin dans la campagne ; chaque bastion sera armé de deux pièces de 
16 j d’une de 12. 7 d'une pièce de 4 ou d’un obusier 3 et d’un mortier 
pour lancer des balles ardentes : les barbettes des demi-lunes des portes 
seront armées de pièces de 12 et de 8 ; chaque place d'armes saillante 

de demi-lune sera garnie d'un mortier de 8 pouces pour lancer des pots- 

à-feu î les 60 pièces qui restent et consistent en pièces de 12 ? de S, de 
4 j. en pièces de bataille et en obusiers } seront ternies en réserve 7 soit pour 

armer les flancs dans le cas d'un escalade 7 soit pour armer les ouvrages 

avancés \ ou enfin pour agir au dehors dans les attaques contre les troupes 
d'investissement. 

Lorsque l’assiégeant } après ses reconnaissances, aura fait le choix de ses 
fronts d'attaque } l’armement sera changé • les deux tiers au moins de Par¬ 
ti! I cric seront disposés sur ces fronts et sur les fronts collatéraux dont les 
ouvrages avancés peuvent prendre eu flanc et écharper les dispositions de 
l’ennemi : or ? il est évident que iao pièces d'artillerie bien disposées for¬ 
meront un armement redoutable dont les effets seront aussi efficaces que 
si on avoit à sa disposition une quantité illimitée d'artillerie : les pièces de 
bataille seront toujours en réserve pour suivre Les sorties ou pour être em¬ 
ployées dans les postes avancés : les mortiers seront établis sur les courtines 
et dans les terre-pleins dés demi-lunes pour tirer par dessus les parapets et 
lancer pendant la nuit les balles ardentes. 

Lorsque les batteries de l'assiégeant seront en activité } on retirera l'ar¬ 
tillerie la plus exposée pour la mettre en réserve cl la transporter sur les 
ouvrages collatéraux j ou changera souvent les batteries de position pour 
tromper l'ennemi 5 et on ne montrera qu'une artillerie bien servie et sous¬ 
traite aux effets des ricochets. 

Lutin j lorsque l'ennemi établira sa troisième parallèle } 00 fera reparoître 
la plus grande quantité possible d'artillerie et on ne la ménagera plus autant ; 
on luttera au contraire jusqu’au dernier moment contre l'artillerie ennemie* 
IJ est évident que la quantité d'artillerie que nous venons d'assigner sera 
suffisante pour armer les flancs ainsi que les batteries couvertes et case- 
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mafec^ , s'il en existe dans les fronts d’attaque* A celte époque du siège 
où les mortiers, les obusiers , les pi er ri ers et les pièces de 4 sont l’artil!eiic 
îa plus utile , il pourra arriver que, d'après le mode d’armement indiqué, 
ces bouches à feu fussent en trop petit nombre , pendant qu’il y auroit 
un superflu en pièces de gros calibre : aussi sommes-nous de l’avis de 
diminuer de >5 le nombre des grosses pièces et de leur substituer 4 mortiers , 
6 obusiers et 5 pierriers* 

On peut appliquer les mêmes raison nemens h une place d’une autre classe, 
par exemple à un octogone dont le projet d'armement est de 100 pièces 
d’artillerie* On voit que 55 pièces de canon seront montées sur les bar¬ 
bettes des liuiL bastions et des deux demi-lunes des portes, et qu’il restera 
28 pièces en réserve pour armer, on les lianes , ou les ouvrages avancés, 
ou pour agir au dehors* Nous observerons encore qu’il seroit convenable, 
dans ce projet d'armement, de diminuer de io le nombre des canons de 
gros calibre, pour y substituer 6 obosiers et 4 pierriers au moins. 

Il ne sera pas in utile de dire un mot sur la manière dont le gouverneur 
d’une place doit employer son artillerie pendant la durée du siège* Il n’em¬ 
ploiera le tir de plein fouet et de charge complcttc que dans les cas où il 
faudra tirer sur des camps, des parcs, des dépôts, etc*, pendant la pé¬ 
riode qui précède l’ouverture de La tranchée : apres celte ouverture, il 
ne se servira du tir de plein fouet que pour percer les parapets imparfaits de 
l’assiégeant, retarder la construction des batteries à ricochets et autres 
ouvrages en tirant les bombes et obus horizontalement , et pour lutter 
pendant les premiers ins tans contre l'artillerie formidable de l’assiégeant. 
Mais dès que ce dernier aura démasqué ses feux à ricochets et directs, il 
ne faudra conserver que peu d’artillerie sur les faces et branches enfilées , 
et il faudra l’y couvrir par des traverses, des parados, etc. ; on fera de 
teins à autre, et pour quelques iustans seulement, paraître quelques pièces 
qui tireront à plein fouet et par salves contre les tranchées, les sapes, etc* 
Cependant , quoique le tir de plein fouet ne soit plus employé régulièrement 
après les cinq premiers jours de tranchée ouverte , les feux d’artillerie 
ne cesseront pas pour cela j cette espèce de tir sera remplacée par le tir 
à ricochets dont l’assiégé doit faire, à l’exemple de l’assiégeant, un usage 
habituel* Ce tir a ce triple avantage : i û * que les bouches à feu ne sont 
jamais en prise a l’artîllcrie assiégeante, parce qu’elles peuvent être placées sur 
les courtines et autres parties non enfilées et même dans les chemins 
couverts) 2.\ que ce tir n’incommode point les ouvrages placés devant, 
parce que les trajectoires passent par dessus les parapets \ 3°* que par celle 
méthode, on consomme beaucoup moins de poudre, parce que la charge 
n est au plus que la moitié de la charge ordinaire : enfin de tous les avan¬ 
tages procurés par le tir à ricochets , lorsqu’il est bien entendu et bien 
dirige, le plus grand est de conserveries canonniers et l’artillerie pour la 
hn du siège* 11 seroïl superflu d’insister sur celte importante partie relative 
à l’arme de l’artillerie, puisque tous les militaires sont d’accord sur ce point) 
et c’est principalement sur ces considérations qu’est fondée la possibilité 
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de défendre avec vigueur une place ? au moyen d'une médiocre quantité 
d'artillerie* 

Après i s armement de la place en artillerie ? l'élément qu'il importe su 
gouverneur de déterminer ? est la force de la garnison* Cette Fixation n'est 
pas une chose facile 7 et îcs différens auteurs qui en parlent n’ont pas de 
règles invariables* Les données les plus certaines sur lesquelles on puisse 
s'appuyer pour arriver à cette estimation 7 doivent sç tirer des services 
relatifs à b défense : or, on doit distinguer trois espèces de services - et 
même quatre, lorsqu'il doit, y avoir une guerre souterraine ï i a » le service 
de l'artillerie^ s 15 , le service de la mousqueterie ; 3 '\ b service intérieur et 
extérieur des travaux- 4 °- I e service des mines. Les services ainsi classés ; 
il faut penser que les manœuvres varient aux diverses époques du siège et 
que c’est la connaissance de ces manœuvres qui conduit en partie a celle 
de la lorce de la garnison* Le développement du périmètre qu'il faut, garder r 
est encore une donnée essentielle qu’il faut considérer : il faut aussi tenir 
compte de la durée probable du siégé 3 car plus le siège est long plus 
ou fait de pertes 3 et cependant f malgré ces pertes , U force de b gar¬ 
nison doit suffire jusqu'au dernier moment pour repousser les assauts de 
ibs siège an U 

Le mémoire de la défense établi sous la direction du commandant de¬ 
là place, par les officiers du génie et de l'artillerie, fera connoïtre à chaque 
époque principale et même à chaque jour du siège, b nombre d’hommes 
nécessaire à chaque service \ car ce mémoire constatera ï i°, les mouvemens 
d’artillerie , les travaux d'artillerie et la manière dont le tir s'exécutera 
chaque jour et chaque n-uitj 2*. les travaux de fortification a exécuter 3 
5 Q « les manœuvres de Fin fa literie qui ont. pour objet les feux de ruoiisque- 
terie et les sorties pour raser les travaux de l'attaque. Dans tout ce que 
nous allons dire, nous supposerons que ce mémoire de défense est rédigé 
avec les talons convenables, cl qu'il s'agit d'un octogone ordinaire dont les 
fronts sont ordonnancés Comme celui que nous avons pris pour terme de 
comparaison : nous supposerons encore : 1 6 * ou que la place est seulement 
sur scs gardes et dam F;Aïeule d’un investissement ; 2 0 . ou que l’investis¬ 
sement est opéré et que le siège en règle se poursuit» 

Si la place n’étoit menacée que d'une attaque brusque et de vive force 
et même d’un blocus, ce qui est le cas de toutes les places qui se trouvent 
dans le voisinage d'un corps de l'année ennemie, l'estimation de la force 
de la garnison devrait être relative à cette circonstance particulière et serait 
inférieure à son état sur 3 e pied d'un siège en forme. Cette estimation doit 
se faire d'après les efforts que la garnison doit développer pour repousser 
un ennemi audacieux et entreprenant* 

L'usage ? jusqu'à présent , a été de ne relever les troupes de service que 
toutes les %l\ heures 3 mais depuis Jongleras les officiers de l'artillerie et du 
génie sont d'accord sur la convenance, pour ne pas dire b nécessité, de 
changer une disposition qui fatigue les troupes, fait languir les services et 
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contrarie P organisation physique de l'homme* Ils proposent avec raison de 
relever les corps employés à un service réel , toutes les 12 heures , et de les 
faire passer auï bivouacs pendant 6 heures seulement ; c’est-à-dire , qu’un 
soldat aura j sur 56 heures ; 12 heures de service réel, G heures de bivouac 
et 16 heures de repos absolu ; par cet arrangement, les bivouacs seront 
de la moitié des troupes de service réel 7 les soldats seront fatigués le 
moins possible et l’ennemi les trouvera toujours frais et prêts à combattre 
vigoureusement* C’est d’après ce principe (]ue nous allons estimer la quantité 
d’hommes nécessaire aux services de l’artülerie, de Pinfanterie et de la ca¬ 
valerie. 

Pour estimer en général la force du personnel de l'artillerie, il faut savoir 
que ^ dans 24 heures, les canonniers attachés au service d’une pièce peuvent 
tirer de joo à 120 coups dont 5 o ou 40 seront tirés pendant h nuit* Il 
suit de là que lorsqu'une batterie ou barbette est occupée par plusieurs 
pièces, elles peuvent être toutes servies par un seul atelier, si toutes 
ensemble ne doivent pas tirer plus de 120 coups dans 24 heures* Or, c’est 
le cas ou nous nous trouvons , puisque toutes les batteries à barbettes ne 
sont qu’en station surveillante : ainsi il suffira qu’il y ait, pour le service de 
nuit et de jour , à chaque bastion et aux demi-lunes des deux portes, un 
canonnier et 4 servans il y aura de plus pendant la nuit, à chaque bastion , 
un bombardier de service : cc qui compose un relais de 18 canonniers- 
bombardiers et de 64 servans : les deux autres relais composeront une 
partie de la réserve et les bivouacs , si on veut en établir - celte réserve 
sera forte de 4 2 canonniers-bombardiers et de 24° servans* Ces servans 
doivent être assez, nombreux pour transporter sur les flancs, à l’instant d’une 
alarme, les pièces de 8 et de 4 de la réserve. Chaque flanc doit être armé 
de deux pièces pour tirer à mitraille dans les fossés* Comme dans la 
supposition d’une attaque brusque , toute l'artillerie des flancs doit entrer 
en action en même tems ; cette manœuvre exigera 34 canonniers , 16 
bombardiers et i 5 o servans : les 12 canonniers restans et les 5o servans 
seront mis en reserve pour les remplacemens : les autres 100 servans seront 
rendus à la mousqueterie. Cos détails de défense fout voir que le service 
de surveillance de l'artillerie exigera au moins Go canonniers-bombardiers 

000 hommes d’in faute rie* 

Nous savons que pour bien garder une place il faut: i ù , établir au dehors 
des patrouilles et des éclaireurs de cavalerie et d’infanterie - cc qui, pour 
1 octogone, exige au moins loo dragons et 100 chasseurs à pied^ on aura 
donc pour les trois relais 5 oo chevaux et 3oo chasseurs* 

3°. Garder les chemins couverts pour soutenir et protéger les éclaireurs 
aiusi que les bombardiers placés dans les places d’amies saillantes: à cet effet 
on enverra un détachement de 20 hommes dans chaque place d’armes ren¬ 
trante, qui surveilleront tout le chemin couvert, etc. L’ensemble de ces 

détache mens composera une force d’environ 3oo hommes, et pour les trois 
relais 011 aura cjoq hommes* 


Estimation de h f rr t 

du personnel tic | , r ir- 
litlerîcï principe ■ ce 
sujet. 


Estimation de la for^te 
de l'infanterie. 
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5 e . Garnir d’infanterie les flancs des bastions sur deux rangs pour faire 
un feu vif dans les Fossés) ce service se fera par 5 o hommes qui seront de 
garde journalière dans chaque bastion : les trois relais donnant 100 hommes, 
le tout sera de 1200 hommes, 

4°, Avoir une réserve de 5 t>o hommes pour repousser 1 ennemi qui mon¬ 
tèrent sur les remparts ou s’établiroit dans quelque ouvrage extérieur. 

En récapitulant les forces des diverses armes on aura : 


Artillerie **,-,*** Go canonniers-bombardiers* 
Infanterie, • ,«-**» 2800 hom*^ 

Dragons * * . * « * * * 5oo* > oijGo hommes» 


Chasseurs à pied, » - * * 000, 


Dé Tesumalion de la 
force de la garni sou dans 
le cas (fini siège en rè¬ 
gle. 


Cet exposé fait voir qu’une place du moyen ordre est parfaitement à 
l'abri d’un coup de main avec une garnison de 55oo hommes : cette 
garnison pourrait même soutenir un siège en forme pendant plus de i 5 
jours. 

U ne suffît pas qu’une place menacée soit a l’abri d’une attaque de vive 
force | il faut de plus qu'une fois cernée et investie, l'assiégeant soit forcé 
d’ouvrir la tranchée de loin , et que la garnison le force a développer tous 
les moyens lents et industriels qui concernent la tactique de l'attaque des 
places : or cette garnison sur le pied de surveillance que nous venons de 
Considérer, seroit bientôt aux abois 7 elle ne pourroit fournir aux manœuvres 
de la tactique de la défense et atteindre au maximum de la durée probable 
du siège : il faut donc, comme dans le Cas précédent, consulter le mémoire 
de la défense , et déduire des manœuvres qu’il prescrit les forces des diffé¬ 
rent services* 


Ëfrtimatioude In force 
du personnel de Tarlil- 
1er le sur U pied de 


Dans la supposition d'un investissement réel de la part de rennemi, les 
barbettes des huit bastions et des huit demi-lunes seront garnies chacune 
de 5 pièces de canons : elles seront servies par 20 canonniers et 90 servans» 
En ajoutant 5o bombardiers pour les 16 mortiers et 60 servans , le tout 
composera une brigade ou un relais de 4° canonniers-bombardiers et de 
i 5 o servsns* 

A la réserve des 12 pièces il y aura ïb canonniers et i 5 o servans pour 
les transporter où besoin sera, dès qu’on soupçonnera que l’ennemi ouvre 
la tranchée devant quelque front - ou pour être employées dans les sorties 
contre le cordon nocturne. 


D’après ces bases, les trois brigades ou relais et la réserve donneraient 
une force de i55 canonniers-bombardiers et 0og serrans. 

Voyons si cette force est suffisante pendant les autres périodes du siège ; 
il en est deux sur lesquelles le mémoire de défense insiste principalement 5 
celle qui commence a 1 ouverture dû la tranchée, et celle qui commence a 
l'époque du tracé de la troisième parallèle : à ces deux instans l'assiégé doit 
mettre en action le plus d’artillerie qu’il peut, etc. ? ainsi que nous l’avons 


* 


1 
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dît dans le chapitre IV s aussitôt donc que l'ouverture de îa tranchée est ro 
connue, la réserve se porte eL se met en batterie sur le front d’attaque- on 
retire des fronts non attaqués la plus grande partie de fartillerie de gros ca¬ 
libre ? pour la transporter sur le front d'attaque; on retire aussi les mortiers 
de 8 pouces dont un grand nombre sera monté sur des affûts de canons , 
pour lancer des bombes ho ris on ta) es ; les demi-lunes et même les bastions 
des fronts collatéraux seront armés de pièces de 12 et de 8 pour écharper 
et ricocher les travaux de l’altaqué* Les mortiers de 8 pouces , les obusiers 
et les pièces de 4 seront transportés dans les chemins couverts pour tirer à 
ricochets sur les boyaux de tranchée, etc* H y aura donc 76 bouches à 
feu en batterie sur le front d’aüaque et les deux fronts collatéraux , dont 
45 pièces de canon* La disposition et distribution de cette artillerie est 
relative à f ordonnance de la fortification et au choix que l'ennemi fait du 
front d’attaque* Nous remarquerons maintenant que chaque pièce ne tirant 
dans 24 heures que 5 o coups au plus, une brigade pourra servir deux 
pièces : le service exigera donc 38 brigades et par conséquent 58 canonniers- 
bombardiers et i 5 o servaus* 

Et pour les trois relais on comptera 120 canonniers-bombardier* et 400 
servons ; mais si on réfléchit que dès l'ouverture de la tranchée les travaux 
de l'artillerie en embrasure* , épaulemens, traverses , parados, etc* T sont 
très-considérables, on verra qu’il faut nécessairement augmenter ce nombre 
de trois brigades ou relais composés de 90 canonniers-bombardiers et de 
900 servons* 

Gomme pendant la dernière période du siège, le service de l’artillerie pourra 
se faire avec un tiers de moins de canonniers , l'estimation précédente assu¬ 
rera le service pendant toute la durée du siège: ainsi la force du personnel 
de ce service peut être évaluée à 210 canonniers-bombardiers et i5oo servons 
ou travailleurs* Mais lorsque les principaux travaux seront achevés , 700 
travailleurs seront rendus a la mousqneterie , et il restera seulement fioo 
hommes attachés au service de f artillerie* 


Après le quatrième Jour de tranchée ouverte, l'artillerie à ricochets de 
f assiégeant prendra un tel ascendant sur celle de la place, lors même 
qu elle sera rabaissée sous h ligne couvrante et mise dans des embrasures 7 
qu'il laudra absolument en changer l’emploi : il faudra la placer sur tous 
les points ou l’ennemi ne pourra l’endommager , et oii on pourra la faire 
agir à ricochets qui se croiseront sur les tranchées , etc* : seulement on fera 
reparaître quelques pièces de tems à autre, pour tirer de plein fouet sur 
les têtes des sapes avec boulets et bombes horizontales , et ces pièces seront 
blindées ou couvertes par des traverses* En employant ainsi l’artillerie, on 
a conservera pour la fin du siège, 011 économisera les munitions et OD 
tourmentera sans cesse l’assiégeant dans tous ses travaux : les mortier* 
pourront être placés dans les fossés, s'ils sont secs, etc* 

Après l'artillerie, le moyen de défense le plus efficace consiste dans les 
mmes ; ce service fait partie de celui des troupes du génie : h force de ce 


Remarque sut 1 lYm 

f doi de l'artillerie après 
'établissement des bai 
trnes de l'atTaqur. 


Du service des troupes 
du génie , y compris le* 
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service s’estime par la nature des travaux qu’il doit exécuter pendant l’m- 
vesüssement et après l'ouverture de la tranchée : 4o mineurs seront sufllsans 
soit pour organiser une grande guerre souterraine s’il existe des galeries 
permanentes sous les fronts attaquables , soit pour faire sur fous ces fronts 
las puits, les amorces de galeries et les rameaux propres à une petite guerre. 
Dès que l'ouverture de la tranchée est connue , on part des premières dispo¬ 
sitions générales pour faire lus dispositifs des fourneaux et des fougasses ; le 
nombre en esl proportionné a la nature du terrain cl a la quantité du. travail 
qui peut être exécuté pendant le te ms qui s’écoule depuis l'ouverture de 
U tranchée jusqu'à P établissement de la troisième parallèle. Aux 4 ° mineurs 
il faudra adjoindre au moins :Ôo serrans tirés tic l'infanterie* 

Pour exécuter les travaux ordinaires qui doivent commencer des que Pou* 
verture de la tranchée est connue 7 il faut: r\ une compagnie de 100 
ouvriers dont les trois quarts soient charpentiers et l’autre quart forgerons j 
î*. une compagnie de terrassiers de 200 hommes : à ces 5 oo ouvriers-soldats 
du génie on adjoindra chaque jour et chaque nuit Je nombre des travailleurs 
fournis par l’infanterie ? et nécessaires pour exécuter avec acLivilé les flèches, 
les lignes de contre-approches f les retranche meus des bastions ét des demi- 
lunes , les tambours eu charpente des places d’armes 7 les pouls de commu¬ 
nication et de rampes, elc. Ces travailleurs ordinaires seront conduits et 
diriges par les soldats du génie ï leur nombre pendant les six premiers 
joui's sera d’environ 5 oo m ? ils seront relevés toutes les 12 heures : mais après 
ce teins y les grands travaux étant achevés , cts ouvriers seront rendus a la 
mousquelerie, etc. 

On peut donc évaluer la force du service du génie à 5 oo hommes dont 
40 seront des mineurs* 

La force de l'infanterie pendant. le teins de l'investissement doit être as s es 
considérable pour résister à un ennemi entreprenant et pour agir au dehors 
contre les troupes disséminées autour de la place pour connoître le fort 
et le faible des fortifications £ il faut donc nuit et jour un service intérieur 
de surveillance et un service extérieur. 

Le service intérieur de surveillance se fera : i°. par des dëiachemens de 
5o hommes envoyés dans chaque place d’armes rentrante, dont 25 hommes 
occuperont les places d’armes saillantes \ 2 0 . par des détachement de 20 
hommes envoyés dans chaque bastion pour garnir les flancs et surveiller les 
fossés 7 3 °. par un détachement de i5o hommes pour maintenir l’ordre dans 
l'intérieur : ce service sera clone fait de nuit et de jour par un relais ou 
une brigade de 900 hommes j et pour les trois brigades ou aura 2700 
hommes. 

Le service extérieur se fera par 8 détachemens dont chacun sc portera en 
avant de chaque front et à la distance de 5 à 600 mètres ? pour se lier 
entre eux et faire une espèce de cordon qui empêche les troupes d’inves¬ 
tissement de s'avancer et de reconnaître la place de près : chaque détache¬ 
ment sera composé ; f, de i5 cliasseurs-cajrabiniers et éclaireurs j 2 0 * do 
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ïü dragons ou chasseurs à cheval; 5 °- de jûo hommes d'infanterie; en tout 
de ia5 hommes - le cordon extérieur sera donc formé par 1000 hommes 
composant un relais ou une brigade; et pour les trois relais on aura 3ooo 
hommes* 

En récapitulant les forces partielles dont nous venons de faire l’estimation 
nous aurons : 

Artillerie* « . * * * * * . . * 210 ca nonn .-bombard« 600 servant 

Genie. . ..j 4 <> minEurs * .... ï6o serrans. 

t 5oo ouvriers* 

Chasseurs-carabiniers* * + 5 00i 

Dragons et chasseurs à cheval.». 55^ 

Infanterie de ligne* ( ( # ( , 5 100. 



7060 hommes* 


Mais nous avons vu plus haut que le corps d’infanterie devoit fournir au 
moment de l’ouverture de la tranchée, à Ta r tille rie et au génie, deux déta¬ 
che mens qui ne doivent être rendus à la mbusqueterie qu’au huitième jour 
environ de tranchée ouverte ; ces deux détachement sont de 700 hommes 
pour l’artillerie et de i 5 oo hommes pour le génie; en tout de 2200 hommes: 
ce qui fera qu’après l’ouverture de la tranchée il ne restera pour faite le 
service propre a l’infanterie que 2800 hommes : cette masse partagée en 
trois brigades ou relais donnera 900 hommes. Or cette force est suffisante 
pour le service après J ouverture de la tranchée et pendant les 6 premiers 
i our * 5 CJr n 'y a *> anl p’ us desurveillance extérieure, il suffira de se tenir sur 
ses gardes dans les chemins couverts et sur les remparts r 400 hommes occu¬ 
peront Je chemin couvert du front attaqué ; î5o hommes seront en surveillance 
dans tes $ ail tan s du reste du périmètre; 200 hommes seront en observation 
sur les remparts; enfin i 5 o hommes seront de garde aux portes et dans 

1 intérieur de la place* Ce détail fait voir que 700 hommes pourvoient suffire 
à ce service* 

Il faut observer que pendant les six premiers jours la mousqueterie 11/a f 
pour ainsi dire, aucun service à faire; et qti’après cette période, la plus 
grande partie des troupes détachées pour les travaux de l’artillerie et du 
génie rentre journellement dans ce service : de sorte qu'au huitième jour , 
le service de l’infanterie sera renforcé d’environ 1800 hommes, qui pro¬ 
duiront un relais de 600* A cette époque ou la mousqueterie fait de Veffet 3 
on pourra avoir 1000 Hommes de garde dans les chemins couverts du front 
d attaque , dont 5 oo feront un feu continuel sur les tranchées. Lorsqu'il 
s’agira de faire des sorties, soit fortes, soit foibles , on fera marcher les 
bivouacs, les réserves et une partie des troupes de la garde ordinaire* 

Il résulté de ce qui précède que la garnison de l’octogone est de 7 mille 
hommes au plus et qu’elle peut être réduite à 6 mille, 
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L'estimation dé la force de la garnison pour les polygones supérieurs à 
Foctogone se fait d'après les memes principes et en cherchant à chaque 
époque du siège , quelles doivent cire les forces partielles des divers services 
pour faire une vigoureuse résistance* Mais il est à remarquer que les forces 
des garnisons n'augmentent pas en raison du nombre des fronts : ainsi la 
force d'un dodécagone ne sera pas de 14 mille hommes mais seulement de 

9 mille \ celle d'un polygone de s4 cotes ne sera pas même de 18 mille 

hommes , ehe sera seulement de iü mille* Cela lient a ce qu une place rie 

pouvant être attaquée par plus de deux côtés à-la-fois , il ne faut guère 

plus de monde pour la défense des fronts d’attaque d’une grande place } 
que pour celui d'une place médiocre* Cette remarque importante fait voir 
combien est erronée l’opinion qu’il faut une petite armée de jB à ao mille 
hommes pour défendre une place du premier ordre , telle que Strasbourg, 
Lille, Mayence j etc,: il n'y a point de place, quelle que soit F élévation 
de son polygone , qui ne puisse être vigoureusement défendue et atteindre 
le maximum de la durée du siège , par une garnison de 12 mille hommes: 
cette garnison pourra tenir tète, pendant 5 à 6 mois, a une armée de So 
mille hommes dont Fattirail d’artillerie seroit composé de 200 bouches à feu- 


131, La durée probable du siège, la force de la garnison , la quantité 
d'artillerie et de mousqueterie qui doit agir pendant tout le cours du siège, 
sont consignés dans le mémoire de la délense et sont les élémens d’après 
lesquels on estime tous les principaux apjprovisîonnemens de guerre et de 
bouche dont la place doit être munie* Nous supposerons que dans FocftH 
gouc la durée probable du siège est de 5 o jours de tranchée ouverte , parce 
que nous supposons que les 40 mineurs feront une guerre souterraine qui 
alongera le siège de i 5 jours* 

La quantité de poudre nécessaire au service de l’artillerie peut s’estimer 
ainsi r 

Pendant les dix jours d*investissement. 

Pour les t>o bouches à feu qui tireront ensemble 5 oO coups par kilogr. 


jour, à raison d'un kilogr. ^ par coup, ci * * - *. 4 , 5 oo 

Pour les sorties et actions de vigueur, ci.- . 5 oo 


Première nuit et premier jour de tranchée ouverte. 

Pour les 60 bouches à feu, à 20 coups chacune, et à j kil- i par 

coup , ci. . * .*. 1,800 

Pour tes sept nuits et jours suivans, à raison de 2S coups par 
pièce, et de 3 kilogr* par coup, ci *.***«*«<-*■■ 21^000 

Pour les dix-sept nuits et jours suivans, à raison de 40 coups 
par pièce, et d'au. kilogr. -J par coup, ci ****** * . * * 6ï>ioo 


83 ,800 
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kilog, 

encontre. 88,800 

Au vmgt-eîxième jour, époque où l'ennemi fait sa troisième 
parallèle , les inor tiers tireront a 5 coups par jour ÿ les pierriers et 
les obusiers en tireront ion ; plusieurs batteries tireront ù plein 
lbuct contre les sapes , les nouvelles batteries, les cavaliers, etc* 

Pendant les dise nuits cl jours suivons* 


oo pièces de canon a Go coups chaque ? et a 2 kilogr, par 
coup, ci.. # . ,. 

20 mortiers a 20 coups chaque, et chaque coup estimé a 4 kil , 

Ci* *.* * * *. 

ao pierriers-et obusiers à 80 coups chacun , chaque coup a 1 
kiïogr. , ci... . t , f 

Au trente-sixième jour de tranchée ouverte , le couronnement 
du chemin couvert est fait - on lutté contre les batteries de brèches 
et de contre-flancs ; contre les passages de fosse, etc: la consom¬ 
mation est alors jusqu'à la Un du siège d'un quart plus forte que 
pendant les jours précédens. 

Ainsi on aura pour les i 5 derniers jours du siège , ci. - * . 


OüjOQÜ 


iGjOoo 


16 ; ooo 


100,000 


Total pour la consommation de l'artillerie . , * 230,800 


La quantité de poudre nécessaire au service de la mousqueterie peut être 
évaluée de la manière suivante : il faut poser eu fait qu'un fusilier peut 
tirer 5o coups dans une garde de 12 heures, et qu'il faut 1 kilogr, de 
poudre pour 80 coups* 


Pour les 1000 hommes de garde extérieure pendant les dis jours 
d’investissement , à 20 coups chacun par garde de nuit , ci -, * 

Pour les actions de vigueur, ci .. 

Pour le service des 100 chasseurs-carabiniers, à raison de 5 o coups 
par jour pendant les 5 o jours de tranchée ouverte , ci * . * * * 

On peut estùuer que le feu roulant des chemins couverts et autres 
ouvrages se faisant par 5 oo fusiliers qui, pendant quarante jours, 

tueront 80 coups par jour ? consommera pour cette défense vigou¬ 
reuse, É 

Pour les bivouacs, ci ,.. *.. , t 

Pour les sorties et actions de vigueur, ci., ► , , , 


kïîog. 

s, 5 oo 

5 oo 


3 , 5 oo 


20,000 

4,000 

5,000 




La quantité de poudre nécessaire au service des mines ne peut s'évaluer 
qucii détaillant les opérations de la guerre souterraine que les 4° mineurs 


* 
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seront dans le cas à*organiser et exécuter ; ces operations successives feront 
connoitre la quantité et l'espece de fourneaux, fougasses et camouflets que 
l’un espère pouvoir faire jouer sous les glacis r sous les fossés et sous les 
brèches : le nombre de ces fourneaux principaux ne peut pas s élever au 
dessus de 4^ : 10 de ces fourneaux seront placés sous les brèches , et les 
3 o autres , dont le tiers sera des fourneaux surchargés , le seront sous les 
glacis , sous le couronnement du chemin couvert 7 etc* 1 nous supposerons 
la ligne de nf* r B . des fourneaux placés sous les brèches d’environ 5 o dé¬ 
cimètres } et celle des autres fourneaux, de 4 °* D'après ces suppositions 7 
on aura : 

Pour les 20 fourneaux ordinaires placés sous les glacis , et dont kitog. 

la charge est pour chacun de 80 kilogr, } ci * t * * » *. i ; (joo 

Pour les 10 fourneaux surchargés , à raison de i 5 o lui. chacun , 
ci.. ,.- ^ ï^oo 

Pour les io fourneaux placés sous les brèches , à raison d’une 
charge de 160 kilogr. ? ci . . , ... , . * t . , * . * 1,600 

Pour les fougasses, les camouflets y ci. * . * * * * * * * ■ •* i ; 5 oa 

Lé dixième pour les saucissons, etc., ci. » 1 •>••**> t. 600 

Total pour les mines , ci . * . ü,8oo 


Ainsi 3 pour une défense de deux mois, y compris la consommation de 
ia petite guerre souterraine créée au moment même que la place est me¬ 
nacée , l’octogone devra être muni de 290 mille kilogrammes de poudre. 
Si la place étoit minée, la consommation des poudres pour le service des 
mines augmenteront de beaucoup et s'élèverait au moins à 20 mille kilo¬ 
grammes. 

On voit, par l'application que nous venons de faire à l'octogone, que 

s-ü s'agissoit d’une place du premier ordre de 20 à s 5 fronts , l’approvi¬ 

sionnement des poudres iroit à environ GqQ mille kilogrammes pour un 
siège de S mois* 

Le mémoire de îa défense faisant connoître jour par jour le service de 
l’artillerie f il est facile d'estimer l'approvisionnement en projectiles de toute 
espèce. Four l'octogone dont nous nous servons pour exemple, cet appro¬ 
visionnement pourra être fait ainsi qu’il suit : 

16,000 boulets pour chaque calibre \ et pour les 5 calibres, ci. . * 

Bombes de 12 pO., à raison de 800 par mortier, 3,600 1 

Bombes de iopo, r à raison de goo par mortier, 5 , 4 oo /Ci * - 

Bombes de 8 po., a raison de 1000 par mortier , ï2,000 J 

Obus de 8 po., à raison de 4 , 5 üO par obusier, 24,000 ][ ci # ^ 

Obus de 6 po,, a raison de 5 ooo par obusier, 5o,ooo i 

Balles ardentes, carcasses, pots-k-feu, ci . , 


80,000 

39,000 

y4?ooo 

4 ? ooo 


1— 
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Tombereaux de pierres pour 20 mille coups de pierriers, et k 

raison d’un tombereau pour iS coups , ci, ... * * *. 

Quant aux grenades, il en faut une grande quantité soit pour 
lancer à la main, soit pour charger les obusiers, les mortiers et 
les pierriers ; ce n’est pas trop que d’en avoir bo mille , dont 10 
mille grosses pour faire rouler sur les brèches, ci ...... . So,ûqo 

Les approvisionnera en s relatifs aux travaux de la défense consistent : 
1*, dans les bois propres à faire les palissademens , les barrières, les portes, 
les fraisemens, les tambours, les ponts de communication, les blindages , 
les batteries couvertes, les petits magasins à poudre construits dans les 
ouvrages , enfin dans les bois nécessaires au service des mines eL au service 
de l'artillerie ^ il faut au moins 4 mille pieds d’arbres de 60 décimètres 
de long sur i3o centimètres de tour^ 2*. dans les gabions, fascines, piquets, 
harts ; il faut compter sur 4ooo gabions de toutes les dimensions, 20 nulle 
fascines de 2 mètres de long, et 1G0 mille piquets $ 5 °. dans les sacs k 
terre pour garnir les parapets, etc,: il en faut au moins 12 mille} 4°. dans 
les outils et machines nécessaires a l’exécution des travaux, aux manœuvres 
des écluses, etc. ; 5°. dans les différentes armes employées à k défense j 


savoir : 


Fusils de rechange y autant que de fantassins ; ci * * * * . * , yooo 

Carabines ; le dixième des fusils de rechange \ ci.* * qoo 

Mousquetons $ moitié du nombre des cavaliers y ci * * - * * - * 200 

Paires de pistolets y idem , ci.-.* • * . 200 

Pistolets de mineurs j ci « • «••**■*** ******* 100 

Mousquetons de mineurs ou fusils à vent ; ci. ******** 1 00 

Baïonnettes de réserve ; le tiers des fusils j ci.. » * * 2000 

Sabres d* infanterie y pour un quart de l'infanterie y ci * * - * + 1700 

Sabres de cavalerie ; autant que de cavaliers y ci* ****** * 

Hallebardes ou piques y ci *♦**.*.-.**•**■• * i 5 ot> 

F aulx emmanchées à revers y ci. . * * . *.* * - 1000 


Couteaux de brèche y ci .».,*****. ******** s 5 o 
Plastrons et calottes y moitié du nombre des cavaliers, ci * . * 200 

Cuirasses et pots-en-téte} pour les assauts, etc-y ci ... * * * a 5 o 


L'artillerie s'approvisionne d’une manière convenable en affûts, voitures, 
machines et en objets d’armement pour les pièces d’artillerie : il faut pour 
les canons et obusiers autant d'affûts de rechange que de pièces ; pour les 
mortiers et les pierriers, la moitié en sus du nombre des pièces. 

Il faut au moins douze charrettes attelées de trois chevaux pour trans¬ 
porter les munitions, et trois attelages de dix chevaux chacun pour mener 
les grosses pièces à leurs différentes positions y ce qui fait cinquante-six 
chevaux d'attelage. 

Les artifices sont un objet très-important dans la défense des places, ils 


consistent : 

Eu tourteaux goudronnés , dont il faut environ * • 5o,ooo 


Des ipprov i s io a Sie¬ 
mens rehilifs aux tra¬ 
vaux dû la défraie. 




Approvisionnement 

armes à feu ctd’èsermte; 

cl en amies défensives. 


A ppro v ïsion u em e » s 
d’art iflerie en affûts , 
voitures et objet s d'ar- 
mement des pièces, 


Attelages de chevaux 
pour transporter les mu¬ 
ni lion* et les pièces d'ar¬ 
tillerie* 


Approvisionnement eii 
artifices. 
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Eu fascines goudronnées ? dont il faut au moins « p 7,000 

En copeaux secs goudronnés , dont il faut « . » . 5 chariots. 

En petites balles à feu de main , dont il faut * * * 3 a 4; 000 

En fusées de bombes , ci . . . 20,000 

En fusées de grenades } ci. .......... 80,000 

En barils foudroyons ? pour les brèches , ci * . . » 55 

En roches à feu , pour allumer les artifices , ci » . ao 


Lorsqu'on comnoît la force de la garnison et la duree probable du siégé, 
on a tout ce qu'il faut pour calculer îa quantité de vivres dont une place 
menacée tFhm siège doit être munie ; mais ou doit la calculer comme si la 
garnison étoiL COmplette pendant tout le teins du siège, afin d’avoir uti 
excédant pour* fournir à ce qu’on nomme îa plus tenue de la place * Lu 
nourriture du soldat dans une ville assiégée se compose : 1*. d’une ration 
de pain de munition, pesant ï kilogramme 5 2 rt - d’une ration de lard salé, 
pesant. de kilogramme; 5 °. d’une ration de bœuf salé, pesant j- de kilo¬ 
gramme j 4 1 - d’une ration dç vin consistant dans - ü de litre, ou dans un 
litre de Lierre j 5 °. enfin , d’une ration d’eau-de-vie, qui est de de 

litre. 

Le sac de blé de munition composé avec J- de froment et * de seigle , 
pèse 100 kilogrammes et fournit kilogrammes de farine y compris le 
son ^ cette quantité de farine produit *55 rations de pain cuit, 

La quantité de rations pour le cas de P octogone qui nous sert d’exemple, 
se composera : 

i Q , De * . *.. , * - . 7,000 rations. 

2°. l)u cinquième en sus pour les officiers, serge ns 7 em¬ 
ployés, etc. , ci .................. . i ? 4° ü 

5 °. Du d Lvième pour le déchet, ci . . . . ...... 840 


Total pour un jour 


9 > 2 4 ° 


Et pour 60 jours 1 ....... . 554 ,4oo 


Ainsi il faudra en farines un approvisionnement d’environ 4 mille sacs» 

En lard salé j à-peu-près.. 26,000 kilogr. 

En bœuf salé ; ci ....... ... io 5 ,oco 

Environ 400 boeufs sont nécessaires à cette salaison î niais on en conservera 
au moins Go en vie pour fournir de la viande fraîche aux malades, dont 
le nombre à la fin du siège pourra s’élever à 1,200. 

En vin ; on peut compter sur .... 70,000 litres ou . . 25 ü muids. 

En eau-de-vie ; sur, ........ 28,000 » . joo 

Outre les objets de nourriture dont nous venons de parler, on distribue 
chaque jour aux troupes des légumes secs, connue pois , fèves et lentilles, 
à raison de £ de kilogramme par ration : on donne aussi 55 grammes de 
ris et ao grammes de sel. 
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On ajoute ata* jpprovisionnemens, des moutons, des volailles et des veaux* 
que Ton conserve pour les malades. 

Le vinaigre est une substance d’une très-grande utilité ; il faudra s'en 
approvisionner en quantité suffisante pour en délivrer de litre par chambrée 
de cinq hommes- cette quantité peut être évaluée a environ uiuids* 

Enfin ou se procurera toutes les épiceries nécessaires et on ne négligera 
pas de fournir la pharmacie de médicamens et de linge. 


Combien peuvent être utiles dans un siège les nouveaux procédés pour 
désinfecter Fair \ Cette découverte si utile a FhumatiiLé assure a son illustre 


auteur la reconnaissance de tous les hommes chargés de veiller à la con¬ 
servation de leurs semblables \ et personne f sous ce rapport * n'en peut mieux 
sentir l'importance que les officiers du génie et de l'artillerie : il conviendra 
de faire des fumigations deux fois par jour dans l’hôpital et dans tous les 
lieux où les hommes seront accumulés. 




Les fours de munitions sont dans un bâtiment militaire qui contient tout Des fours ,l e muni- 
ce qui concerne îa boulangerie : il faut que ce bâtiment soit voûté à lions « 

Tépreuve et placé loin des attaques : il doit contenir assez de fours pour 
cuire chaque jour le nombre des rations qu’il faut distribuer- c'est-à-dire 
environ 9 mille rations. Un four de 40 sur 44 décimètres peut cuire 4 oô 
rations et fournir huit fournées en 24 heures j il faudra donc quatre fours 
pour faire Je service ; dont un sera de relais. 

La boulangerie doit être garnie de tous les ustensiles propres à la ma¬ 
nutention 7 ainsi que de la quantité de bois nécessaire qu'un peut estimer à 
5 co cordes et 20 mille fagots. 

Les approvisionne mens en fourrages consistent dans te foin, la paille et Approvisionnement 
l avoine. t£>urrrige$ et avoine. 

Les rations de foin et de paille sont chacune de 5 kilogrammes j celle 
d’avoine est de 5 litres. 

Ainsi pour 5 oo chevaux à nourrir pendant 80 jours ; il faudra; 

En foin - ci . 40,000 rations ou * . , 200*000 kilogr. 

En paille ; ci . .. 4 °,' 000 idètâk . 2oo ? ooo 

L11 amine ; ci * * - * * « 40*000 idem . * •' » * 120*000 litres. 


19a. Nous ne ferons qu'éveiller l’attention des élèves sur k manière de 
place j j de distribuer les approvisiotuieniens dans l’intérieur de la place * et 
de jÿter les troupes qui ne sont pas de service. Ce que nous avons dit 
( 100 j 14 e et 14 b) fait suffisamment connoître l’importance de cet objet 
et combien le gouverneur d'une place doit y apporter d’attention : car, ri 
1 ennemi parvient à faire sauter les magasins à poudre ? s'il peut brûler et 
incendier les autres appris ïonnemens, tourmenter sans cesse la garnison 
et rte hu Usser prendre aucun repos, bientôt h place sera forcée de se 

rendre ? quand bien même les fortifications ne seraient pas assez ruinées 
pour être emportées d'assaut. 


uyi. Des emplacemeriâ 
re I n t i ù aux:i pp rov 3 si 0 ) t ~ 
otmeus ci aux gîte* Je e 
troupes. 
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On doit donc compter sur des souterrains construits sous les hantions , 
sur des magasins à poudre voûtés à l’épreuve, des magasins au* vivres, des 
fours, enlin sur un hôpital. La capacité intérieure de tout polygone contient 
l’espace nécessaire à tous ces établissement! et au* abris en blindage destinés 
à gîter les troupes. Lorsque tous les souterrains, bâtimens, hangards , etc. 
ne sont pas suflisans et appropriés aux différentes espèces d’approvision- 
nemens , il faut y suppléer: ainsi, dans le cas ou l'on n'aurait pas assea 
de magasins à pondre, il faudrait, à l’exemple de M. de Charaîlly, à Grave, 
y suppléer par uue galerie construite sous le parapet de la courtine d un 
front : si le gouverneur ne trouvoit pas d’hôpital dans la place, on blin¬ 
derait le rex-de-ehaussée de plusieurs maisons pour les affecter a cet objet. 
Les denrées liquides seront disposées dans les souterrains les plus humides ; 
les denrées sèches le seront dans les souterrains les plus secs et les mieux 
aérés, et sous les blindages de quelques bâtimens solides et éloignés du 
front d’attaque, s’il est possible. Dans les grandes places, le bois de chaul- 
fage se place dans des lieux couverts qui sont à l’abri des feux de 1 attaque , 
mais dans les places médiocres, il faut mettre cette denrée de première 
nécessité ou dans des souterrains, ou dans les caves des maisons, etc. Quant 
aux fourrages , il conviendra de les botteler et ficeler fortement, afin de 
réduire le volume de iooo kilogrammes de foin à n’occuper qu’un mètre 
cube : les fourrages ainsi préparés seront mis dans des soulcnains ou ,ous 

des blindages. 

Enfin la moitié de la garnison qui n’est pas de service doit être gitée 
de manière à ne pas cire tourmentée pendant le teins qui lui est accorde 
pour réparer ses forces : ainsi, dans l’octogone, il faudrait des abris environ 
pour 5 nulle hommes, dont 100 officiers; mais sî l’espace manquera moitié 
des bivouacs n’aura pas d’abri ; et il suffira alors de gîter sSoo hommes et 
So officiers. Il faut au .moins 4 mètres carrés pour coucher 3 soldats et le 
même espace doit être accordé à chaque officier j ce qui exigera au moins 
une superficie de 35oo mètres carrés. Il faut bien éviter de blottir les troupes 
dans des souterrains où l’humidité et la stagnation de Tair causent des 
maladies qui font souvent périr plus de monde que le leu et le fer de 
l’ennemi : si l’on manque de casernes voûtées on blinde des bâtimens j et 
$i la place ne fournit pas assez- de ressources sous ce rapport, on a recours 
à des blindages élevés contre des pans de mur, contre les revétemens in¬ 
térieurs des remparts ? et dans les fossés qui sont secs et Opposés aux 
attaques : on peut dans les grandes places faire camper ou bat raquer les 
troupes sur des esplanades et dans des fossés secs éloignés des attaques ; 
F air doit circuler sous les abris et y rafraîchir les hommes destinés à s’jr 
reposer, etc. 

Quoique la quantité d’objets a loger et à abriter soit considérable au 
point d’effrayer Fimagination de celui qui ne commît pas les ressources 
d’une place forte , quoique médiocre ? mais bien construite; ü est facile de 
se convaincre de cette possibilité par des applications aux places de differens 
ordres* Lorsque ces places ont clé construites par des ingénieurs habiles 
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dans lVt de la défense , le gouverneur y trouve toutes les dispositions 
permanentes necessaires et les localités propres aux dispositions passagères et 
relatives à l'état de siège ï et si ce gouverneur est seconde par des officiers 
du génie actifs et connoissant bien les ressources et toutes les localités de 
la place, en peu de jours les subsistances en seront assurées et la garnison 
aura des abris sains. C'est avec tous ces niojens protecteurs que le com¬ 
mandant d'une place peut braver les terribles effets de l'artillerie et faire, 
s'il sait inspirer à ses troupes la confiance et l'amour de la gloire , la 
défense la plus opiniâtre et la plus brillante* 

Nous terminerons ici ce que nous avions à dire sur une matière qui (Voy« la Défeniedc* 
complette la série des idées que nous nous étions proposés d'exposer et de 
développer î nous ne sommes pas entrés dans tous les détails ; quelque 
importans qu’ils soient , parce que nous serions sortis des bornes que nous 

de toutes 
ace ? nous 

avons cm qu'il eonvenoit de leur offrir le tableau des points principaux de 
la défense afin de les engager à lire et à méditer les auteurs qui ont écrit 
sur ce sujet : un excellent Mémoire de Cormontaigne , digne sous tous les 
rapports de ce savant ingénieur j la Défense des places, par Yauban } l'ou¬ 
vrage de Bousmard; F Ai de-mémoire d'artillerie $ le Manuel de l'artilleur, etc,, 
sont des sources où ils pourront puiser le complément de leur instruction* 


nous sommes prescrites : mais comme les élèves et les officiers 
les armes peuvent un jour mériter l'honneur de défendre une pl 


places, par Vauban, 
«linon de Foissac; le 
Mémoire de G or mon- 
ürigne ; l’ouvrage de 
Bousmard; RAidc-mé- 
moire cl'arulïerie ; l c 
Manuel de l'artilleur, 
etc, ) 


CHAPITRE XII ET DERNIER. 


Des portes des villes de guerre ; de leur emplacement ; de 
leur architecture ; des ponts et profds qui les accompagnent w 


Nous donnerons dans ce dernier chapitre quelques développemens sur les 
portes des villes de guerre, sur les différentes espèces de ponts et sur les 
profils qui accompagnent ees constructions. Il est convenable que des élèves 
et de jeunes officiers qui ont suivi un cours de fortification, et voient 
souvent pour la première lois une place forte, puissent juger de l'aspect 
sous lequel elle se piésente et sachent par quels cuivrages on communique 
de Fextérieur à l'intérieur. 

3 £P* ^ cst évident, et c'est une suite nécessaire delà théorie de l'attaque, De Remplace- 

qu'il faut placer les portes avec discernement et le moins possible sur les meni ., 1 | cs 1 portes dans 

t * 1. j 1,1 , 1 mit vdle de fiuerre j sous 

îronts abordables î nous avons vu que lorsque ces grandes coin muni cation s le rapport de la défende, 

étoieut disposées sur les flancs des attaques , on pouvoit en faire déboucher 

de la cavalerie et même de l'infanterie pour prendre à revers les travaux 

de 1 assiégeant, etc. Si les fronts qui contiennent les portes sont susceptibles 

detic attaqués, il convient qu’ils soient flanqués par des pièces inaccessibles * 



T fl AITE A UT MI LIT A1 Fi F 


De lu porte construite 
nu corps '.le: place J Je 
rm’donrmncc 1 t J U < ; ' tw 
s ? elère ulc PurHiiteCture 
de ses façades. 

(Fl. XIII, n-. I eu}.) 




Je canon des ouvrages doit rigoureusement enfiler les grandes routes qui 
aboutissent aux portes , afin que l'ennemi n'en retire aucun avantage. 

Lorsqu’on a décidé quels sont les fronts sur lesquels ou veut percer des 
portes et faire des passages de sortie } on doit placer l'ouverture du corps 
de place sur le milieu de la courtine ? comme étant la par tie la miens; cou¬ 
verte et la moins exposée aux batteries de brèche. 

On sort d'une place forte par un passage voûté qui a deux façades , l’une 
intérieure ? l’autre extérieure; l’archïlecture de la première est ordinairement 
soignée et chargée pins ou moins d’orne mens. L’extrados de la voûte csv 
inférieur de iû décimètres au terre-plein; il est construit et dispose de 
manière à procurer un écoulement aux eaux pluviales et empêcher ses fil - 
tintions. L'ouverture extérieure est le plus ordinairement a plein cintre ; 
mais on peut lui donner la forme surbaissée d'une anse a panier : elle a 4° 
décimètres de hauteur sous def ef 5 if tr j de largeur entre les deux tableaux. 
On pratique dans la partie supérieure deux rainures verticales pour loger 
les Hoches du tablier du pont-levis , dont il sera parlé ci—apres. Le caractoi e 
architectonique de la façade de h porte doit être la solidité et la force ; 
les profils délicats et les orne me ns inutiles doivent en Être bannis; ils occa¬ 
sionnaient une dépense mal placée et sans but raisonnable : deux simples 
pilastres latéraux chargés de trophées d’armes ? une corniche d'une belle 
forme 7 enfin une devise analogue au sujet sont les seules constructions et 
ornemens que Fingénieur-arcliilccte doive se permettre. La maçonnerie des 
portes doit s’élever très-peu au dessus de la ligne couvrante ? afin de ne 
pas servir de point de mire aux batteries de l’ennemi } etc. : ce seroit encore 
un plus grand défaut de construire et élever des bàtiiuens au dessus des 
portes j comme cela existe dans plusieurs places* 


îq 4 - Des ponts tlor- ip/,. |>u seuil de la porte d'une ville de guerre } on passe par un pont-levis 
mansetdesponu-levis, guv urL p OIl t dormant qui traverse le grand fossé et s’appuie à la gorge 

de la demi-lune. 


Dt- la porte ccmstruile 
sur mie des faces di la 
demi- lune. 


Du passage à travers 
le glacis. 


Les portes des demi-limes se fout à ciel ouvert : ce sont deux simples 
pilastres couronnés ordinairement par une comminge : 3 e passage au travers 
du rempart se fait par deux simples proids qui en soutiennent le relief. On 
traverse le fossé de la demi-lune par un autre pont-levis et un antre pont 
dormant qui s’appuie à b contrescarpe : enfin on gagne le plan de site ou 
k campagne par un passage au travers du glacis et formé par deux profils 
qui soutiennent leur relief: on a le .soin de contourner k direction de ces 
profils de manière que la barrière placée dans la direction de 1a ligne cou¬ 
vrante ne suit pas apperçue de l’extérieur. 


Delà construction des Les ponts dormsTis peuvent être construits en maçonnerie et cette iue— 
ponts donnant \hod& est économique et bonne r lorsque les fronts ne sont pas attaquables 

et trop exposés aux bombes : dans ce cas on pratique quelques fourneaux 
dans deux piles du milieu pour faire sauter le pont promptement si les 
événemens de b guerre rendent cette opération nécessaire. Mais il csî 
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préférable , dans tous les cas f d'adopter une construction telle qu'on puisse 
démonter promptement un pont, sans que les décombres embarrassent le 
fossé. Oïl remplit ccs conditions, essentielles pour la défense, par des ponts en 
bo îs établis sur de simples piles de maçonnerie distantes de 5 mètres de 
milieu en milieu : les principales pièces qui entrent dans la construction d’un 
pont dormant sont ; les semelles , les corbeaux } les longerons 7 les madriers, 
les garde-payé s , les mon tans tF appui , les lisses et sùus-lissts p les liens f etc. 

L'objet d’un pont-levis est d'établir uu d’interrompre à volonté la comrmi- 
nicaiioii entre un pont dormant et l'ouverture de la porte soit du corps de 
place, soit d'un ouvrage extérieur ; ainsi Je pont-levis est une machine qui sert 
de pont lorsqu’elle est mise dans sa position horizontale, et de fermeture lors¬ 
qu’elle est verticale. 

Le tablier d'un pont-levis est l’espèce de plancher mobile T qui sert de 
pont pour franchir l'intervalle laissé cuire le pont dormant et l'escarpe de 
l'ouvrage f et qui masque l'ouverture lorsqu'il est relevé. Il a ordinairement 
4 mètres de long sur 5," u 58 de large ( is pieds sur 11 J : on distingue 
dans le tablier ; i \ le talon et ta tête î ces deux pièces principales ont 
pour longueur h largeur du tablier : elles équarrissent 9 pouces et 9 : on 
pratique dans ces pièces une rainure intérieure de 2 pouces pour recevoir 
le plancher de madriers; 2 0 . les 7 gîtes qui équarrissenl 6 pouces et 7 et 
s'assemblent dans îe talon et la tète en affleurant la feuillure ; 5". le planche 
eu madriers qui est doué sur les gîtes ■ 4 0 . les deux tourillons encastrés 
dans la face supérieure du talon à 5 pouces de larde et fixés solidement 
par des fret!es et des boulons à vis et à écroux ; on place ainsi les tou¬ 
rillons du tablier , afin que, lorsqu'il est vertical, son centre de gravité 
soit extérieur à leur axe cL qu’il soit toujours sollicité au mouvement ; 5*. le 
plancher de recouvrement fait eu madriers de bois de sapin. 

Les tourillons reposent sur des Crapatidines logées dans la partie latérale 
de la batlée du pont le vis ^ 

On amie les extrémités de la tête de gâches d’attache on de boulons à 
tête j placés à la face inférieure j et ces pièces de fer s'accrochent aux 
chaînes des flèches : elles sont ainsi disposées afin que îe tablier puisse se 
loger en entier dans l'avant-corps de la porte. 

Le tablier étant solidement construit et garni de 1 relies et d'étriers pour 
soulagei les tenons des giLes, il est mis en place et repose d'une part sur 
la première pile du pont donnant r et de l'autre sur les crapaud mes qui 
reçoivent les tourillons. Pour soulager ces tourillons et les assemblages, on 

inet sous le talon une pièce de chevet portée sur des corbeaux en pierres 
de taille. 

Le moyen le plus usité pour donner au tablier le mouvement nécessaire 
a sa manœuvre | consiste dans une bascule B } composée de plusieurs pièces 
assemblées et disposées comme le font voir les figures 3 et 4. Deux longues 
puces de bois d'environ 20 pieds de long et équarissant 12 et i5 pouces t 
sont traversées dans le milieu par deux tourillons, et sont assemblées dans 
la partie postérieure par trois entretoises # deux potilhs et quatre guettes ; 


Dei ponts-levis, dt 
Dur usage ; desciquioît 
de ce l 1 e machine. 


( Voyeï la Mécanique 
de Bossut. j 


Du tablier du pont- 
le vif et de? autres pièce* 
qui le coi» posent r 

(PI, XIII, fig. a et 4 ) 


Des crapaud]ites de* 
tourillons du tablier. 

Des g A chez détache 

du tablier. 


De îa bascule pour 
do-nier du mouvement 
au tablier ci en faire la 
manœuvre, 

{Fig. 3 et 4 .) 







De la mîmccuxre du 
pont-levis. 


Autre manière de 
placer la bascule, 


Du eaïcul d'un 
pont-Uvifiiflèchespour 
satisfaire à la condition 
de l'équilibre. 

( Voyez la Mécani¬ 
que de Bo$sùt et la Slu-» 
f ique de M, F rancoeur.) 
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leur parhe sntcncttrc sc nomme les flèches. ^ ét l sulrc partie les Li stichcs 
de la bascule : les floches à (î pouces des tourillons diminuent de grosseur 
et se réduisent à l'extrémité à 9 pouces d’équarissage ï on en abat les 
arides pour leur donner la forme d’une pyramide tronquée à base octo¬ 
gonale ? etc. Les tourillons qui traversent les branches dans leur axe 
s’appliquent contre la première en Ereloise : leur distance a 1 extrémité des 
flèches doit être parfaitement égaie a la distance qu’il y a de Taxe des 
tourillons du tablier aux gâches d'attache : la distance des axes des (lèches 
est égale à la distance des deux crochets d’attache de la tête* 

Les extrémités des flèches sont armées de crochets à col de ctcogne, pour 
recevoir les chaînes j et les extrémités des branches le sont de deux frelles 
et deux argatieaux garnis de chaînes de manœuvre. 

Quand la bascule est construite , on la monte dans la partie supérieure 
de la porte en faisant passer les flèches par les trous et rainures verticales 
qu’on a pratiquées pour les recevoir : deux crapaudincs scellées dans les 
pieds-droits à la hauteur convenable et placées dans une ligne horisontale, 
reçoivent ks tourillons de la bascule. Lorsque les flèches sont horisontaks ? 
elles reposent sur la couverture de la battée du pont-levis* Le plan qui 
passe par l’axe dc$ tourillons de la bascule et celui des tourillons du tablier, 
est toujours incline a I horison , mais plus ou moins selon la construction 

de la porte* 

Lorsque la bascule est montée et placée horisontalccnent, on attache deux 
chaînes ? d’une part aux armures des flèches et de l’autre aux gâches d'at¬ 
tache de la tête du tablier : alors la bascule 11e fait plus qu’un système 
avec le tablier et ne peut se mouvoir autour de ses tourillons sans que le 
tablier ne soit entraîné autour des siens. Une force étant donc appliquée 
aux chaînes de manœuvre de la bascule , elle descendra pendant que le 
tablier se lèvera et viendra fermer l’ouverture de la porte, en se logeant 
dans la battée destinée à le recevoir, 

Autrefois les ingénieurs plaçoient souvent la bascule des ponts-levis d une 
autre manière j ils pratiquaient sous le passage une cave où ils disposoient 
cetle bascule de manière que les flèches s'appliquoient sur la face inférieure 
du pont-levis: la bascule , en passant de la position horisontak à la position 
verticale , faisoit tourner ïe tablier, etc* Cette méthode a l'avantage de 
soustraire les flèches â l'artillerie ennemie : mais elle est sujette à plusieurs 
inconvémens qui lui ont fait préférer le pont-levis a flèches. 

içp* On calcule un pont-levis de manière que la machine soit en équi¬ 
libré ; et que la puissance n’ayant à vaincre que le frottement, deux ou quatre 
soldats au plus puissent le manœuvrer. Nous supposerons que le pont 4 e\is a 
îi pieds de large sur tu pieds de long, et que la longueur des fléchés est 
égale à celle du tablier ? dans ce cas, le seul applicable à la pratique, la 
figure du pont-levis est un parallélogramme* Cela pose, nous avons îa 

formule i.(„+il)=-£(F+-r+ac)» ( Statique du cours, 
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agi 

pag, i55- ) dont il f;itit foire une application particulière : ici, la quantité /> 
n'est pas toute la bascule, mais seulement les branches garnies de leurs 
fer rem cm j sr est le poids indéterminé des pièces d'assemblage de ia bascule 
qui consistent dans les trois entreloises , les deux potilles el les quatre guettes : 

nous supposons que ~ pouces est le bras de levier du système formé 

p"Î 

par les pièces de la bascule; et que cette distance est égale à la moitié de 
la longueur des branches : cet à-peu-près est suffisant dans la pratique- 
Inéquation deviendra donc ; 

f* f* if 

78 po- X -s 1 = T x ~ + F x — H- C x f — B x — dans laqueïlc/est 

?■ 2* 

la longueur du tablier et b celle de la bascule : comme chaque terme clu 
second membre résulte dç la somme de plusieurs momens partiels faciles à 
déterminer, il résulte qu’011 pourra connoître x- En effet, en admettant que 
le pied cube de bois de chêne pèse 70 livres } ou aura : 

f 

ï û . F x — = le moment du talon , plus le moment des planchers, plus celui 

de la tête =1 455 livres ( poids du talon et des 2 fret tes ) x 1 po, J -f- 56 ro li¬ 
vres ( c'est le poids des planchers et des 7 gîtes auquel on a ajouté 40 
livres pour les clous et les goujons ) x 6g po- -4- 4-0 livres { c'est le poids 
de la tète auquel on a ajouté 70 livres pour les deux fret tes et les gâches 
-d'attache), x i 5 j po, = ( après avoir fait tous les produits partiels) 
67g H- 249090 + 66075 = 5 i. 


2°. Pour avoir le terme Fx - , nous remarquerons que les flèches sont 

des pyramides tronquées qui donnent un volume de 6 solives et un poids de 
1260 livres : nous y ajouterons joo livres pour les frettes et Ses cols de cicogne ; 
et parce que ce poids est placé à l'extrémité , nous supposerons sans erreur 
sensible que îc centre de gravité est placé au milieu des flèches J ainsi, ou 

aura .* F x ^ — i 56 o livres x 72 po* = 98920- 
■2» 

5 fl * Le terme C x f f qui est le moment des chaînes , — io 5 livres x 
344 PO- = l 5 l 2 Q* 

J 

4 U - Le terme B x — exprime le moment des branches de la bascule ; 

plus le moment des ferremens des extrémités qui consistent dans les frettes, 
les arganeaux et les petites chaînes de manœuvre ; plus le moment des deux 

verrous, des quatre crampons et des deux serrures à bosses : nous aurons 
donc ; 

& X ™ = 1972 h- x 78 -(“ 86 lî. x i 56 + 56 li- x 120 lyiSSs* 

D'après les évaluations précédentes, on aura: 

* X ——428884—I 7 i 552 = 25 y 553 ou = 520 g livres* 

2 70 
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Ainsi y pour que la machine soit en équilibre ? il est nécessaire que les 
pièces d'assemblage pèsent environ 55oo livres* 

fui donnant aux irois entretoises } aux deux potilles et aux quatre guettes 
11 et s?, pouces d'équarrissage , leur volume sera d’environ ifî solives qui 
pèseront 53 (jo livres f et établiront Féquilibre demandé dans le cas particulier 
que nous venons de traiter. Pour mettre la machine en mouvement, il ne 
S agi)*a plus que d'appliquer aux chaînes de la bascule une force suffisante 
pour vaincre ïes frottemens : cette force ne sera pas supérieure à celle de 
deux hommes* 


196. Desincotivémcns 
éu pont-levis à flèches 
ei bascules* 


196» La manœuvre d’un pont-levis à bascule est sujette à de grands in- 
eonyéniens : 'i°. le dessèchement de cette bascule et les variations qui arrivent 
journellement dans le poids du tablier par la pluie ? la sécheresse } U boue ? etc* 
rompent continuellement l’équilibre et en rendent souvent la manoeuvre très- 
difficile ■ 3 °. il faut rcnouveller les llèches tous les 10 ans et y faire fré¬ 
quemment des réparations ; 5 °* le logement des flèches dans la façade de 
Iû porte y cause une grande difformité) 4°« euh» 7 les flèches sont très- 
exposées a l'artillerie et sujettes à être brisées dès les premiers jours du 
siège : ce défaut est sur-tout d’une grande conséquence dans les gros postes 
de guerre qui peuvent èlrç surpris et attaqués de vive force* Plusieurs moyens 
ont été proposés pour remplacer les flèches et la bascule; on peut en voir 
la description dans Bélidor î nous devons faire connaître celui par lequel 
AL Dobenheim obvie aux inconvénient les plus majeurs : ou y trouve la 
sûreté et la facilité de la manoeuvre réunies a la faculté de rétablir l'équilibre 
clans tons les ins tans 7 ei l'avantage inappréciable d'avoir une manœuvre 
peu en prise a Parti lie rie ennemie* 


197. Des moyens rm- 197. Dans T épaisseur des deux tableaux de la porte et à 6 pieds du mur de 

\ reinjdaeerles est construite une niche carrée de 5 pieds 6 pouces de côté et de i 5 pouces 

flèches i:[ la bascule Je profondeur : chaque niche bd est destinée à recevoir une poulie de fer 
dans un pont levis* ^ 1 ,■ ». r U' j t , T 

j XUI Ê " coule ayant Oo pouces de diamètre } 5 u épaisseur et 4 de gorge* Les 

centres des deux poulies sont placés dans une ligne horisontale et élevée 
d'environ 12 pieds au dessus du tablier : les plans verticaux perpendicu¬ 
laires à cette horisontale et qui passent par les centres des poulies 7 doivent 
passer aussi par les gâches d'attache du tablier; ils se nomment plans dû 
manœuvre* Les poulies tournent autour d'un axe de 3 pouces de diamètre ? 
dont une des extrémités porte sur une crapaud me logée dans Je fond de 
la niche j et dont l'autre porte sur un œil pratiqué dans une forte plaque 
de fer solidement fixée et scellée sur Le devant de la niche* 

Le pont-levis se manœuvre avec deux chaînes composées d’anneaux de 
jc> lignes de grosseur et de 2 pouces et demi de long sur 1 et demi de large 
en dedans : ces chaînes attachées an tablier à la manière ordinaire ? passent 
par un créneau au travers du tableau de la porte pour se rendre dans la 
niche et sur la poulie dont iï vient d’ôîre parlé* Les chaînes tirent le tablier 
par les procédés suivais* 


HT DK FORTIFICATION. 


Une barre de fer de même longueur que le tablier ci de 0 pouces de 
largeur sur un d'épaisseur , s'attache par un guingücrïot au bout de la 
chaîne distant de la poulie de 5 a 6 pouces : l'autre extrémité G de la 
barre porte un oeil qui est traversé par un boulon scellé dans le mur et 
autour duquel clic peut tourner librement en se tenant constamment dans 
le plan de la manoeuvre ; le point de rotation G est. placé de manière que 
dans la position initiale F G ? la barre soit un peu inclinée et fasse un angle 
presque droit avec le bout de la chaîne* 

A 12 pouces du point G est un autre boulon /fi*é comme le premier dans 
le mur 7 et autour duquel tourne une seconde barre de fer semblable et 
égale en longueur a la première. Une chaîne F H unit les deux barres : 
elle a pour longueur la corde d'un arc de 45 °, dont le rayon est égal à la 
longueur des barres* 

V 

Les barres sont percées de trous horizontaux qui reçoivent des clavettes } 
elles sont chargées avec des blocs cubiques de fer coulé, d'environ 10 
pouces de côté : ces blocs pèsent environ 5 oo livres et sont percés de trous 
rectangulaires. 

Les barres étant dans leur position initiale, On les charge chacune depuis 
un bloc jusqu'à quatre j mais ces barres sont placées de manière qu’il y ait 
équilibre dans la machine lorsque la seconde barre est verticale* 

Le pont-levis se manoeuvre en appliquant à la seconde barre une puis¬ 
sance capable de surmonter les fVottemeus : celle d J un homme appliquée de 
chaque côté est suffisante, etc* Comme à mesure que le tablier tourne son 
moment diminue ; de même les monienj des forces qui proviennent de la 
pesanteur des blocs diminuent graduellement : ainsi lorsque le tablier s'est 
élevé k la hauteur de 45 û * , la barre ÏH est devenue verticale, et alors 
l'effort de la barre FC est suffisant pour achever le mouvement. 

Le système des barres et des blocs qui remplacent les flèches et la bascule , 
se loge dens un enfoncement d'environ 1 5 pouces, pratiqué dans les profils 
du passage de la porte ï on établit une barre RS sur laquelle glissent les 
barres de manœuvre , afin d’empêcher le frottement des blocs contre le 
mur. On place aussi deux lis ses ML 7 NO pour faciliter la manœuvre. 

Poids des tabliers. Nombre des blocs sur chaque barre. 

De i 45 o livres et au dessous . * * ***** * « 1 bloc par barre* 

De î 45 o à 2760 » * • «.. 2* 

De 2760 a 4060 .* - 5 . 

De ^ 5%bo * « * « . * * . * * * * . . « 4< 

La manœuvre d’un pont-levis de dimensions ordinaires , et d'après les 
principes précédons 5 montèrent au moins à la somme de 3 100 francs, pendant 
que la dépense d'une bascule à flèches ne va qu'à 600 francs au plus * mais 
sous le rapport de la durée et des autres avantages 7 les moyens proposés 
par M* Dobenheim sont bien supérieurs. 


De la première Lan ç 
de fer peur ïu snanrr w ~ 
vre. 


De !■' MM h de barre 
de ter pour lu inau^u- 
Vre. 


Des poids qui thar- 
geut les barre*. 


Du chargement des 
barres. 


De la maimcGUVTC du 
pont-levis., 


De remplacerneut des 

barres et des blocs dans 
les profils du passage de 
la porte. 


Du nombre des blocs 
nécessaires pour char¬ 
ger les barres* 
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â()4 THAîTÉ Iï'ART MILITAIRE , €IC* 

Nous aurions désiré complet ter cette troisième partie connue 1 rs deux, 
autres, par Imposé et le développement de quelques sièges célèbres et 
instructifs * mais ce travail suroît rendu 1 ouvrage trop volumineux* 1) ailleurs 

J ,k 

il faut remarquer qu'il n’en est pas de la description d un siège comme 
de celle d'une bataille ; dans celle-ci faction se passe rapidement j l’ima¬ 
gination soutenue et échauffée en dévore tous les details avec plaisir : dans 
un siège y au contraire f tout se passe lentement et les détails en sont mi- 
milieux et innombrables ; la description qui se compose de deux longs 
mémoires f dont l’un de deiense et l'autre d’attaque ? entraîne tant de longueurs 
que le mémoire d'un siégé considérable fourniroit asseï de matière pour un 
volume ; et dans les opérations et les combats de celle nature , les cas par¬ 
ticuliers ressemblent si fort a la description qui a faiL le sujet du chap* IV * 
qti’il nous paroît superflu d’étendre ce Traité élémentaire* 


Hj-S. Conclusion et fin 
du Traité* 


ujB. Nous terminerons ici l'exposition théorique et descriptive des princi¬ 
pales parties delà science militaire qui doivent entier dans un 1 raité purement 
élémentaire, cl basé sur la géométrie descriptive. Nous espérons que cette 
ébauche, où nous avons léché de dérouler ans yeux de nos jeunes lecteurs 
le vaste et immense tableau de la science , leur servira de guide dans 
l’étude approfondie des diverses branches de l’art -, et que les principes que 
nous y avons énoncés leur perdirent encore plus surs à mesure que la 
pratique les leur rendra plus familiers, et qu’ils liront les excelleras ouvrages 

que nous possédons* 

N os jeunes lecteurs peuvent sur ce point important consulter la notice 
judicieuse et instructive contenue dans le second numéro du Mémorial to¬ 
pographique , et celle de l’ouvrage de M. Mandar* Ils trouveront aussi dans 
le troisième numéro du Mémorial topographique le catalogue des meilleurs 

cartes qu'un militaire puisse consulter* 

Il ne nous reste plus qu’a rappeler aux élèves qu’ils doivent honorer 
l’étude des sciences et des arts par un dévouement sans bornes à la patrie ? 
et par une moralité digue de l’éducation qu’ils ont retme* Si le O ou versement 
leur prodigue tant de moyens d’instruction , c’est afin qu’ils portent dans 
les services publics les taiens les plus distingués réunis au caractère moral 
le plus pur* Ils répondront sans doute à ses vues paternelles et seront cons¬ 
tamment dirigés par la reconnoissancc , le sentiment du devoir et l'amour 
de 1a gloire. 
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travaux publias, lisez travaux civils, et 
la marge. — ( Pi. 1, üg. 4 .) , ïw tfi (PU 
fa mnrpe. — lisez ( Fig, 5+ ) 

■ opq, Usez oPO 
déterminé, Usez déterminée 

- travaux publics, lisez travaux civils 

- ( 126 ) , lisez ( iïcj ) 

Ia , m “ r S e :-/.P- IV, fie. ■}.-), User. ( PL IV tes, fi». ) 

■ du réduit, lisez du réduit de la demi-lune 

- audmns drla lignedt tir, Usez au dessus de I, H gn * d e terïe 
h marge . - ( Pt. V, fig, 4 ), Usez ( PI. V, fig. 5. f 

- rju il passe , lisez que ces prolonge mem passent 
travaux publics, lisez travaux civils 
réservoir , lisez rëversoir 

réservoirs , lisez rever soirs 

fixée de 2 à 3 décimètres( B à n pouces), lésez fixée de 20 

décimètres ( 8 A 11 p«dO 

ouverte de plein pied , lises ouverte et de plein pied 
en isolant 7 lises *n les isolant 1 

■qui y produisent, lises qui produisent, 

■ pn obhendrn aussi 5 Usez de cette manière on obtiendra 

■ intime ure 3 lisez intérieure 
passant ptrfj, lisez passant par™ 

3 Ü . le planché , lises 3*. le plancher 
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LÉGENDE 

DE LA PLANCHE III, 

Relative à la bataille de Turin ? livrée le 7 septembre 1706, 


FIGURE 1 *». 


tî j. £î f Üj 


r, f. . . . 

U J W, IG , , 


/ j f , i > ■ « 
f ^ J , S ■ » * 


à ; A J Û - 


r ? r r r * 


Position de l’armée française, en observation à Rivoli sur la rive droite de 
l’Àdige, pendant ^investissement de Turin, le i 3 mai* 

Position de Tannée ennemie se rassemblant à la rive gauche de TAdige, entre 
Alla et St.-Martin* 

XïXjX* « - Position offensive de Castclbade prise le 5 juillet par le prince Eugène: passage 

de l’Àdige : attaques des postes de Masi et de FÂbadia. 

Passage du Tartaro par Tarmée ennemie ? le i 3 juillet* 

Marche de Tarmée sur Folicella j elle y passe le grand Pu, le 18 juillet, et 
s’empare du poste de Mesola, 

Camp de Santa Bianca* 

Camp de Camposanto occupé par le prince Eugène ? le 28 juillet, après avoir 
passé Je Panam* 

Position de Corrégiole occupée par le duc d’Orléans, îe 22 juillet, pour 
"arrêter le prince Eugène dans sa marche. 

Camp derrière le canal de Ledo, qu’occupèrent 'es ennemis le 59 j uillet, après 
avoir passé la Seclria, 

^ Tj T . . Position de bataille prise le B août par le prince Eugène derrière la Parme- 

glana , en face de la position de Corregiole t son retour en r, r, r. Il fait 
attaquer Carpi , Corregio et Rcgio, qui se rendit le 14 août. 

Camp de Radia j passage de la Lenï,a, le i 5 août, et occupation de Parme* 
Camp de Cadc occupé le 19 août : prise de Plaisance : Pa\uni-garde p f se 
saisit du poste important de Straddla* 

Occupation de Voghera , le 24 août* 

Passage de la Scriyia à Castelnovo , le 2G août : i J avant-garde se porte sur 
Bosco, 

I* année passe TOrba et se dirige sur Isola pour passer le Tanaro. 

Le prince Eugène passe le Tanaro à Isola, ïe 28 août, et occupe Raldidiiero et 
YiUa-Franca, 

À", AjK ♦ . Réunion a Stellon, de tonies les troupes du prince Eugène et de celles du 

duc de Savoie * leur quartier général est a la Motte* 

/, /■ * , , Ponts jettes sur le Pû, entre Cnrignan et Moncalicr* 


7 ? 7 ? 7 - 
Py P 7 P 


0,0,*, 
m ) m } m. 


n r n j n* * * 
i j i , l* * , 

































h h h, g tgjg* Passage du Pô, le 4 septembre , par Tanuce ennemie : die tourne autour des 

camps français et se porte eu gg sur la Doive 3 deux détachemens la passent 
au dessus et au dessous de Pianesse. 

y', f>... Position de bataille prise le 6 septembre par l’armée ennemie , entre la Doire 

et la Store ï ta droite est à Planes^ et la gauche a la Vénerie* 

A y A . Année d'observation du duc d'Orléans côtoyant la rive gauche du Pô et 
entrant dans les lignes de Turin, te premier septembre* 

FIGURE 2* mf * 

* 

- z } z * - I^tarcbe du prince Eugène ï il prend, le 6 septembre 7 la position de bataille 

£ Z j entre Pianesse et ta Vénerie# 

y , j f y * , Marche de Tannée du prince Eugène, le 7 septembre a la pointe du jour, 

pour prendre Tordre d’attaque Y Y Y. 

v } y j v * * Six corps de grenadiers précèdent les colonnes d’attaque et soutiennent Ses 

batteries b y b y b } b* 

u j u 7 u « * Infanterie sur deux lignes avec intervalles entre les colonnes d’attaque, 

i L y L * . Cavalerie sur deux lignes soutenant Finfanterie* 

t H y R- * Ligne des Français coupant l'intervalle entre la Doire et la Sture* 

a } a * Infanterie française en bataille derrière les retranchêmens, et garnissant les 

parapets* 

c* Cj e* Cavalerie soutenant Finfanterie. 

A , A . . * Partie de la droite de l’armée française forcée dans ses retranche mecs par 

les Prussiens et tes Impériaux* 

Q> Q? Q 1 * Contrevallation défendue par les troupes e r c 7 c, &■ 

d y d ? d. . • Seconde position de bataille prise par l'armée française, lorsque la circon¬ 

vallation eut été abandonnée a l’exception du château de Lucenlo ( A ) 
qui as sur oit la gauche. 

S , s 7 $} S* - Seconde disposition du prince Eugène pour culbuter l’armée française au-delà 

de la contrevallation Ç, Q* 

B, D * . . Centre de Tannée française enfoncé par le centre de l’armée ennemie* 

f f } fi . . Retraite de la droite de l’armée française : elle se retire dans le vieux parc 

en F. 

g j g y g. . * Retraite du centre de l'armée française qui passe le Pd sur le pont de jNotre- 

Dajne de Pilon* 

m* 

G G, G. Partie de la garnison de Turin qui sort par la porte de la Victoire pour 
■ * ^ 

prendre en flanc les troupes françaises g ? g? g* 

; h j h y h * * Retraite d'une partie du centre et de la gauche de l’armée française, par les 

ponts de communication P 7 P y P* Ces troupes prennent les positions H y IL 
1 \ T } 7 \ * Attaques développées contre la citadelle et l’ouvrage à corne depuis le 6 mai. 
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LEGENDE 

RELATIVE A LA PLANCHE VI. 


SYSTEMES BASTIOIN1NES 




d’ERRARD , 

de Bar-le-Duc. 

Fig. i”. 

de 

DEVILLE. 

Fig. 2. 

de 

M A R 0 L O I S. 

Fig. 3. 

de 

P A G A N. 

Fig. 4. 

de COI 

Fig. 6. 


nt 

mt 

TOI 

al 

at- = fe 

/«'=... . 233,5 

fi — » • • • 9 5 , 5 

<zcs: . • • • ^09,0 

ab= . 297,5 

& 

Il 

C- 

/ic • • • • 59,0 

«*=•••• > 24,7 


aC=bd=. . . . 146,0 


cb — hc . . . 

ai= .... 48,4 

CC= . . • .117,0 

am=ab=ib. . . 


as — bs . . . 

a, ‘=fg • • • 

gf—ge • • • 

4 


nq — cb . . . 

h b m eg . . . 

1 2 

ci =r ck=idnv=àt 


dm = de . . . 


gl zzz • • • • 10,0 

cbz=cl=dn=dg= 272,5 




ip — .... 14,0 

*r=.42,7 


mn—d/n . . . 


pO • • • • 20,0 

mrr. ..... 5 o,o 


[>o z= pn . . . 


j)ij — • • • • 14,0 

M — .10,0 


ml = .... 14,0 


• • • • 28,0 

Ox 

II 

• 

w 

0 




sf = .... 8,0 

sr .. 8,0 




</Â* ■ • • • • DI ,0 

II 

M 

O 





</ =.16,0 


Fig. 10. 


a Niveau de l’eau. 
b Fond des fossés secs, 
c Terrain naturel. 
d Chemin couvert. 
e Demi-lune basse à son milieu. 
f Demi-lune basse à l’extrémité des faces. 
g Demi-lune basse à l’angle flanqué. 
h Demi-lune capitale. 
i Courtines, bastions capitaux et orillons. 
k Flancs de la tenaille. 

1 Faces de la tenaille. 

m Caponières à la gorge de la demi - lune 
capitale. 

n Partie de la face du bastion contre l’oril- 
lon , et contre-garde du bastion. 

o Partie de lafaee du bastion contre l'angle 
flauquc. 


de V A U B A N. 


Fig. 5. 


Fig. 8. 
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234,0 


bl— .12,0 

angle btk s: 9o a ,o 

I 
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lo ix ...... 8,0 

angle opb = Ç)0 J ,o 
angle kgi = go‘,0 
qi = bq . . . . • 
ih— . ... 

ic — . 7 ^,° 

ce .. 5 >° 

/&=. 64 »° 

cd= .24,0 


Fig- 9 - 
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